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PREFACE. 


2 on a tache de réduire en 
regles la maniere d'etudier les uſa- 


ges, les mœurs & le caractere des 
nations, on geſt appercu qu'il con- 
venoit avant tout de ſe procurer des. 
lumieres ſur Petat de la population, 
Fetendue du terrain cultive & la na- 
ture du climat; & que de-la il fal- 
loit porter ſes recherches ſur la fa- 
con de ſe nourrir, & les reſſources 
que chaque peuple a pu imagine: | 
pour ſatisfaire ſes beſoins de premiere 
& de ſeconde neceſlite. IT eſt bien 
certain qu'il faut parler de cette in- 
duſtrie qui concerne Poeconomie' ru- 
rale, avant que de parler des arts qui 

ne ſont que les enfans de Pagriculture.-. 

Quand tous ces objets ont &te rediges 
avec quelque preciſion, on peut en- 

treprendre Etude de la religion & 
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du gouvernement. Comme cette par- 
tie eſt la plus difficile à traiter , + 
- fant la réſerver pour la derniere : car 
alors Fauteur eſt plus ſtir de ſeg prin- | 
cCipes, mieux inſtruit des faits; OE 
il wa point travaille en vain, ſes 
© forces: ont du néceſſairement aug- 
menter a meſure hu la lait des el 5 
forts. 8 — ; 
Tel elt a peu 0 Tide gar 
nous avons ſuivi, lorſqu'il a te queſ- 
tion de mettre en parallele un peu- 
ple celebre de Afrique avec un au- 
tre peuple celebre de PAſie. Dans 
des ouvrages de pur amuſement quel- 
ques phraſes decident ſouvent du 


ſort de tout un livre: car comme il 


ne doit Etre ni profond, ni chargé 
derudition.,. on ſuppoſe qu'il deplaira 
par- tout Sil. deplait quelque part. 
Mais dans des diſcuſſions philoſophi- 
ques, qui ſont lices entr'elles par une 
as chaine imperceptible, on 
na rien ſaiſi ſi bon ne ſaiſit cette 
cChaine meme, & 11 on ne ſuit ſans 
ceſſe Tauteur * geſt large - yn. | 


* : 
— \ 
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firdenn tres. peſant; en comparaiſon 
de celui qu'impoſe la lecture reflechie 
de deux volumes, dont la compoſi- 
tion erigebi un travail penible & 
bes ore 07% 25% up i Hee! 
On ne verra point ici les Chinois 
depeints ſuivant les idees du vulgai- 

re; mais ſuivant les faits. Et il faut 
-convenir qu'ils perdent infiniment à 
Etre jugés de cette maniere-Ia. Les 
vrais ſavans ſe ſont appercus depuis 
longtems que la réputation de ces 
Aſiatiques étoit principalement fons 
de fur rentlrouſiaſ ne répaudu en 
Europe par la voix des miifionnni- 
res dont Peſprit ſe familiariſe aiſcs 
ment avec le merveilleux. Cepen- 
dant au lien de revenir de tant d' er- 
reurs, „de tant de prejuges, quel- 
ques -eEcrivains ont encore renchéri 
ſur les ' eloges qu'on à ecru devoir 
donner aux Chinois, ſans qu'on ait 85 
jamais bien examine s'ils les meri- 
toient. Comme on n'a oſe les juſti- 
fier ſur Vinfanticide, on a_tache au 
moins de les juſtifier. ſur la maniere 
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| inhumaine dont ils chitrevs une mul- 
titude de gargons: comme fi la cal- 
tration des enfans pouvoit ,deriver 
bun ſupplice auquel on ne condam- 
noit jadis que les hommes. Les le- 
* "-giflateurs qui imaginerent cette pei- 
nme du ce tourment, Sil eſt vrai qu' ils 
Puayent imagine, cetoient en contra- 
daiction avec eux-memes. Ils ne vou- 
loient pas la mort du coupable, 
puiſqu' ils lui laiſſoient la vie; & ce- 
pendant ils employoient un genre de 
ſupplice qui eſt preſque toujours mor- 
tel, lorſqu'on Vinflige'a des hommes 
5 - faits: Enſin Ceft une erreur de croirg 
que les premiers defpotes de Orient 
EE ayent conkic la garde de leurs concu- 
bines à des criminels mutiles par la 
E loi; car il my a point de doute que 
= la caſtration des eunuques du pa- 
73 lais wait commencé par des enfans 
nes eſclaves ou rẽputés tels. Et quand 
on connoit toutes les injures que le 
deſpotiſme a faites à la nature humai- 
ne, on ne gctonne plus de celle-ci. 
1 —— les 3 inſtitutions N 
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_iviies;; la pluralité des femmes & la 
jalouſie, ont produit ſous les climats 
chauds d' affreux defordres que les 
ſouvetains ne pouvoient arreter; par- 
ce qu'ils etoient eux ſeuls plus coupa- 
bles que tout le peuple: enſemble. Il en 
eſt à cet egard comme de Pempereur 
Domitien qui ne vouloit point qu'on 
mutilaàt des enfans, tandis que ce dnn 
He! jouoit de la vie des hommes. 

La prèvention en faveur des Chi. 
nois a été portée de nos jours juſ- 
qu'au point qu on a ſoutenu qu'il 
me xiſtoiĩt parmi eux aucune ſervitude 
relle, ni aucune ſervitude” perſon- 
nelle, comme le dit Fauteur de Phiſ- 
toire philoſophique & politique des 
Etabliſſemens des Europeens aux deux 
Indes (D. Mais c'eſt a peu pres com- 
me vil ent mis en fait que les ne. 
gres, qui cultivent quelques cannes 
a ſucre dans Viſle de Saint-Domin- 
Ws ſont 1 veritables OOO 
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Je ſouhaiterois de tout mon cœlỹ᷑j 3 
I que Feſclavage fut a jamais aboli 1 
poarmi les Chinois : mais fi trois ou 
=. 5 quatr e-mille ans wont pas ſuffi pour Fj 
leur inſpirer des idées juſtes ſur le 5 


droit naturel de bhomme, que peut- 
on attendre actuellement de leurs pre- 
tendus moraliſtes? qui, dans tous 
leurs livres, n'ont pas meme. agite 
une ſeule queſtion relative à la ſet- 
_ .vitude, ou relative à 1a polygamie. 
Ils prechent: les uns après les autres:, 
ſuivant des maximes fort rebattues, 
une ſoumiſſion fans bornes au peu- 
ple & aux femmes qu'on tient dans 
l Aabendanar „& par la maniere 
dont on les eſtropie, & & par la crainte 
des ſupplices qui ſont pour elles les 
memes que pour les criminels de leze- 
majeſtẽ au premier chef. Il y a des 
cas pour leſquels on les applique 
nues ſur une planche!, & Pexecutenr 
leur arrache avec des crochets rou- 
_ gis au feu un prodigieux nombre de 
lambeaux de chair, qu'il dicoupe en- 
core enſuite en pieces avec un cou | 


EE. 


rr þ 


teau; & il y va de ſa vie ſi la vic- 
time expire avant que Poperation*: ſoit 
.terminiee, Voilà ce que les Chino 
appellent couper quelqu'un tout vi- 
vant en dix mille morceaux, ſupplice 
auquel ils ont plus d'une fois con- 
damn les miſſionnaires; quoique de- 
puis la coutume de les étrangler ait 
prevalu ; & il eſt ſir qu'on étrangla 
en 1748 les jeſuites Henriquez & 
Athémis, arr6tes par la police dans 
province de Nan-Kin. Cetoit, en- 
core |8, fuivant nous, une grande 
cruauté: car on auroit du renvoyer 
ces malheureux en Europe, ou les 
renfermer pour toute leur vie à la 
Chine ; ou les empereurs , ne conſul- 
tant ſouvent que leur caprice, ont 
cing ou fix fois permis de precher 
le chriſtianiſme , & cing ou fix fois 
"Font defendu. Et ces continuelles re- 
volutions ont toujours fait couler da 0 
ſang, quoique ce ſoit une maxime 
qu'en matiere de religion 1 wen 
faut pas répandre. 216 29 
— de Phiſtoire philoſophi £ 
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* PREFACE. 
que, qu'on vient de citer, &eſt ima- 
giné encore, que les bonzes de la 
Chine ſe ſeroient voues a la riſee, 
' ils avoient. ofs ſeulement pretendre 
à la poſſeſſion des terres ; & il croit 
que tous ces miſcrables jongleurs vi- 
vent d'aumònes. Mais la verite eſt que 
le gouvernement de ce pays neut 
jamais aucune methode ni bonne ni 
mauvaiſe pour empecher les moines 
dcb'acquèrir. Lorſque la ſuperſtition de 
- .Fempereur Yon-tſong, ou ce qui eſt 
lla merhe choſe, lorſque la foibleſſe 
& la cruaute de ce prince engagerent 
les bonzes de Tao à perſecuter les 
;bonzes - de Che-Kia,'on trouva que 
quarante mille bonzeries ou monaſ- 
teres du ſecond ordre poſſẽdoient un 
million de thing de terres libres 
ou non contribuables: & dans ce 
pays comme dans beaucoup d'autres 
on reprend fur. les terres contribua- 
phles les tailles qu'on ne peut lever 
ſur les terres libres, de ſorte que 
les abus * naiſſent des abus. On 
trouva encore que ce fonds, dont 
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Fai parle, Etoit exploits ou mis en 
valeur par un malheureux troupeau 
de cent cinquante mille eſclaves des 
deux ſexes. Et ces eſclaves netoient 
point des negres, mais des Chinois 
achetes dans différentes provinces de 
empire. Je dirai dans le cours de 
cet ouvrage que ſi Pon prit alors 
beaucoup de choſes aux couvens, 
ce ne fut ni par une politique raiſon- 


nce, ni dans la vue de ſoulager la 


miſere publique dont on ne ſe ſou- 
cioit pas du tout, mais que ce fut 
dans la chaleur d'une atroce perle- - 
cution, allumee entre deux ſectes 
ennemies dont Pune avoit jure d'ex- 
terminer autre, ou de perir elle- 
-meEme. L'ardeur avec laquelle on 
-renverſa les pagodes de Fo ne peut 
etre comparèe à rien, ſinon a Par- 
deur avec e Les f arent rele- 
ves. A | 
N he hwy qu'on val 3 is Chine 
une foule de moines qui vivent, dans 
la mendicite; mais quand ils y vi- 
vroient e cela ne pourroit pas 
3 &S - 


- A | 5 I 3 : 111 
mous inſpirer par rapport aux inſti- 


tlutions de cet empire, des idées dif- 


ferentes' de celles que nous en avons 

concues. On n'y a pas meme imagi- 

nine cbenjoindre aux chefs des bonze- 
Ties "dappliquer leurs novices A FEtu- 

de; pour mettre le pays en état 

de ſe paſſer de religieux nee | 

Et il a encore fallu en 177 ap- 


peller à Pekin quatre Jeluites:<nlie- 


mands pour y faire des almanachs:, 
& remplir le tribunal des mathemati- 
ques qui, par la mort du P. Hal- 
lerſtein & de quelques miſſionnaires 


Francois, pourroit tout à coup man- 


quer ckaſſeſſeurs; ce qui jetteroit les 


Tartares dans de ſinguliers embarras. 


Caren vain auroient-ils alors recours 
aux bonzes de Che-Kia qui ſans exa- 


-gerer , ſont les plus ignorans des 


1 hommes: en vain auroient- ils encore 
recours aux lettres, Ceſt-· A dire à ceux 


-Fentre les Chinois qui ſavent lire & 
_ *Ectirt;” Dans le ſtyle des relations on 
1 3 abuſe de ce derme de 


> 15 4 "# 
"&- - x 


Jettrts dont il iconyient, dat baden. 
1 4e lens. 0. ef 75 . 
Plus on publie en — pg 
rigs! venus de la Chine, comme 


P. Amiot , & plus on decele; la foi- 
bleſſe de ces ouvrages.- mémes ( 
dont le texte traduit litteralemeht , 
eut forms une brochure: mais com- 
me on' Pa accablé d'un ramas de 
notes, de vainies obſervatious & de- 
-tampes - enluminees ckune maniere 
puerile, il en à réſulté denx volu- 
mes in- 4 bien plus propres, ſans 
doute, à enrichir les éditeurs | quia 
inſtruire les ſavans qui ſont ſouvent 
f trompès par les titres des livres qu'on 


très- grande de ne trouver dans ceux ci 
que des lieux communs de la mo- 
rale la plus triviale. Et tout le Chou- 
. King ne renferme pas un ſeul paſſage 
5 Dos earl YON: ha ee = 
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le Cho Ning & hart militaire par le 


apportè de B Aſie: leur ſurpriſe a tt 


85 10 ont paru a Paris en 1770 & 1772. 
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miere ſur Porigine des Chinois, & ce 


; , | 


qui concerne le developpement des 
-arts & des metiers y eſt auſſi mal 
traité, & d'une maniere auſſi peu vrai- 
ſemblable que dans autres livres dont 
nous aurons encore occaſion de parler. 


Mr. de Guignes dit qu'il n y a point | 
wn "rare ng qu'il faſſe imprimer 7 


* 


ing, & il eſt a ſouhaiter qu'il ne 


Fentreprenne jamais. Quelques ſa- 
vans d' Allemagne, dont les inten- 


tions ętoient tres-bonnes, confeille- 


rent aux jèéfuites de ne pas faire im- 
primer les ouvrages du pretendu 
philoſophe Chinois, connu ſous le 


: nom de Men-tſe, aſin de ne point 


mer inutilement du tems & du 
ependant malgrè cet 


avis wo etl yup une Anion; à Pra- 
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Non eſt a ee ut 1 Ment- h 


WE l Sinenfaum philoſoptium producant 
neque enim meliora dare poterunt ,, nec magis 
Jana, nec magis utilia. Gunar Hiſt. e 
al. Gp. 2 
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gue; mais je doute qu'on pùt comp 
ter actuellement dans toute Europe 
trente perſonnes qui ayent eu le cou- 
rage de lire les écrits du pretendu 
philoſophe Men-tſe : puiſqu'on ne 
lit pas meme ceux de Confutius, 
ſoit parce qu'on les regarde comme 
un amas de pieces ſuppoſces ou fal- 
ſifiẽes, ſoit parce qu'on ſait bien da- 
vance qu'ils ne renferment abſolu- 
ment rien Cintereflant. Et d'ailleurs 
les traducteurs les ont NOYES dans 
des phraſes latines qui ne finiſſent 
pas, & dans un jargon qui reſſem- 
ble à celui des mauvais predicateurs. 
Quoique nous n'ayons pas vu une di- 
tion qu'on dit avoir été faite a Goa, & 
qui differe peut- etre de celle de Paris, 
nous penfons qu'il ſeroit impoſſible de 
mettre les ouvrages attribues a Con- 
fucius en état d' tre lus en Europe: 
tant ils ſont vuides de chofes, & 
remplis de maximes frivoles qui en- 
gendrent un inſupportable ennui 
pour ceux mèmes qu'on ſait s' tre 
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conf: "ay des Etudes arides, & FEM 
marchent avec joie ſur les n „5 
n leur carriere eſt parfemee. 
Si, dans le cours de ces oaks 
* on a conſtamment parle des Chi- 
nois comme dn peuple d'origine Scy- 
thique ou Tartare, on verra qu'il n'a 
point fallu faire de grands efforts pour 
decouvrir qu'ils ont encore aujourd'hui 4 
de ſinguliers rapports avec les anciens 
15 Ane. | qui. — n dans 


4 a an ee air Shs tolltes ibs i 
enſeignes militaires conſiſtoient en 
pieces | d'&toffes de differentes cou- 


leurs, qui reprẽſentoient des monſtres 
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-horribles. . Lorſque leur cavalerie, 
dit Arrien dans ſa tactique, part au 
grand galop, ces enſeignes ſaiſiſſent 
Ta: vent, & s 'entlent conime les voi- 
ies d'un navire, don i! reſulte un 
: effet e 6557 0 Peſt ce qui | 
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r Taflique, * 805 ee auſſi Suidas for 
he enſeignes Scythiques. | 


engage les Romains à les copier 
ſur des modeles qu is ont pu pren- 
dre dans quelque combat, comme 


de Ja, milzge- 1 zd neh 
Nous avons auſſi demontré uad 
1 du breuvage de Pimmortali- 
té, fur laquelle les Chinois ne ſe 
| laifſent Pas; encore defabuler. „a Eté 
jadis fort repandue.; parmi- differens 
peuples extraction Scythique, com- 
me on le voit par les paſfages qui 
ont été cités „& par ce que Pla- 


ce qui Etoit ſectateur de Zamolxis, 


fur lequel les anciens paroiſſent avoir 
eu des prejuges fort apptochans de 


ceux que des voyageurs ont depuis 

inſerés dans leurs relations mne 

Je: grand-lama. in | > 
Celt le ſyſteme de la. tranigry- 


tion des, ames, qui a fait, imaginer 


à quelques Scythes qu'on peut ſe 
rendre immortel en un certain ſens. 
Mais avant que de venir au point 


de prendre des drogues, & dem- 
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le preſume Juſte-Lipſe dans Ian cute ; 


ton dit d'un médecin de la Thra- 
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pPlwK'öyer ces enchantemens dont 11 eſt 


nous repreſente les Seres comme 


5 & d'argent; & aucun pays du mon- 


parle dans Platon (), ils eurent 
recours & des pratiques fort atiſteres, 
»)comme les faquirs des Indes. Et la- 
deſſus peut Etre fonde ce. quion” lit 
des Plifles ou des Criſtes, des Cap- 
nobates, des Abibi, & mème de 
quelques Seres, que pluſieurs ccri- 
-vains modernes ont ſouvent confon- 
dus avec les Chinois. Cependant on 


| hg {2 


une fociets Fhommies' qui i trafiquoient 
par échange avec une extreme bon- 
_ -ne-foi , & chez leſquels il ne fe 
commettoit jamais de vol: tandis 
que les Chinbis ſe font onde infä- 
mes par la maniere frauduleuſe dont 
ils commercent: au point que la loi 
roſe leur confier des monnoies d'or 


de reſt plus rempli de voleurs II 
my a que les gens de la campagne 
* ceux qui cultivent Ia "re" loin s 
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de la corruption des villes, parmi 
leſquels on trouve encore de la ver- 
tu & de la probite : & voila ee 
que la nation ale de wins nelpotin- 
die 
Au reſte la Sirique, proprement 
dite eſt ce pays, que nous nom- 
mons maintenant FJgour on la reli- 
gion lamique peut avoir été Ver- | 
due dans des tems tres -recules , & 
Teſprit de cette religion fut tou- 
jours favorable au monachiſme: auſ- 
$5 paroit-il que les anciens: Tartares 
- Etoient à peu pres dans le méme cas 
que les Chinois qui wont point de 
clerge; & ils ſont accables de moi- 
nes; & ils ſont encore .accables de 
buptelſes , que Pon confond ordinai- 
rement dans les relations avec 112 
femmes publiques. | Tri 0-3! 
Quant à a communication qu'on : 
upon avoir exiſte entre la Chine 
& PEgypte, on ſe convaincra par la 
lecture de cet ouvrage que jamais 
ſuppoſition ne fut moins fondee. H 
eſt étonnant d'ailleurs qu'on ne ſe 
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_ compoſe de vingt-cinq lettres 
uivant Plutarque, & ſeulement de 
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bien grande de vouloir que les 


uniquement par les pretres , & qui 
ne reſſemblent point aux caracteres 


een teveries. On ne decouvre ail. 
Leurs aucun rapport ni entre la rel 


les langues. 
qui ſont ſorties d'une meme tige 
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avant notre ere les Egyptiens ſe ſer- f 
| voient deja d'un caractere alphabeti- 


3 "Fry vingt- deux ſuivant les decouvertes 
9 modernes. Or c eſt une abſurdite 


L |  -Egyptiens wayent point ports a la 
Chine leur alphabet qui Etoit fort 
1 -ſiniple,, & de ſoutenir qu'ils 7 ont 
| -porte- leurs -hieroglyphes* employes 


1 5 de la Chine . comme Font ſoutenn 
Ades ècrivains dont Feſprit étoit fecond 


. gion de ces deux pays, ni entre 
Cependant les nations 
5 conſervent toujours dans leurs idio- 
mes, malgré la diſtance des lieux, 


aſſea de mots pour qu'on puiſſe 4 | 
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Falemand, le grec & le latin, entre 
leſquels il ſubſiſte une analogie à la- 
quelle on ne ſe trompe point. Il eſt 
aiſé de conſtruire des phraſes latines 
où tous les mots ſont foncièrement 
les mèmes que ceux qu'employent 
les Allemands: & cela auſſi bien 
par rapport aux verbes, To par 
rapport aux ſubttantin : or une 
combinaiſon ſi exacte, ol 23 A 
la fois les regles de ws grammaire 
& les regles de la ſyntaxe, ne ſau- 
roit jamais Etre effet du haſard. 
Ceux qui ont cru approcher beau- 
coup plus de la  verite ou de la 
vraiſemblance hiſtorique prétendent 
qu'il n'y a actuellement dans toute 
PAſie aucun peuple qui ait la moin- 
dre conformitè avec les anciens 
Egyptiens , fi Pon en excepte les 
Indous. Car on ne parle pas ici 
des Juifs, qui ne forment pas plus 
un corps de nation en Aſie qu'en 
| Europe, & dont le ſ6jour en Egyp- 
te eft un fait qui n'a jamais été ré- 
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notre globe des évenem ens très- ſin- 
ee dont nous n'avons & dont nous 
n'aurons jamais aucune connoiſſance 


certaine, parce que le fil de la tradition 


eſt coupé. Mais Phiſtoire, dans les 
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tems ou elle eſt authentique, ne bs 
parle d'aucune communication re- 
guliere & ſuivie entre PEgypte & 

les Indes avant le régne des Pto- 


lemees; & on verra dans la pre- 5 


miete ſection de cet ouvrage ce 
qu'il faut raiſonnablement penſer 
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Di/cours preliminaire. 


v a0 


i 1 dans cet ouvrage, en quoi 5 
les anciens Ez yptiens ont reflemble aux 
. Chinois modernes, & en quoi ils en ont 
a_- ĩ -- -- 1 
Tome J. — — 


Pour 3 apprafondic toutes ces 8 
ſes, » Jentrerai dans de grandes diſcuſſions: 


car ſi Lon vouloit toujours sen tenir aux 


apparences, on riſqueroit de reſter tou- 


Jeurs dans Pilluſion. 


Les conformités qu'on croit quelque 
fois decouvrir entre deux peuples fort eloi- 


. gnes peuvent tromper extremement ceux 


qui, au lieu de faire la- deſſus des recher- 155 


| ches , font des ſyſtemes. _ 

On trouvera ici un grand nombre Hob. 
ns bien propres a nous faire con- 
noitre les mœurs, les uſages, & meme. 
la conſtitution phyſique, & les maladies 
de deux nations tres - 6G ingulieres à tous 


egards; mais qu'on connoit beaucoup 5 


moins dans ce dix - huitieme ſiecle que 
on ſeroit tenté de le ctoire. Ce qui pro- 
vient des obſtacles qu'on rencontre en 


Etudiant les monumens de TEgypte & les. : 
relations de la Chine , ou rien n'eft/ plus 


commun que les contradictions ;' & c'eſt 
un bonheur que les voyageurs ſe ſoient 
| contredits eux-memes , {ans quoi il ne ſe- 
- rolt pas ſi aiſe de les convaincre qu' ils nous 
en ont impoſe. Ces contradictions doivent 


 Furtout etre imputces a leur peu de capa- | 


cite a decrire les arts, les metiers , la ma- 
niere de ſe nourrir, & tous ces obj jets eſ- 


ſentiels par leſquels les veritables philoſo- 5 


Phes cherchent a connoitre les nations. 
Ce qui a paru meriter une attention par- | 


ticuliere „ elt io e que les ten 


——_—_- — 


h 
b 
a 
P 
te 
0 
1 
4 
d 
If 
q 
W 
F 
bs. F 
1 
t 
0 
f 
1 
1 
4 
1 


7 be A & he ci. * 


avoient formé ſur les alimens: en dève- 
loppant par le ſecours de Phiſtoire natu- 
relle toutes les parties de leur regime did. 
| terique, je me ſuis Pabord apperguqu'on' 
wen avoit jamais eu la -moindre._connoif< 
ſance à la Chine; de ſorte que ſi les Chi- 
nois pratiquent 2njourt? hu +Ptncubation 
artificielle des ceufs, &eſt par un pur ha- 
ard qu'ils reſſemblent de ce cote-la aux 
habitans de [ancienne Egypte , ou l'incu- 
bation artificielle etoit pour ainſi dire lice } 
au regime de la claſſe ſacerdotale. Mais ce 
qui a paru mèriter une attention encore 
plus grande, (C'eſt Penchainement de tou 
tes les cauſes phyſiques & morales; qui 
ont tenu les ſoiences & les beaux-arts dans 


une éternelle enfance parmi les Chinois. 


Quand ils parlent de leur antiquité, ils 
diſent que le ſecret de tailler & de polir 
le marbre leur eſt connu depuis plus de 
quatre mille ans, & cependant ils n ont 
jamais fait une belle ſtatue; il y a auſſi 
tres-longtems ſans doute qu' ils manient le 
pinceau, ils le manient meme tous les 
jours; cependant leurs peintres ne me pa- 
roiſſent pas encore avoir ezale leurs ſculp- 
teurs. Au reſte, le peu de progrès qu med 
ont fait dans ces arts ne les rend pas in⸗ 
ferieurs aux autres peuples de Asie mé- 
ridionale & de Afrique; mais ce qui les”: 
rend infericurs à tous les peuples polices,” 
 Ceſt leur ignorance dans Paſtronomie, 
5 Japonois, , * Indous - les Perſaus & 
s 2 


oa Arber bilo ſophiques nl 


he Fares: font au moins des almanachs 
ſans le ſecours des 6trangers ? : mais les 
Chinois, qui croyent avoir obſerve les aſ- 
tres depuis tant de ſiecles, ne ſont pas 
encore de nos jours en état de compoſer 
un bon almanach. Ce qu'il y a de triſte, 
Ceft qu'il leur eſt ſouvent arrive, & qu'il 
leur arrivera probablement encore fort 
ſouvent de- faire, par une fauſſe interca- 
lation, P'annce de treize mois, lorſqu'elle 
devoit etre de douze. On en eut un 
exemple memorable en 1670, & : perſonne | 
dans toute l'étendue de Pempire ne S'ap- 
percut de Perreur, hormis quelques Eu- 
ropcens qui ſe trouvoient a Pekin par ha- 
zard, & qui y acquirent la réputation 
detre de grands philoſophes, parce qu'ils 

prouverent ſi clairement qu'il s toit gliſſe 
dans Pannee courante un mois ſurnumé- 
raire, qu'on ſe determina a le retrancher 
& à punir du dernier ſupplice le malheu- 


F 


.reux calculateur qui avoit inſere cette pe- 


tite faute dans ſes ephemerides ; eetoit : . 


joindre la cruauté la plus atroce a Pigno- 


rance la plus groſſtère. Car enfin un aſ- 


5 trologue, qui avoit fait Pannee de treize 
er ne meritoit pas d'avoir la tete cou- 
Poe. La nouvelle édition de quarante- 
Kara mille tangſio, ou calendriers plus cor- 


krects, dont on envoya trois mille dans 


chaque province, ſuffiſoit pour rẽparer a 
je mal autant qu'il pouvoit Petre. 
4 F avoit A hay de deux cents ans alors i 
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fur les Foyptiens & les Chinois. 5 
que des hommes, qu'on a pris pdur des 
Arabes, & qui n'etoient tout au plus que 


des Mahometans nés à la Chine, rem 


pliſſoient le tribunal des mathematiques, | 


fi l'on peut donner ce nom à une eſpèce 
d'academie compoſce de Mahometans.' Ce- 


pendant les Chinois, malgré leur inſup- 
portable _— $*ctoient adreſſẽs 4 ces 
pretendus Arabes pour obtenir d'eux des 


calendriers; ; fans quoi ils n'euſſent pas ſu; 
à 29 ou 30 jours pres, quand ils avoient 


le nouvel an ou la fete des lanternes, & i 
ils ne le ſauroient pas encore, ils ne 
payoient un jëſuite allemand, nommé Hal. | 
lerſtein, qui calcule pour eux, qui leur 
prẽdit les Eclipſes ;. & qui eſt enfin preſi- 


dent de ce tribunal des mathematiques ; 
ou depuis Lexpulſion des Tartares Mon. 


gols, on n'a pas vu d'aſſeſſeur en état de 
compretidre une propoſition d'Euclide. 
On dira qu'il eſt ẽtonnant que le P. 


Verbieſt , qui a occupe il ya fi longs. 
tems le meme emploi qu 'occupe aujbur- 


d' hui le P. Hallerſtein, | Wait. pu inſtruire 1 


quelques jeunes Chinois au moins dans 


les premiers elemens de Paſtronomie. Mais 


il faut que cela ne ſoit pas ſi aiſe qu'on 


ſe imagine ni peut. etre meme poſſible. 


Je ſai qu'on a ſoupconne les jeſuites den- 

tretenir les Chinois dans leur i ignorance, 

pour perpetuer leur credit a la cour de 

Pekin: mais la verite eſt que le P. Ver- 

bieſt n'avoit . preciſem ent toute Vha- 
A. 3 
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- bilete- qu on lui ſuppoſe, puiſqu'il veſt 
trompè en prenant la gatitude de Pekin, 
X cette erreur a été in{eree dans les me- 
i moires de l' académie des ſciences de Pa- 
Tis, ou illa bien fallu la corriger depuis. 

Il faut obſerver iei, que le P. Gaubil 
a fait de grands efforts pour con vaincre 
les favans de Europe, que les anciens 


Chhinois étoient tres-eclaires; mais que 


leurs deſcendans inſenſiblement abrutis, 
ſont tombés dans la nuit de Pignoran- 
ce (a); ee qui eſt non- ſeulement faux, 
mais meme impeſſible. Si les aſtronomes, 
qui vivoient ſous la dynaſtie des Hans , 
8 euſſent determine dans leurs <crits la ve- 
ritable figure de la terre, nous ne ver- 


rions point quelques années apres dau- 


tres aſtronomes chinois, qui devoient 
: avoir ces ecrits-la Gs hos: yeux, ſoutes 
nir opiniatrẽment que la terre ef} carrèe: 
_ avlh en 11505 wavoient-ils aucune idée 
ni de la longitude, ni de la latitude des 
villes de leur pays; car quand on fait la 
terre carrèe, on ſe perd dans tant d'ab. 
ſurdités ol ne ſeroit vow e les comp- 
| ter toutes. 

»Ceſt adollowent 'Y ene Ge as monde, 


EP as vouloir qu'un tel peuple ait été en 


erat 0 ecrire e Jes anneles: FP aſtrolabe A la 
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fur les Feyptiens & les Chinois. Y 


main, & de verifier, comme diſent des 


enthouſiaſtes ;* Thiſtoire de la terre our. 


1 du ciel. 
Sous la dynaſtie des Meme Fr path - 


1 4 ja Chine quelques ſavans de Balk, que 
Pon y appella pour faire des almanachs , 


tout comme les jefuites y ont été appel- 


tes de nos jours pour le meme objet: or 


ce ſont ces favans-la qui ont vraiſembla- 


blement 'calcule apres coup quelques ob- 


ſervations & quelques eclipſes, que les 


Chinois ont inferees dans les nouvelles 


editions de leurs livres; car on n'ignore 
s qu'ils font ſouvent obliges de faire 


5 * nouvelles editions a cauſe de la mau- 


vaiſe qualite du papier qu'ils employent, 


& qui ſe gate encore plutot ſous leur cli- 
mat qu'en Europe, quelque precaution 


qu ils prennent de le muſquer pour en 


_ Cloigner les teignes & les vers. Mais foit 
que les Chinois n'ayent pas compris les 
calculs qu'on avoit faits pour eux, ſoit 


quits les ayent mal traduits, il eft cer- 
tain que la plipart des eclipſes ſe ſont 
trouvees fauſſes; & on ſait que Mr. Caſ- 


ſini, en examinant Pobſervation d'un ſolſ- 

tice d'hiver, tres-celebre: dans les faſtes 
de la Chine, y a decouvert une erreur _ 
de plus de eee vin * 1 
- 225 ans ENTS 5 
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Recherches philaſophiques 
Tes ſont ces memes hommes de la Bac- 
triane dont je viens de parler, qui ont 
indubitablement fabrique pour les Chi- 
nois quelques inſtrumens & des globes, 
dont les Chinois n' ont jamais été en état 
de ſe ſervir, & loin que ces ſecours ayent 
_contribue à les inſtruire, ils n'ont con- 
tribué qu'a les precipiter dans Perreur la 
plus ſingulière dont on ait jamais oui 
parler chez aucun peuple du monde: j ex- 
paliquerai plus amplement tout ceci dans 
une autre ſection, ou en parlant de Par- 
chitecture, je. ferai mention des pteten- 
dus obſervatoires de Pekin & de Nankin. 
II ſeroit a ſouhaiter ſans doute, que 
PFPopinion la plus commune qu'on a des 
Chinois en Europe füt bien fondee; on 
croit que n'ayant pu réuſſir dans les ſcien- 
ces qui dependent .immediatement du ge- 
nie, ils ont dirige tous leurs Gala vers 
une ſcience qui depend uniquement de la 
raiſon, c'eſt- A- dire, la morale; on ofe 
nous afſurer qu'ils ont porté la morale à 
un degré de perfection ou il n'a jamais 
sts poſſible d' atteindre en Europe; mais 
je ſuis fache de n'avoir pu decouvrir , 
après tant de recherches, la moindre trace 
ddqd cette philoſophie fi ſublime; & cepen- 
dant je ne crois pas avoir manque abſo- 
lument de penetration en un paint fi eſ- 
E: - ſentiel. JJ SO wr EPL 
Te relt point dans le meurtre des en- 
fans, tel qu'on le yoit- commettre tous. 
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Dp ſur les Egyptiers Ses Chinois. © 1 
les jours dans toutes les villes de la Chine 
depuis Canton jnſqu'à Pekin, que peuvent 
conſiſter les progrès de la morale: ils ne 
conſiſtent pas non plus dans la fureur de 
chatrer des milliers de garcons par an, 
ce qui revolta meme, au tems de la con- 
quete, les Tartares Maudbuis, que nous 
nommons aſſez improprement Mantcheoux. 
Il eſt bien certain, ſans parler ici de la 
polygamie, qu'on ne découvre point les 
Veéritables notions du droit naturel dans 
Peſclavage domeſtique, tel qu'il eſt eta- 
bli ala Chine, ou Pon reduit tant d'hom- 
mes nes libres a la condition des betes : 
car les Chinois peuvent, tout comme les 
negres, vendre leurs enfans; & jamais 
leurs legiſlateurs n' ont eu la moindre idee 
des bornes du pouvoir paternel: on ver- 
ra, 4 la verite, dans le cours de cet ou- 
vrage, que c'eſt la un écueil qu' aucun 
legiſlateur de Pantiquire n'a fu eviter : 
mais il gen faut de beaucoup que Per- 
reur générale des legiſlateurs de Panti- 
quite puiſſe juſtifier les Chinois, qu'on ne 
doit par conſèquent pas comparer aux 
peuples de Europe, qui ont detruit chez 
eux Peſclavage & decouvert les veritables 
bornes du pouvoir paternel; ce qui eft 
le chef. d' cure de la legiſlation. 4 
ll ne reſte donc apres tout ceci que 
Pextreme bonne - foi des mai chands chi- 
nois, qui {ont aſſurèment de grands mo- 
raliſtes; puiſqu'ils ecrivent 4 Fentree de 
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toutes leurs boutiques, Pou-Hou , c'eſt- 
-a-dire, ici on ne trompe perſonne. Ce qu'ils 
nm'auroient point penſé a ecrire, s'ils n'a- 
voient ets tres-reſolus d'avance de trom- 
per tout le monde: auſſi les enfans me- 
mes ſavent, quiils ont de fauſſes aulnes 


& qu' ils ont encore de fauſſes balances; 


i on les leur 6toit aujourd'hui, ils en 
feroient demain de nouvelles. On n'a 


pu juſqu'à preſent concevoir en Europe 
pourquoi les marchands de la Chine ſont 


Ii fripons, ni pourquoi il y a un nom- 
bre ſi prodigieux de voleurs qui dé val. 
tent de tems en tems les provinces: ce- 
pendant ces choſes, qu'on croiroit avoir 
entre elles le rapport le plus intime, pro- 
-viennent de caufes différentes. 


_ .- Quant aux lettres de ce pays - la, ii 
doit paroitre un peu etrange qu ils fe laiſ- 
gent croitre les ongles, de peur qu'on ne 


les prenne pour des laboureurs: cepen- 
dant ils ne ſont pas aſſez favans à beau. 
coup pres pour vouloir etre fi nobles. Se- 
roit- ce bien dans les vrais principes de 


la morale qu'ils auroient trouve que la 
terre deshonore ceux qui la cultivent? 
On dira que ceci contraſte extremement 
avec cette ceremonie ou Pempereur la- 
boure lui-meme: oui fans doute, cela con- 


traſte aux yeux des Européens, qui ont: 
; 5 7 * , A 12 
une tdee très fauſſe de cette ceremonie-1a. 


Par tout on Pempereur de la Chine paſ- 


ſe, il faut bien, {ous peine de mort, fe 
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ſur les Eyptiens & les Chinois. 11 
renfermer dans {a maiſon, de peur de le 
voir; & cette defenſe ne ſe leve pas, 


comme on Pa cru., le jour du laboura- 
CC. 3% F 4 2 p 
ge, ou Pon etale, en preſence de quel- 


ques courtiſans, tant de faſte, on y dore 


| tellement les cornes des bœufs & la fle- 


che de la charue , que cet appareil eſt en- 
core au nombre des cauſes qui détermi- 


nent les lettres ou ceux qu'on appelle 


ainſi, à ne ſe pus couper les ongles. Quand 


renſuite de tels hommes parlent de defri- 


cher les terres, on n'a nulle confiance en 


leurs maximes; auſſi y a- t- il 4 la Chine 
bien des terres incultes, qui ne ſeront 


defrichees de longtems; & c'eſt une fu- 


reur des faiſeurs de relations, de vou- 


loir qu'il n'y ait pas dans toute Veten- 
due de cet empire, un pouce de terrain 


| 2 ne ſoit mis en valeur, tandis que 


dans Pintérieur des provinces il n'y a preſ- 
que aucune ombre de culture; ce qui pro- 
. quit ces fa mines ſi frequentes & ces mal- 
heurs dont je parlerai; car il ne s'agit 
pas du tout dans cet ouvrage, de Popt- 
nion que quelques Européens ont de la 
Chine; mais il s'agit d'y citer des faits. 


D' un autre cote les lettrés ſont aſſe: 
generalement. ſoupconnes d avoir ſuppale _ 
des hiſtoires & des livres, meme ſous. le 
nom de Confucius, auquel on attribue 


des ecrits qu'il n'a pu lire; & il faut 


bien croire pour ſon honneur, que le 


tchum ſicou ou le primems & Pautomne , 
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12 I Recherches philaſophiques 
qu'on lui aattribue, neſt pas de lui. Ceſt 
une miſerable petite chronique des rois 
de Lou, ow on ne doit chercher ni Vel- 
pPrit philofophique, ni le ſtile, ni la ma- 
niere des grands hiſtoriens grecs ou la- 
tins, ni meme de nos grands hiſtofiens 
modernes; il n'y a rien de tout cela. fe 
ne dis point que ce ſeroit un crime de 
fſuppoſer un traité de morale ſous le nom 
de Socrate ou de Theophraſte; car fi les 
maximes en {ont bonnes, il importe tres- 
peu de ſavoir qui les a didtees. Mais il 
n'en eſt pas ainſi des monumens hiſtori- 
ques: ceux qui les alterent ſont auſſi cou- 
pables que s'ils altéroient un titre. 
Au reſte, ce n'eſt point mon idée de 
vouloir infinuer ici avec quelques ſavans, 
que toutes les annales de la Chine ante- _ 
| - rieures 4 notre ere ſont des pieces fu- 
briquses. Poſe meme mettre en fait qu'on 
raiſonne tres - mal lorſqu'on dit que les 
hiſtoriens de la Chine ont été des men- 
teurs, parce que les aſtronomes de la Chi- 
ne onk été des ignorans qui ont fait leurs 
preuves; puiſqu'une hiſtoire, quelle qu'el- 
le ſoit, n'a pas he ſoin d'ètre verifice par 
des obſervations aſtronomiques : j'oſe en- 
core mettre en fait, que les obſervations 
peuvent etre fauſſes, fans que hiſtoire 
on on les a inſérées ceſſe d'etre. yerita= 
ble. Mezerai, qui etoit verſe a peu pres 
dans ces matieres autant que les Chinois 
le ſont, fa decrit une eclipſe, laquelle a 


NS 


| ſures Feyptiois & les Obiniois, 13 
et examince de nos jours, & it $ efifrans. 
| ve qu'elle n'a pu arriver de la maniere 


dont elle eſt decrite. D'où il réſulte que 
& Mezerai seft trompe uniquement touchant 


cette eclipſe-la; car on fait bien que les 


autres faits qu'il rapporte {ont a peu 
| pres. vrais. Ainſi cette mèthode, qu'on a2 
cru {+ propre 2. nous conduire a Peviden- 
| ce," melt propre qu'à nous jetter dans 
Fincertitude: car dans quelle incertitude 
ne tomberions. nous point, fl nous vou- 
lions faire dependre la verite d'un fait 
hiſtorique de Phabilete. plus ou moins 


grande d'un aftronome, & ſurtout ant 1 
aſtronome chinois? 


| . Ce welt done point parce que les an⸗ 
nales de la Chine contiennent des obſer. 
| vations tres - mal faites qu'on peut abſo- 
lument ſuſpecter le temoignage des hiſ- 
toriens. Mais il y a un autre point bien 
plus eſſentiel, ſur lequel il welt pas ega- 
lement facile de les excuſer. Tout ce qu'ils 
diſent, par exemple, du développement 


des arts & des metiers eſt afſurement un 


amas groſſier de fictions. Dans ces hi- 

toriens toutes les découvertes ſe font 
comme par enchantement, & fe fucce- 
dent avec une rapidite inconcevable : ce - 
qu'il y a de pis, celt que toutes ces de- 
couvertes font encore attribuees à des 
princes , tandis que nous ſavons que les 
| Princes ne font jamais de decouvertes ou 
due tres rarement. Ceſt 1 Fo-hi, 
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Jui invente Palmanach & les filets à pe- 
cher, qu'il evit été plus raiſonnable de 


faire inventer par un aſtrologue & par 


un pecheur. Ceſt Pempereur ung. nung, 


qui invente toute la médecine; en un 


Jour il apprend les caractères de ſoixante 

plwKantes venimeuſes, & en un jour il ap- 
4 b 8 WO. . * "28 ; 

| prend | les V ertus de ſoixante plantes me- 


dicinales; tandis que les Chinois mont 
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pas encore aujourd'hui la moindre idée 
d'un vrai ſyſteme de botanique. Ceft en. 


fin lempereur Houngti, qui invente Part 
die filer la laine, & c'eſt Pimperatrice fa 


ftemme qui invente Part de filer la ſoie: 
eenſuite cet homme decouvre en moins 
di un inſtant. tous les procedes de la me- 
' tallurgie; ce qui a donnéè lieu a Pexage- 
rateur Martini d'en faire un alchymiſte: 

mais celt la une particularite que j'exa- 
minerai ailleurs dans un article ſéepare, 


daont le but eſt de rechercher pourquoi 


— 1 


: les Egyptiens & les Chinvis ont été ega- 
lement accuſés d'avoir travaille a Valohy- - . 


mie, 
Troiſſe. 


mille ans; 


des - e 


quelque peu croyable que cela pa- 
Au reſte on voit par tout eeci, 


que Fon a da faire à la Chine, en un 
ö 5 _ laps de trois ou quatre ſiécles 1 plus de 5 
F _ :decouvertes que les hommes wen ont pu 
faire naturellement en trois ou quatre 
mille ans; ce qui.elt auſſi faux que cela 
! ES 
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a, comme on fait, dans ce pays-la 
ctateurs de Laoſtium, que les jeſni. 


2 
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= ſur les Eoyptiens & les Chinois. 1 x 
tes ont eu tort d'accuſer d'etre à la fois 
athces, ſorciers & idolatfes * or ces ſec- 
W tateurs de Laokiunm font fort portts à ad. 
mettre une longue fuite de ſiécles ante- 
trieurs 4 Fo-hi, ſoit qu'ils ayent conſfidere 

= que les inventions relatives aux arts & 
aux metiers ne fauroient etre renfermees 
dans un cercle fi etroit , ſoit qu'ils ayent 

= quelque penchant pour le fyſteme de la 
tranſmigration des ames ; ear je trouve 

W que tous les peugles qui croyent la tran 

= migration des ames, font le monde beau- 
coup plus ancien que ceux qui ne la 
croyent pas, comme on le voit par la 
prodigieuſe periode des Thibetains & des 
Indous, qu'on ſoupconne avoir été por- 
tte à la Chine, on elle a donné lieu di. 
maginer ce que le prince Ulug-Beig, ne- 
veu de Pempereur Tamerlan, appelle Pe. 
Foque du Chatai, & on fait que cette epo- 
que, encore ſuivie aujourd'hui, remonte 
à plus de quatre-vingt- huit millions d' an- 
nees avant notre ere (c). En Europe on 
dit qu'il faut ètre fou, pour adopter une 
telle periode, & les Fo ſchung diſent à leur 
tour, qu'il faut etre fou pour la rejetter. 
Ill me paroit plus que probable, que 
les Chinois ont été reunis' en un corps 
de nation pendant pluſieurs fiecles ; fans 


_ 


PD — _— 22 os — — 
* »” 3 . 


(e) Epoche celebriores Chataiorum, pag. 50. in 3. 
| Edition de Londres. CFP 
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favoirccrire; de ſorte que quand ils par- 
vinrent au point de {ſavoir ecrire , on 
avoit oublie entierement le nom de ceux 
qui firent les premieres decouvertes. dans 
les arts. Cependant pour ne pas laiſſer 


A cet égard de vuide dans les annales, 


on les a remplies de fables puèriles de la 


force de celles dont j'ai rendu compte, 
& fi Von y a choiſi les empereurs pour 
leur attribuer toutes les inventions, cela 
pProvient des idées ſerviles que les hom- 

mes puiſent dans Peſclavage; car c'eſt le 
propre des eſclaves de preter à leurs mai- 
tres mille fois plus de lumieres qu'ils n'en 


| -ont. , 


* 


„Tout ce qu'on peut dire avec vérité, 
ceſt que les Chinois ſont un peuple ex- 


zremement ancien: leur langue & leur 


maniere d'écrire le demontrent beaucoup 
mieux que les annales de Semat-iſien, qui 


eſt comme I'Herodote de la Chine, & 
qui le premier remua, dit - on, les cen- 


dres de cet incendie des livres, excite, 
comme Pon croit, par Pempereur Dain- 
chi- chuan-di. Mr. Fourmont pretend que 
ce prince n'a pu, par un tel moyen, dé 


truire toutes les copies d'un ouvrage; & 


Il cite, pour le prouver, exemple du 


Thalmud, qu'il ne fut pas poſſible, ſe. 
Ion lui, d'anèantir au tems de cette odieu- 
Te perſecution, qui a beaucoup affermi 
les Juits dans leur croyance, comme cela 


toit fort naturel; Mais Mr. Fourmont 
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* 15 5 6 bee ch. 17 
ne devoit pas citer un tel exemple 5% 
comparer entre elles des choſes qui ne 
ſont nullement comparables. Le comble ; 


de Pextravagance- Etoit de vouloir aneant» 
tir des livres repandus parmi des hom- 


mes qui ſont à leur tour répandus ſur 


tout le globe: quand on perlſecutoit les 
Juifs en Europe à cauſe de leur Thal 
mud, on ne les per{ecutoit pas en Aſie, 
ni en Afrique, a cauſe de leur Thalmud 
ou de ce monſtrueux recueil d'abſurdi- 
tes qu'on appelle de ce nom. Mais ilwen' 

eſt pas ainſi des Chinois „qui etoient tous 
tombes ſous le joug d'un ſeul prince, 
bien plus de ſpotique que ne le fut jamais 


Tibere, qui par vint neanmoins a defruire > 
dans toute Petendue de Pempire romain 


les annales de Cremutius Cordusz & quoi» 


| quien diſent Tacite & Dion, il eſt bien 


certain qu'aucun. exemplaire n'en eſt par- 


venu juſqu'a. nous. 


Quant à ceux qui doutent de Vincen- 2 


die des livres chinois, ou qui le nient 


ouvertement : voici ſur quoi ils ſe fon- 


dent. Ce pretendu malheur eſt, ſuivant 
eux, une fable inventee par les lettrés, 


qui ont tache par- la d'excuſer le dẽſor- 
dre affreux qui regne dans Thiſtoire de 
leurs premieres. dynaſties qui ſont plus 
obſcures que les\tenebres memes. Cepen- 


dant on defie ces lettres de pouvoir re- 


produire un ſeul ouvrage qui traite de 


P architecture 1 de la médecine » de Tal- 
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tronomie, du labourage , & qui ſoit in- 
5 dubitablement antérieur a Van trois cent 
_ avant notre ere ; tandis qu'ils avouent 
-eux-memes que Pempereur Schi-chuan-di 
ne fit brüler aucun livre écrit ſur toutes 
ces matières-là. Il faut convenir que cette 
_difficulte eſt telle qu'on ne pourra jamais 
la reſoudre, fi Pon ne fait ala Chine me. 
me des recherches dans des vues bien dif- 
_ " Ferentes de celles qu'ont eu les miſſion- 
naires, qui ont dit beaucoup de choſes 
1 qu on a trop legerement crues. 


ai parle vaguement de Torigine des 


_  Chinois , dans un tems ou il ne m'etoit 


pas poſlible d'avoir la moindre connoiſ- 
Nanee de quelque experience faite avec le 


baromeètre ſur la hauteur du terrain ha- 
bitable de la Tartarie orientale: mainte- 
nant je parlerai d'apres des experiences. 
Ona done porte des barometres. ans quel 


_ - _ ques cantons occupes: par les Mongales , 
& on a vu avec la plus grande ſurpriſe - 
que le mercure y deſcendoit auſſi bas 
qu'il deſcend ſur les plus hautes pointes 
4 Alpes (d): cependant on n'a pas me- 


ture vers les fources de 'Orha & du S“. 


Huna, oa il y a encore infiniment plus 


de convexité, & on fait a wen pas dou- 


5 „ ow on y trouve des habirations hu- 
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mi 


fr tes Fepptiens a les chibi. 1 1 


maines. Que les Chinois foient venus de 


ees hauteurs-la, C'eſt, felon moi, un fait 


1 que decrit aujourd'hui la grande murailfe 


ou le Yaw-ly-czin, il a dit arriver par 4 
néceſſairement que les provinces ſepten- 
| trionales de leur empire ſe ſont policees - -- 
f e voila 

ce qui eſt atteſts par tous leurs monu- 
mens, & par le nom meme quiils don-— 
nent encore de nos jours aux habitans 
des provinces méridionales: lorſqu'ilss 
veulent les injurier , ils les nommen 
Man dai, ce qui ſignifie les Barbares dit 
midi ( e) Par ce que la vie ſociale com- 
menca vers le nord, & que quelques. 


avant les provinces meridionales.” 


unes de leurs hordes; qui coururent Pas 


bord au:dela du Choang-cho ou du gende . 
| Jaune , 8 7 conſerverent plus longtems les 
eroces de la vie paſtorale qu Fes © 


mceurs 
les avoient apportees de la Tartarie, le 
vrai pays des peuples bergers; il yen a 


toujours eu la, & Yu y enaura probable. _- 


ment toujours. 


On voit Jong; que les choſes ſont ie! a | 


FR un - ordre nature], qui n'a pas ete 


interrompu ou derangé par Farrivee. de 


quelque peuple * 1 e 
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Shinarum , pag. 35. 3 1770. 


inconteſtable; & comme ils ont penetre . 
dans la Chine par le milieu de la ligne 
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4 ohne: ſa tranſmigration & ſes &tac 
 Blidemens la pente du terrain. 
Quant a L hiſtoire de IEgypte, elle ne | 
Leroit ni ſi obſcure, ni ſi confuſe, ſi elle 
n avoit été prodigieuſement embrouillée 
par les chronologiltes modernes, qui ont 
eu la prevention preſque inconcevable de 
Vouloit ajuſter les annales des gyptiens 


avec Phiſtoire des Juifs; & quand ils n'ont on 


1.y reuflir par une formule de calculs, 
ils en ont imagine une autre: de ſorte 
Lon compte aujourd'hui cerit-dix - ſept 
ferens ſyſtemes de chronologie, d 'où 


i relulte preciſement comme Pon voit, 
que nous n'ayons plus aucune chronolo⸗ 


ie 3. & il faudra bien qu'un jour des 
Ecrivains philoſophes prennent la place 
de tous ces yains calculateurs , qui n'6 


tant jamais d'accord gntr'eux, ni avec 


eux-· memes, ont repandu partout les te. 
nebres & fait reflembler la verite u men | 


ſonge. 


Le P. Pet ofvit blen e ae 


toutes les d naſties de IEgypte ſont fa. 
buleuſes ( 71 


; tandis que d'un autre cots 
il dévoroit les abfurdités les plus monſ- 
trueuſes, deébitées par Cteſins comme 


| Saturne a devore les pierres. 


Si vous interrogez em „ Pezron, 5 
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0 ) Dynaſtias mY 8 & Yidiculas eſſe, tem- 


| 5 | gorum longinquitas oftendit. De Doct. een Libs. 8 


| fir les Reyptions S les cn. 1 
Wrourmont & Jackſon , its vous As 
ue ces dynaſties ne ſont point. FF 
es à beaucoup pres, & que le jéſuite Pe- 
au n'y comprenoit rien; mais ils veu- 
Went aui qu'on leur accorde qu'il y a 
Neu quatre ou cinq rois a la fois en Egyp- 
te, & cet arrangement inconnu Aa toute 
antiquité leur paroit fi vrai & ſi rai- 
F- onnable, qu'ils ne ſoupgonnent pas me- 
me qu'on puiſſe la- deſſus propoſer des 
Wdifficultes. Mais malheureuſement .on a 
Wdecouvert de nos jours que Egypte eſt 
un pays beaucoup plus petit qu'on ne Fa-. 
voit jamais cru, & a peu pres une fois 
plus petit que M. le comte de Caylus lui- 
meme ne ſe Pimaginoit z de ſorte que 
quatre ou eing rois a la fois ont dd y 
etre tres-mal A leur aiſe. On a place un 
de ces pretendus royaumes dans Piſle Elé- 
phantine parce que l'on a ets afſez igno- 
rant dans la geographie pour ſe perſua- 
der qu'elle eſt d'une £tendue prodigieuſe. 
Voici ce qu'en rapporte un Frangois, 
nommé d'Origny, qui a debite tant de 
fables ſur Phiſtoire ancienne ; /a ville q E. = 
lephantine etoit conſtruite, dit. il, dans une 1 
tres grande ifle, que le Nil forme Fo 4. : 
deſſous des catarates (g). „ 
s cette iſle peut avoir quatre - cent MY 
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1 toiſes en largeur & huit · cent > en 
longueur. Ainſi le royaume qu'on y met 
> refſemble beaucoup au royaume d' vetot. | 
Je ſupphe le lecteur de voir la carte de 
5 Pancienne Egypte, dreſſée par M. PAn-; 
1 ville qui donne encore moins d'etendue | 
A cet. ilot que je lui en accorde ici ( 59. 
A ne faut donc point s'arreter plus long- 
tems a des chimeres fi revoltantes, ,& 
Cb'autant plus que je tacherai e 


dans la ſuite ce que ce peut avoir ete que 
_ cette dynaſtie des rois Eléphantins. De 
tous les chronologiſtes qu'on vient = 
nommer, il n'y a que Tanglois erte 
qui ſe ſoit appergu que les Pharaons wont | 
réſidé qu'à Thébes ou à Memphis, & non 


dans des bourgades & dans des villages. 
* Ce qu'il y a d'aſſez certain, 'Celt qu 5 
trouve qu'à peu pres deux mille ans 
Avant notre ère, les Egyptiens ravoient = 
5 deja Tur preſque toutes les eſpeces de 
paierres fines 3 or il Wy a point d'appa- 
rence qu'on ait jamais reflechi ſerieuſe- 
ment au tems qui a da s 'ecouler,, pour 
que les hommes ſoient par venus a ce point 
dans un art qui ne tient à aucun beſoin 


die la vie, mais limplement au luxe. Bo- 
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an: recherches que l'on a commence z 5 2 
ſe ſervir du ſchamir , qui eſt, ſelon tis © 


Vemeril: mais il y a bien te Papparence * 


que le ſchamiy eſt la pierre- ponce qu'on 
employe ? à polir le marbre & les autres 
mineraux de ce genre, mais qu'on n em- 
ploye point pour graver. II a fally faire 
bien des experiences , tantòt malheureu- 
ſes , tantot inutiles, avant que de par- 
venir a connoitre les proprietes de Ve- 
meril , de la pierre naxienne & de la pou- 


dre de diamant; car c'eſt une erreur de 


dire que les anciens n' ont fait aucun uſa- 
ge de la poudre de diamant; puiſque 
Pline en parle en termes non équivo- 
ques. Palle; il a fallu faire encore bien 


des eſſais pour inventer cette machine 


qu'on nomme le zouret , & ſans laquelle 
on ne ſauroit tracer des figures & des 


caractères ſur des matiè res ſi dures: on 


peut bien, ſans le touret, y creuſer, 
comme les Proview creuſoient dans les 
Emeraudes; mais cette pratique n'a au- 
cun rapport a Ja gravure proprement di- 


te, dans laquelle il faut ſe ſervir de ſcies . Þ 
& de bouterolles dont on reconnoit les | 
traces ſur les antiques Egyptiens, com- 


me Natter en convient lui- meme ( 1. 


On reconnoit auth tres-bien ſur Pobelif. 
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due 5 la Matarie les traces de cet iu 
trument, que les fculpteurs grecs nom 
woient teretron, &gque nous appellons 
nrpan; d eſt une eſpèce de foret dont la 
Pointe doit tre faite d'un acier extreme. 
ment fin, fans quoi il “ emouſſeroit au 
premier effort ſar le granit. Ainſi tou- 
tes les pratiques les plus difficiles de la 
: mstallurgie ont di necefſairement prece-. 
deer dans. Pordre des tems Perection, des 
-M -obeliſques : Javoue. que les Egyptiens 
ont cleve ces monumens avec beaucoup 
| moins de difficulté qu'on en rencontra à 
* Rome, ou le pape Sixte V eut la foi- 
B | blefſe de faire exorciſer ces groſſes pier- 
kes en plein jour par un eveque. Mais 
en revanche les Egyptiens ont eu bien 
1 d'autres obſtacles a ſurmonter , dans la 2 
* coupe & dans la deſcente de h * > 
8 Aue Fontana dans erection. 5 
5 A On fera accroire à des e que ce 
3 debuta par de tels ouvrages au 
 Jortir. de la vie ſauvage; mais des hom- 
mes raiſonnables concevront que les fie. 
cles ont du s 'tcouler ſur les fiecles, avant. 
que les Egyptiens ayent eu aſſez de con- 
' Hance dans leurs inſtrumens & leurs ma- 
| chines,, pour penſer ſeulement & taitler 
de ſemblables aiguilles qui ne leut ſet-" 
be voient pas de gnomons, comme quelques 
FCcrivains modernes fe. le ſont mis tree 
mal a propos dans Peſprit. 5 
1 Prone que. les erreurs on ron oft 
N tombs. 
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tombs 8 ne des arts, 
ont leur ſource dans un paſſage de Var. 
ron, qui dit de la manière la plus poſi- 
tive, que dans la Grece tous les arts fu- 
rent inventés en un laps de mille ans (49. 
Mais au lieu de copier. en cela Varron, 
on autoit da le corriger: car cet homme 
| wa jamais dit une choſe plus manifeſte- 
ment fauſſe, puiſque les Grecs niinven- 
tèrent pas les arts. IIs allèrent les cher- 
cher, ou on les leur apporta: ſi malgre 
toute la fecondite de leur genie & toute 

| Pexcellence de leurs: organes ils etolent © 
reſtés confines dans leur pays, fansavoir 
aucune communication avec-PEgypte: & 
la Phénicie, mille ans ne leur auroient 
pas ſufff pour inventer Falphabet, qu'on 
leur apporta en un jour, & c*etoit la un 
— — _—_ dont il ne 92 55 faire une | 
= TL R © by 
=. vet roſds. ne ehe oa * Varron Fe | 
WF comme. a M. Goguet, ae ridicule idee "2M 
Cavoir voulu abreger les tems, puiſqu*il - 
convient lui-meme ailleurs , que les hom- 
mes ont dũ perſiſter dans la vie ſauvage 
pendant un nombre d'annses effroyable, 
immani annorum numero. Ainſi il ne s' eſt 
trompé que par rapport aux progrès des 
arts & des ſciences, qu'il croyoit etre. 
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. un exemple, on pourreit FAY to 
ter la découverte de la; duree; de:Vannee 
tropique, qui a dù intéreſſer tous les peu- 
Ples polices du monde: il paroit, au pre- 
mier regard qu une telle decouverte pour- 
rait ſe faire, en trois to quatre ans zi C 
pendant gelle ne. Self: faite que de nos 
jours: les prstres de Thebes: ich Helio. 
polis qui eroyoientuphavoir trouvée fe 
trompoient de pluſtieurs minutes, com- 
me on le voit par 1e-defaut de.Pannee 
Rennes roy ot 94 
e 10 on; les Bay aGeusaiiny- pu 
fe formet de bonne heure en corps de 
nation à cauſe des debordemens regu» 
liers du Nil. A cela on peut répondre 
que” ceux qui font de telles objections 
wont jamais eu la moindre connoiſſance 
local ou de la partie topographique; 
car enfin il eft ſtir qu'il a fallu mie > 
dre des travaux mille fois plus gra 
&& mille fois plus penibles pour. — 
* - Babylone . de Pinondation que pour ga- 
rantir Thebes; cependant des ſu vans qui 
sͤintèreſſent beaucoup en faveur des Chal. 
dens; dont ils ne connoiſſent pas un ſeul 
monument, voudroient bien faire remon+ 
ter Forigine de Baby] lone aux ſiedles leg 
plus reculées. Tous. les vains raiſonne⸗ 
mens qu'on a hazardés à cet egard pro- 
3 viennent de ce qu'on croit aflez genera- | 
f lement 9 que la bal Egypte a été peuplés 


& ä la Thébaide; mais yo 
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tout le contraire: les Egyptiens ſont def 
cendus des hauteurs de PEthiopie „ de 
ſorte qu'ils ont commence- 2 ſe fixer au- 
deſſous des cataractes; auſſi leurs premiers 
rois ont-ils reſide a Thebes, & non pas 
a Memphis, comme cela eſt dẽmontré har 
Lie canon d' Eratoſthene & par tous les ca- 
8 Jalogues des dynaſties. Or il n'a jamais 
WT ete queſtion de faire de grands canaux 
pour fertiliſer la Thebaide ſupetieure 3” 
on n 'y. trouvoit qu'une ſeule derivation 
du Nil, qui alloit juſqu'a Hieracom polig 
$ ou la ville des éperviers. C' eſt aue d | 
2 uus de Thebes que commenòcoient tous "0 
grands canaux. Quand on n'a pas 
Y Wait une étude particuliere de la göeg m 
4 «= on ne ſauroit voir fort clair dans 
'hiſtoire ancienne. ieee 

Javoue que je ne concois pas comment 7 
al a pu tomber dans Veſprit-du P. Kir- 
her & de M. Huet, de faire aller une 
5 '© olonieisgyptienne: à la Chine, malgré le I 
x lence: de tous les hiſtoriens & de tous I 
* les monumens dePantiquite. . Ces viſionſ, 
dont on nauroit- pas du ſe reſſuuxenir, 
ont trouvè de nos jours des défenſeurs, 
qui ont ; propoſe la- deſſus. des con Jes 4 
res & des ſyſtemes rares par leur ridicu- 
le. On a meme été juſqu au point de 
pretendre qi que les lettres' pheniciennes &, 
les caracteres radicaux de la Chine ont 
une conformite bien marque; mais Ceſt 
1 une choſe ſi vaine, qu aucun r 
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ſavant ne &en occupe, & ſurtout depuis 
Favanture ſinguliere arrivee a un Anglois, 


nommè Needham, & a un profeſſeur en 


langue chinoiſe. On envoya ik y a quel- 
ques années, de Turin a Rome, le deſſin 


0 d'un buſte dblſis, haut de deux pies, & 


qu'on diſoit etre tres aneien; il portoit 
ſur le front, fur les joues & la poitrine, 
trente: deux caracteres fort baroques: la- 


deſſus le profeſſeur dont je parle décida 


a hardiment, que ces caracteres, quoique 

Trayes {ur un antique Egyptien, wen 
Stoient pas moins Chinois; & il tacha 
ſen le prouver par des extraits d'un vo- 
cabulaire apporté de Canton a la biblio- 
»theque du vatican. M. Needham, qui 


Vopyageoit alors en Italie, y apprit cette 
pretendue decouverte , & fut aſſez incon- 


„Faers pour la publier dans toute PEuro- 


pe. Aujourd hui on ſait que ce buſte d. 


_ "his; qu on àvoit cru ſi ancien, a ete fait 


il n'y a pas longtems dans le Piémont, 


& meme qu'il a «te fait d'une pierre noi- 
kratre, fort commune dans ce pays. la (10. 

Le ſoulpteur a grave- de eaprice ces 
trente :- deux caractères qui ne ſignifient 


rien du tout. Quoique je n'approuve pas 
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artiſtes d' Italie, & qui rendront un jour 
ſuſpects les monumens les plus autenti- 
ques; je dois neanmoins avouer qu il eat 
Eetè difficile de mortifier davantage P orgueil 
d'un profeſſeur en langue chinoiſe à Ro- 
me, & qui auroit du voir que les Chi- 
nois auxquels on a montre de veritables 
inſcriptions hieroglyphiques , men onỹ 
pu dechiffrer -un ſeul mot. Ils ont ete 
bien eloignes de ſavoir ce que »&eſt que 
le cercle ale, le ſigne de Ta gsshodkmon, 
& ſurtout la croix-a anſe,, qui eſt repe- 
- tee mille & mille fois ſur les "ob{lifguee, 
les canopes, les garnitures des momies, 


& enfin ſur. tous les monumens de E- 
Bypte. 8 + Sha5fet : 
Nos ee eee ont n ete 
- extremement. embarraſſès au ſujet de cette 
croix à anſe. IH n'y a pas longtems que 
M. Clayton, eveque- de Clogher, ſoute- 
noit que G' eſt un inſtrument à planter des 
„ laitues: le P. Kircher en faiſoit le ra. 
teur, Dom Martin en faiſait un van; & 
ie — Her wart en faiſoit la bouſſo- 
le (n). I eſt vrai qu'il citoit encore 
d'autres preuves ; car il croyoit avoir dẽ- 
couvert dans Plutarque, que les Egyp- 
tiens ont eu de petites ſtatues de fer & © 
d'aimant, qui repréſentoient les os de 
e ee & Sener W on a ſup- 
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_vomme Pon a vu des navigateurs chinois 


e ligne ſoit ſimple, ſoit compoſe, eſt 


K vers tous les points cardinaux du mon- 
Ace d lorſqu a voit e e Ma tn 
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*poſerſans4a' moindre preuve que les: pre- 
Aves faiſoient rendre un culte (un), tout 


Loffrir des ſacrifices à la bouffole au fort ¶ quit 
de la» tempete; parce qu ils ſont infini- me 
ment plus verſés dans les pratiques de & 


Ja eien e dans 1 elemens au 
piletage 


| jon hes il wy a pas os meant ui Na | 
_ "ne ſache que cette * croix a anſe, i 
qui reparoit tant de fois dans les hiero- Poe 
lyphes ;- eſt une repreſentation fort voi- VE 
12 la partie gënitale de homme: c'eft Ol 
enfin le Pall; de ſorte qu'on ne peut Wh a 


Pieſque röefléchir ferieuſement à la pro- 
_ digieufe bevue d'Herwart; car il y a, 
-comme Pon voit, une diſtance afſez gran- WW 
de du phallus à la bouſſole. Je m' tonne 
meme qu'il. ne; ſe ſoit | | appercu que 


tourné en tout {ens ſur les obéliſques, 
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5 (0 bout pronver qu'on nd un culte'z bis 
Leu 5 * cite. ces vers de en 890 
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ets . 


r de more ee 


Mas Cliudien 1 ne dit pas que cela fe . pratigr volt 
"en Egypte, & tout ce "ri ad Gre 1 une Wen 
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terre preciſement. comme les Indous pat. 
tent aujourdhui ſur la poitrine de e 
qu'on fait ente une repreſentation du ms. 
me objets mais beaucoup. moins: voilees = 
& cependant ce n'eſt point, comme le 
diſent ridiculement quelques voyageurs, 
ie ſigne de leur réprobation; car il nB 
W a pas d'Indous qui ſe croye reptouves; 
Onda ſourenu. qulib ny avoit pas tdi 
poque plus favorable «dans: hiſtaine i de 
WH Egypte pour envoyer une colonie:A la 
Cline, que expédition de Sëſoſtris que 
ai examince avec beaucoup d'attention, 
E je puis dire que d' eſt une fable ſacer- 
aotale où il n'y a pas la moindre reali. 
tre. Cette prétendue expedition a indu. 
bitablement rapport au cours du ſoleil, 
tout comme celle d' Oſiris: auſſi voit. an 
8 Scloftris marcher fans ceſſe de Pere 
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PVenit ad occaſum, 'mundique' extrema” 
n Seſuflritt ( M ehh, 
f F<. 1 22D 3% Rot A203 e101 9411783) 
Ainſ!iÞ'fitle tour du globe, & conquit 
par conſequent la terre habitable, c qui 
mel grp eng bagatelle/, « 575110093 
Il ne faut pas dire que tout cela eff 
Ecrit ſur un des obelifques de Rome; car 
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in traduction d Hermapion, telle que nous 
Pavons dans Ammien Marcellin, eſt mas 
nifeſtement contredite par un paſſage de 
line, qui aſſure que Pobeliſque en queſ. 
tion contient des obſer vntions philoſo. 
phiques, & non des contes de Fes. 
= 5 Meégaſthene, cite. par Strabon * à eu | | 
grande raiſon fans doute de ſoutenir, que 
-Jamais-Seſoſtris n'avoit mis ſeulement le 
pied aux Indes, ou. 4] n'auroit pu arri- 
Ver 2qu'en un tems où la celebre.. famille 
ie Suceandit regnoit encore {ſur tout;PIn- 
<douſtan. Or les annales. de l' Indouſtan 
ne font jamais mention de Sèſoſtris: tan- 


dis que les Bramines ont conſervé dans 
1 * , 0 * 4 54 7 b ES 9 | 1 5 
leurs livres juſqu'à la mémoire de la vi- 


& cependant Pythagore n'etoit pas efcor- 
ti „ ainſi que le Pharagn- de PEgypte 

par une multitude de ads „ni ſfur- 
tout par 28 mille chariots, comme par- 


ite qui leur a- er6 rendue par -Pythagore; 


lent les exagerateurs, qui n'ont jamais ſu 


C que o eſt que 5 28 mille cha riet War i 
Quand je röfléchis aux conquètes des 
Carthaginois, des Arabes & des Maures, 
 glors:je ne nie point qu'il ne ſoit forti 
es pays ehauds, des peuples belliqueux 


X. conquerans ; mais il eſt vrai auſſi que 


les expeditions-de ces. peuples-la fe font 
terminees: ſous des elimats remperes,. & 
que quand its les entreprirent, ils n'a- 
. 'votent rien ou ne croyotent rien ivotr 

à craindre: chez eur. Mais il nen eſb pas 


4 


5. 
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e, Reyptions 85 les Chindis. IF 5 


inſi de Séſoſtris, qui ne paroit point 
voir été trop en ſurete dans ſon propre 
pays; puiſque pour contenir quelques 
troupes de Scenites ou de paſteurs arabes, 


aui devaltoient le Delta par leurs inva- 
3 lions, il fit fermer toute la batte Egypte 
par une grande muraille, comme les C. 
Wnois en ont bati une pour arretet les ur- 
tares, qu'on rarrete pas de cette fagons 
la. Je parlerai fort au long, dans le cours 
ae mes recherches, de tous ces epouvans 
tables remparts, que tant de peuples ont 
Neu la folie de conſtruire en tant chen⸗ 
droits de Pancien continent; parce quiils 
le ſont imagines qu'on pouvoit fortifier -- 
Nun pays, comme on -fortifieides-witiies; - 
t ceft cette erreur-la, qui a fait clever 
ies plus grands ouvragen on ait vus ſur 
la terre. eee 
Les Pheniciens ou plutot Eee : 
bj Lic: Tyr & de Sidon, ayant ſenti deaquelſs 
© importance il Etoit pour eux d'avoir des 
entrepòts de commerce dans la Golchids 
WT on venoient refluer beaucoup de denttts 
de Inde, firent des ëtabliſſemens ut 
751 les Wee du N erb. er- fe _— 


e 44 A ns 22 — : 3 - ; . kh 10 


tha. TASTY 


5 Idee | F772 3 29911197; e whe 
Oh p) Ce 91 ces x.cntreplts.d 455 Phéniciens ſür le 
Phaſe , qui ont donné lien aux traditions touchant: 
les colonies des Hebreux , des. Philiſtins dans la 
Calchi le, parce que toutes. ces natfons vöiſines He \ 
reſſembloiĩent par de certains uſages. On peut con 
ſulter la- deſſus les ohſeruutions critiques: ſuv les . 
ciens peuples, par M. Eourmont, Tom. II. pag. 285 
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34 tb peter enn; 


fible à un Selle venu'de PAfrique, dy 


tienne, tondee dans la Colchide par Se. 


Egypte on wavoit pas la moindre con- 
noiſſance touchant cette colonie- la. C'eſt 
comme ſi Pon difoit, qu'on ne fait pas 
en Eſpagne qu'il y a des erablifſemens 
elpagnols'aw Pero. 

Weſt ſi vrai qu'Herodote a le premier 
imagine toutes ces fables, qu'Onomacri- 


1 e- ne dit pas un mot de quel- 
=, 6: peuplade egyptzenne , [- tranſplantee 


hues 'attribucs,ordinairement'aOrphee. 
ad Les:poetes, qui ont écrit depuis ſur 


— de Rhodes & Valerius Haden 
ant mieux aime ſuiv uivre le 0 an 
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doient fans difpculte par la Meters 4 
Nee ; tandis qu'il eat été preſque impoſ- 


2 par le chemin du continent. Cel = 
nr ces etablifiemens des Pheniciens W | 
qu Hèrodote a pris pour une colonie e egyp- . 


ſoſtris; & cette meprife eft-Pautant plus 7 
groſhare, qu'il avoue lui - meme qu'en 


SR... FL 2 — » 7 87 
Wa. " „Ne mY A e ks x FY *><w 
F 


N > 


2 _ * . 2 . 8 3 - 
es 15 = va 8 TD 
. 3 n 
an 


Fexpédition des Argonautes, comme Apol- 


te, qui vivoit longtems avant Hérodote, 
& qui entre dans de grands détails fur 


4 : e/;contree - la dangle qu iI fait Pe 1 
th mention: des Fhéniciens fous le nom de 
8 Some & d' Affyriens, dans ſes argonau- ; 95 1 


Frodote, paree que le merveilleux quit 
„renferme s accorde avec les loix d'un pos- 
me épi que. Bi nns 4 
| Il ne faut pas ſoutenir opiniatrement; 
comme on a fait, que le nom de Sefol< 
W tris ſe trouve dans le canon des ri dA. 
fyrie, ni en conclure ſurtout, que FAL 
{yrie ctoit au nombre des pays q | 
conquis: car il :1eftfrcertain que Caſtet x 
copiè en cela Ctéſias ß celui de tous les 
Grecs qui a ofe:mentir dans Phiſtoire avec 
le plus d' impudence: auſſi Euſebe, Mol- 
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jetté du canon''des rois d Aſſyrie de 8. 
W 7bos de Ctéſias yi pour y placer-un prince 
„nommé Altadis dufzatag; & cela eſt, 
fans cbinparaiſon)splus raiſonnable 
= - Ce guilty 4 de- bien étrange envore? 
Vi eſt cette flotte de fixtcent vaiſſeaux longs; - 
aue Seſfoſtris fit batir fur la Mer Rouges 
On place de tels prodiges dans un tems 
od Pignorance des Egyptiens par rapport 
2" la marine” etoit extreme parc que 
leur averſion pour la mor btoit- encore 
alors mvincible; & Pon verra par la Tut 
te, que cette averſion eſt une choſe tres 
_ naturelle dans les prineipes de leur feli 


8 


que. Les preètres ne pouvoient approys 

| ver le commerce extérieur, & ce qu, 
„a de bien ſingulier, ils zvbient raiſon 

dans leur ſuns; car quand toutes les inſi 
inxions g un pevpls-ont rlatives d fe 
JEWS: e 


5 


il a voie 


ſe de Chorene, & Caſſiodore, ontiils re: 


gion & dans les prineipes de leur politi: 


36 — phil bi ner 
mat comme Peétoient les dan 


des:Egyptiens, il -convient; de gener le 

commerce extérieur & d'encourager Pas ce 
gricuſture; maxime dont les dex ne di 
s loignerent que quand ils y furent for- la 
ces par des princes qui ebranlerent Petat.. 4 
Dun autre côté, le bois de dane pi 
tion manquoit tellement en Egypte, qu on pt 
y. kat! Pabord fort embarraſſè pour com- ua 
pletter le nombre des barques employees; - vi 


fur le Nil & fur les canaux; & ce ne 3 
fut qu apres beaucoup. Feffais fans dou- io 
te, qu'on . parvint à en faire de terre pl 
cuite, ce —— peuple du monde, > te 
due je ache, a ole; imiter. Auſf: Ia I UV 
matched de cuire — aur ſows „F 
de leur donner une gertaine ſolidité par 4 
des ꝓroportions exactes de Jes bien ver- e 
niſſer & de les revetir de | joncs , n . 1 
aujeurd hui au nombre des choſes in- 
eonnues, & peut. tre par rapport à nous, 
au nombre des choſts; inutiles. Quand 
les Ptolomòèes voulurent faire-le commer- 
ee des Indes par la Mer Rouge, le défaut 
de beis es ohligea puff 4 fe ſervir de 
| | ö 5 mau vaſes barques, ceuſues de jon & 
de gopyrus, qui ne pouvant porter que 
de petites voiles & des £quipages tres 
ibles , marchoient mal, & ſe defendoient, - 
wal contre les: pirates: encore: paroit + * 1 
J e. #66lenr toujours conduites pa 885 - 
des pilotes grecs à car les Egyptiens wen- . 
adden pas 3 ve, quoiqu en 
"0-4... 
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dle M. Amaiſhon, qui s imagine qu'ils 


e: oient fort habiles dans la marine, par- 
ce qu'ils deſcendoient, dit-ib, la catarace 
du NY en Arcade Mais h delcente de 


—__ 


viguer, en mer. Wor | 2 

Te qu'il y a de certain, felt que 8%. 
| ſoltris fit beaucoup de bien a fon p 

ple, auquel il reſtitua la propriete #4 
terres, qui Jui avoit été otée pendant 
Fuſurpation des rois paſteurs, ſes plus 
impitoyables tyrans dont il ſoit parle 
Nias: Thiſtoire. Ainſi les Egyptiens ont 
eu raiſon de faire eclater leur reconnoiſ- 
ſance enyers Séſoſtris, pour ſoutenir la 
ü réputation qu'ils ont eue dans. Panti- 
quite. /- Gere. tes plus reconuoiſſans des 
hommes ils ont eu raiſon, dis-je, de Cele - 
brer ſansicefle. la memoire. de ce prince, 
de apyeller le fecond Qliris,, & de com- 
parer {es bienfaits à ceux du ſoleil. Mais 
il ne taligit cependant pas lui faire con- 
i toute la terre dae 
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IEN weſt Thank carpretine Ne ce 
que rapportent quelques hiſtoriens de 
cette liberté fans bornes , dont ils veu. 
Yi que les femmes ayent joui dans un 

auſſi chaud que VEgy pte, & ou 
is les hommes ont celle d'etre ex- 
tremement faloux.” II faut bien exami- 
ner tout ceci; puiſqu'en croit y décou- 


vrir une dötttradichen ſi manifeſte entre 


les meeurs' & le climat, qu'on wen a vu 
CGeremple en aucun endroit de la terre. 
Si, fans autre diſcuſſion, on com- 
1 par cet 3 les Chinois aux 

gyptiens', jamais deux peuples ne ſe 
fexoient moins reſſemblés: Ng pour 
peu qu'on veuille reflechir ' ſur les faits 


que je citerg Non on verra les choſes ſous 


une autre : cependant on ne les 

verra pas Pie fl dans {ordre- naturel-z 
puilquelles ſe rapprocheront de plus en 

plus des mœurs de Orient, qui ſont 

l oppoſees a la nature. 

Lhiſtoire ancienne de PEgypte, dans 

Teta où elle eſt, reſſemble à une aße 
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ville abymee, od il n'y a rien de ſuivi, 
ou des ruines en cachent d'autres; & c 
que nous en favons ne nous eſt ordi- 
nairement atteſte que par des Grecs, qui 
ne Setant pas concertes entre eux pour 
mentir, ont dir meceſſairement ſe con- 
tredire en mentant. 

Herodote aſſure que tis Egyptiens we. - 
pouſoient qu'une femme: Diodore de 


Sicile aſſure quiils en pouſoient pluſieurs, 


A Pexception des pretres, qui toujours 
appliques a LO, & aux fonctions de 
leur miniſtere, ne pouvoient qu' etre 
monogames. Ain ce qui a trompe He- 
rodote, ceſt ou exemple des pretres, 
ou Pexemple du petit peuple auquel la 
pauvrete défendoit tant we choſes „ "mY 


la loi lui permettoit. 


Il wy a pas de ne que oy inflien. 
tions de PEgypte wayent autoriſe la plus 
ralite des F: emmes , qui dans les pays 
chauds eſt une conſequence preſque ne. 


_ ceſſaire de Peſclavage” domeſtique. Car 


comment dans de tels pays les hommes 


pourroient: ils poſſeder des eſclaves acquis 


2 prix  Pargent {ans en abuſer? De forte 
qu'on n'a pu y corriger le libertinage 
que par la polygamie, ſans ſe mettre en 
peine de calculer sil nait plus de filles 


| que de 8 Tout cela a réſulté de 


la faute impardonnable des legiſlateurs de 
Torient: ſoit quiils ayent parlé en in- 


* „ ſoit qu' ils ayent parle en n 


S 
1 - 


40 Recherches philaſophiaues 
' ques; ils ont ͤtabli Veſclavage domeſtls 
que par la force de leurs loix ; & cette 
erreur on ils ſont tombes eſt telle, qu'il 
ne leur a plus été poſſible de rien diſcer- 
ner de vrai ou de faux dans ce qu'on 
appelle le droit de Phomme, ils REGION 
corrompu la ſource ou ils puiſoient. 
En Epypte la ſervitude domeſtique Swit 
probablement. auth ancienne que la mo- 
narchie. Quand un homme libre y epou- 
ſoit une perſonne dans la claſſe des el. 
claves nees, les enfans iſſus de ce martage 
acqueroient toute la liberte du pere; parce 
que on wayoit aucun égard, dit Dio- 
dore, à la race maternelle: or vouloir 
que les femmes ayent été fort conſidérées 
hou Pon ne conſidéroit pas du tout la 
race maternelle, c'eſt propoſer des con- 
tradictions qu'on ne peut entendre en 
aucun ſens, ni enplianer en aucune mile 
| niere. 1 
Le prétendu e que For Egyptienis 
portoient aux femmes provenoit, dit- 
_ on, de leur veneration pour Iſis ou pour 
la Lune; & voila, ajoute-t- on, pourquoi 
ils ont toujours infiniment plus honore 
leurs reines que leurs rois. Mais quand 
cette raiſon ſereit auiſi ſolide quelle eſt 
frivole & pucrile ; il faudroit encore avouer 
5 — dans tous les monumens qui nous 
ont reſtés de ce peuple fingülier, on 
ne lécouvre pas la moindre trace de cette 
eee ard aux, reines 11 en 


* 


a tout au 8 de que trois ou 3 dont 
le nom ſe ſoit conſerve. dans; les annales: 
toutes les autres nous ſont auffi N 
nues que les ſultanes de la Perſe d lepuis 
Seic Sephi.. Si en Egypte les reines euſ- 


ſent eu beaucoup de part au gouverne- 


ment, beaucoup de part à la haine ou 
à amour du rs Fin * leur hiſtoire ne 
reſſembleroit pas ſi bien a celle I * 
tanes de la PerſQ. 5 
Il eſt conſtant que, par les 8 
ciennes inſtirutions de PEgypte, les 7255 
mes y avoient été declarees- incapables de 
regner 3 & cette loi. excluſion derivois 
des principes, memes du gouvernement 
9 ce pays. la ou aucune femme ne pou- 
voit entrer, dans la claſſe ſacerdotale z. ce 
qui les Eloignoit du trone ou. Pon ne 
venoit qu après avoir ete- ſacré & adop· | 
te dans le college des pretres ,, comme 
Platon, Flutarque, Syneſi us & tous les 
-anciens en eonviennent. II eſt vrai que 
Seorge le Syncelle fait mention d'un 
roi Binotris, qui fit abroger, à ce qu'il 
aſſure, la loi d'exclufton dont. je parle, 
& declara les femmes habiles à 1 ions MN 
2 la couronne (%. Mais cela eſt impoilk | 
ble, & il Y a ici une erreur, qui pro- 
vient d'une impropriete d' expreſſion: on 


a pu 1 en Egyptes: comme dans ele 
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1 Recherthes philoſophiques . 
part des empires de Orient, une loi vie 
RY par laquelle la tutelle des princes mineurs qu 
fut confice ou à leurs meres eu à leurs 855 
 Feeurs ainees, e e 8 
que les oncles & les freres : ainſi See 5 
miophris , Ameſiet & Achenchrès qui ſont Vie 
nommees comme de veritables reines dans tie 
quelques catalogues des dynaſties, car ſu 
vn ne les trouve pas dans tous, n'ont ve 
etẽ que des tutrices des heritiers preſomp- cet 
tifs; & ce qui demontre evidemment le 
qu'elles n'ont point regne'd'ane maniete dil 
Abſolue, c'eſt qu'on ne leur avoit point WM ve 
 Erige de ſtatue dans cette galerie ou on 
en Erigeoit a tous les rois du pays, com- Cl 
me on le fait par Hérodote, qui avoit ne 
Eté introduit dans cette galerie-la. Selon 
lui, jamais PEgypte; depuis la fondation 


V 


de la monatchie , n'avoit été gouvernẽt 

par aucune femme: on n'y a vu qu'une 
eule fois ſur le trone, dit-il, une prin- m 
dcdbeſſe etrangere , nommee Nitocris (t); 
Jui ne peut avoir ete qu'une uſurpatrice 
auſſi trouvons- nous qu'elle *exerca des 
cruautes é pouvantables; tandis que quek 

| or ans de {a cour la nommoſent, 
ſuivant Manethon , la plus beſſe fenin 
de fon fiecle. Ainſi cet exemple unique 
eee.ſſt une exception à la regle, qui con-. 
FH ttme ha regle meme; car je ne diſtort. 
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fur les Bs 


viens point que a e wait pu pour 
quelque tems faire taire les loix, & chan- 


: — encore pour quelque tems Tancienne 


rme du gouvernement. 
On concoit aiſẽment Aus 6 tout ce qu'on 
vient de dire n'a aucun rapport a la dynaſ. 


tie des Grecs ou des Ptolomees, qui loin de 


ſuivre les inſtitutions de l' Egypte, les ren- 
verſerent , & reglerent Pordre de la ſuo- 
ceſnion dans la famille des Lagides par 


le droit Macedonique ou par dé ſimples 


difpofi tions teſtamentaires : encore trou- 


 ve-je que le diſcours ampoule que le 


poste Lucain met dans la bouche de 
Cleopatre, weft pas fort conforme aux 
notions que Phiſtoire ' nous donne (0. 
Les Egyptiens, quoiqu'oprimès par des 
conquérans qui vouloient tout changer, 
tout renverſer dans le pays conquis, 


wen conſerverent pas moins un attache- 


ment invincible pour leurs 42 


| loix „& les . 5 des due Foe- 
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1 Lucan fait dire à » Cee. 2 
e 5 ATT 2 1 FT. 


: : bo , by 1 * —— ” Nen urbes prima Ae 


, 
S243 


. Famine Niliacas; nullo diſcrimine ſexus | 1 HH 
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Cela ne peut s entendre gur de Nitocris, & des 75 
Ufordres furvenus dans la dynaſtie des Ptolemees , 
ad Lon vit — des reines fort puiflantes. 


14 Recherches philoſophiques © 
caſion leur Etoit:favorable , ou les main- 
 ,  tenoient contre toute la fureur de la ty- 
1 rannie ; de ſorte qu'ils ne renoncerent 
pas meme apres ir waſion de Cambyfe, 
qui ne fut qu'une bete feroce, a f'uſage 
immèémorial de ne jamais conferer à une 
femme les premieres fonctions ſacerdo- 
tales, qui wetoient ni de vains emplois, 
ni de vains titres: il falloit pour, cela 
SEtre verſé dans le dialecte facre , dans 
les dix premiers livres Hermẽtiques „dans 
- Faſtronomie, dans la phyſique & dans 
tout ce qui Etoit , ou dans tout ce qu'on £1 
appelloit la ſageſſe des Egyptiens (v). te 
Tee font-la des choſes que les femmes q 

mont pu apprendre, & quand elles au- 


roient pu les. apprendre, les pretres ne b 
les leur euſſent jamais enſeignées: car 4 
leurs fuperſtitions ſe ſoutenoient princi- 2 
palement par le ſecret: c etoit un coloſſe 1 
iümmenſe, dont on cachoit toujours les | 
I a pu arriver par la ſuite des tems, x 
par Pextreme: confuſion des rits Per fans, 8 
_Grecs & Romains avec la lithurgie Egyp- : 
tienne, que quelques devotes d'Iſis ſe font MW 
fait paſſer pour des pretrefſes d'Ifis dans f 
des pays étrangers: mais elles n'avoient ; 
requ aucune confecration, ' & etoiefit in- 
truſes dans ce miniſtere à la faveur de 
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cette confuſion dont je viens de parler. 
Tout cela a pu donner lieu aux monu- 
mens cites par Martin, Montfaucon, le 
comte de Cay lus & ploſieurs autres qui 
paroiſſent avoir voulu oppoſer au temoi> 
gnage poſitif de Phiſtoire ancienne , des 
monumens auſſi modernes que la table 
Iſiaque, fabriquee en Italie (x). Mais ce 
ſeroit inutilement qu'on entreprendroit 
de prouver que les Egyptiens, aufſi long- 
tems que leurs inſtitutions ont été en 
vigueur, ayent confere les premieres di- 
gnites ſacerdotales aux femmes qui n' ont pu 
tout au plus dans Pordre ſecondaire sa- 
quitter que de quelques emplois ſans con- 
Emacs „ comme de nourrir des ſcara- 
bees, des muſaraignes | & d'autres pe- 
tits animaux ſacrés (0. Car pour le 
grand beeuf Apis, il ne leur etoit pas 
meme permis de le voir, ſinon dans les 
premiers jours de {on inſtallation au tem- 
ple de Memphis. Or comme le boeuf | 
Apis pouvoit, ſuivant le 'calcyl de Plu- 
k N wa nd M. e vivre 5 


3 . ü A 
2 4 2 ” 


— FER I Table A n'a 6te 8 dans le 
deuxiéme ou le troifieme fiecle. C'eſt un r 
od quelques figures qu on a priſes pour des * 
ſont des Ifis, Yoyez les Miſcel. nene | . 
"I & VII. ; 

EP, On peut gonſulter H. deſſus 1 diſſertation de 
Iacerdotibus & Jacriſiciis Agyptiorum , pag. 93. & 94. 
de M. Schmidt, qui a remporte le prix de l académie 
des Inſoriptions de Paris fur cette queſtion, 
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1 — philaſopbiaues 


. ging ans avant que d' etre noye (2), il &e- 
couloit ſouvent un ſiècle, pendant lequel 
les femmes d' Egypte ne le voyoient que 
quatre fois, & encore metoient-ce que les 
perſonnes de la lie du peuple, qui ſe char- 
geoient comme l'on sen appercevra dans 
: Vinſtant gfe. cette ceremonie ſinguliere. 
Quant au temple de Jupiter Ammon 
"a la Thébaide, je ſuis perſuade qu'au- 
cune femme ne pouvoit y entrer ,.non 
plus que dans celui de Jupiter Ammon 
_ de la Libye (a); mais, par une de ces 
biſareries dont les ſages gémiſſent, on 


cCeonſacroit de tems en tems au Jupiter 


de Thebes une petite fille à laquelle on 
impoloit le nom égyptien de Neith, & 
qui, ſous prétexte detre la concubine 
du Dieu, pouvoit s abandonner a. tout 
Je monde, juſqu'à ce qu'elle baruint A 
un certain age. II y a bien de appa- 
rence que c'eſt dans cette inſtitution qu'il 
faut chercher Porigine des amours my- 
thologiques du pere des Dieux, & en- 
core origine dun abus beaucoup plus 
criant qui ſe commit enſuite a Thmuis 
au e ae ee 
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LE Silius Italicus dit en parlant an temple. ae 


"Tum a queis Has g bans adyti penetralia nolle 
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2 i as Romains, Failleurs Wu ö 
l jerang envers les cultes les plus abſur- . = 
e des, apportes en Italie par des fanatiquet _ 
8 errans ou par des peuples vaincus, ont 
5 tres. ſouvent perſccute la religion Egyp- : 
8 tienne AVEC, fureur, on a cru qu'ils 7 
avoient Eté engages. pat les defordres 

dont le temple dis 2 „Rome fut ac 

eule longtems avant Diving. Mundus & 
Pauline ; mais il paroit par un" paſſage 
du quarante-deuxieme., livre de Dion, 
que les aruſpices & les Nager 
des divinités „indigenes excitoient ſous - 
main la perſecution ; „ & camme de tels 
hommes etolent incapables de donner de 

bons conſeils, les Romains , ſe rendirent | 
veritablement_ ridicules en luivant leur 
avis: car quoi de plus ridicule que de 
voir ce temple d'Iſis 3 Rome demoli. jul. 
qu'aux fondemens par arret du ſenat, & de 
e retrouver bientst apres relevé: il fut ds 

la ſorte alternativement abattu & reconl- „ 
truit huit ou neuf fois: ce qui 7. Attika ] 
W Tanten extraordinaire de peuple, 
occalionna en grande partie cette ſo- 

litude affreuſe, qui régnoit autour des 
autres Dieux de la capitale, ſi negliges 

dans leurs ſanctuaires, que, ſuivant I S. 
preſſion de Properce, les araignees y fi- 
loient 3 leur tolle ; Hen 4 
e Wale b)... - 6a fe) e oy 
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5 1 . 8 1 
Si on demandit pourquoi le culte 
N : ** r Pe * ; 88 0 


Ifaque charmoit ſi fort Fame des ſu. 
perftiticux , je repondrois que C&toit le 


_ thef-d'cruvre des anciens pretres de PE- 
. gypte, qui ayant A conduire un peuple 


tres-melanchalique, augmentoient quel- 


quefois tout expres ſa trilteſſe par des 


fetes pleines Paulterites , pour lui faire 


| goin enſuſts Kun aer u Joi 


par des fetes pleines de licence; auxquelles 
Ane eut cependant jamais que 1a po- 


pulace qui y prir part; Gar [i Fon con- 


fidere avec plus FPattention qu'on ne ba 


fait, les meeurs des anciens Egyptiens 


diftingues par leur rang ou par leut nail. 


Fance , il elt facile de Sappercevoir que 


1h” la cldture meme des femmes etoit ' 6th 
blie parmi eux. D'abord il y a toujours 


eu des eunuques 4 la cour de leurs rois, 


Komme nous ſavons bien que le m. 
 niſtere de cette eſpece d eſoſaves n'a point | 


varie dans TOrient,” on peut juger par- 


Meonkien peu quelques hiltoriens Grees 
ont te inſtruits, lorſqu'ils ont tant parlé 


die cette liberté fans bornes dont le ſexe 


jouiſſoit „ ſuivant eux, dans un pays ou 


; e . 22 E XY 6.95 96 $5 OP. z 
nous voyons les eunuques parvenus A 
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un autre pied, lorſque St. Jerome vint à Rome: 


Fuligine & aranearum telis omma Rome templa cooperta 
Hunt, dit-il. Preuve_que. les Romains &toient très- 
„e 2 leur religion , lors meme qu'ils per- 
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un pouvoir auquel on ne croiroit- pas 


2 euſſent pu parvenir chez un peu- 


ple qui a _ de quelque reputation. de 
lagelle dans l'antiquitè; mais le gou- 


- vernement de -'Egypte aveit de grands 


defauts : on y avoit permis aux eunu- 
ques de ſe marier, & on leur avoit per- 


mis encore de poſſẽder des eſclaves acquis 


à prix cd argent⸗ ce qui choque P'eſſence 


des choſes : car c'etoit imaginer dans 


la ſervitude domeſtique une autre ſer vi- 
tude, & dans le mariage un autre ma- 
riage. Il ne faut pas m' objecter que ces 
defordres meclaterent que ſous le regne 
de ces uſurpateurs infames, qu'on a nom- 
mes. les rois bergers; puiſqu'on voit 
clairement dans Manéthon, que long- 


tems avant les rois bergers, le Pharaon 


Ammaménss fut la victime d'une con. 


piration qu'avoient trame contre lui les 
grands eunuques du palais. Au reſte, 
cet exemple unique dans les annales de 


IEgypte ne peut en aucune maniere 
etre compare aux ravages commis par des 
innembrables troupeaux d' eunuques qui 
ont tant de fois. devaſte la Chine. 

Il eſt eſſentiel de faire oblerver que 
Villanon & Tavernier ſe font groſſière- 


ment trompes, lorſquwils diſent que la 
caſtration a ras a été inventee par le ſul- 


tan Amurat ou par le ſultan Soliman : 


cette operation eſt {1 ancienne qu'on ne 
Tait abſolument rien du tems ou elle a. 


Tome I. C 


. abe We ophiques 


commencè: il en eſt deja parle en termes 
expres dans ſe deuteronome, dont Pauteur 
ma pu en parler que parce qu il favoit qu'on 
la pratiquoit chez les Egyptiens, peuple 
ſi jaloux, qu'on Va meme accuſe de crain- 
dre les embaumeurs: Herodote croit que 
ces terribles hommes inſultoient effecti- 
vement à des cadavres; mais il faut 
*croire- que la jalouſie, qui exagere tout, 
V avoit fait naitre à leur egard ces ſoup- 
cons injurieux. Ce qu ily a de bien vrai. 
c'eſt que le tems n'a point adouei la. paſ- 
ſion dominante des habitans de cette mal- 
heureuſe contre, comme on peut le voir 
par ce qu'en dit le che valier d'Arvieux, 
& ſur tout par ce en dit Mr. Mail- 
5 * 8 de: 

* Quelques wvoyageoyes! ont pretendu 
qu anciennement on embaumoit en Egypte 
avec beaucoup plus de ſoins & de magnifi- 
.cence Jes corps des femmes que ceux des 


hommes: mais e eſt un pur hazard qui 
a donné lieu à ce préjugé. La pläpart 


des momies envoytes juſqu'a preſent en 
Furope ſe ſont trouvèes en effet etre 
des corps de femmes, parce qu'on les 
'a priſes dans les ſouterrains de Salara 
& de  Bufris, ou Pon enterroit beau- 
N | 60up*de my A. . 8¹ les Tura 
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ſur les Egyptiens & les Chinois. 5x 
& les Arabes vouloient permettre de 
fouiller dans des endroits ou Pon fait 
qu'il y a des cryptes , on men tireroit 
peut-etre que des momies d' hommes, dont 
M. Pocoke a {ſuppoſe que la ſepulture ſe 
trouvoit, pour cette partie de PEgypte 
la plus voiſine de Memphis, dans les 
grottes qu'on voit le long de la rive 
orientale du Nil (d). Ce n'eſt donc pas 
ſur des choſes qui dependent unique- 


ment du plus ou moins de bonheur de 


ceux qui fouillent dans des ruines, qu'on 
peut appuyer ſon jugement. Au reſte, je 
ne crois point que quelques unes de ces 
momies de Sahara ſoient des corps de 


femmes publiques, comme Mr. le docteur 


Shau le prétend; les caſſettes qu'on a 
trouvees.aupres d' elles, & qui tenfer- 
moient de petites ſtatues dans des attitudes 


treès-libres, & enſuite des pinceaux avec 


du ſurme ou de Pantimoine pour noircir 


les yeus, ne le prouvent pas; car dans 
Orient /Puſage de ſe peindre les yeux 


aete & eſt encore aujourd'hui en vogue par- 


mi les perſonnes de la premiere quality:: 
quant aces petites ſtatues, dont M. Shau & 
le conſul de France ont fi mal juge, ce 


ſont indubitablement des Ofiris avec le 
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Voici ce que c*etoit. que la cloture. des 
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Recherches philoſophigues 
femmes diſtingutes par leur rang dans 
J'ancienne Egypte; pour les empecher de 
ſortir, on leur ôtoit en quelque ſorte 
P'uſage des pieds; & cette mode, qui 
n'etoit que genante, n'a pas meme le 
rapport le plus Eloigns avec la mode des 
Chinois qui eſt cruelle. Plutarque dit que 
les Egyptiens ne.permettoient pas à leurs 
femmes de porter des ſouliers (e); enſuite 
ils avoient imagine que c'etoit une inde. 
cence pour elles de paroitre en public a 
pieds nuds, de forte qu'elles n'avoient 
garde d'y paroitre. Le Kalife Hakim, 
_ troifieme des Fathimites, & fondateur 
de la religion des Druſes, remit cette 
ancienne coutume en vigueur, & defen- 
dit ſous peine de mort aux cordonniers 


de PEgypte de faire des ſouliers ou d'au. 
tres chauſſures pour les femmes, & c'e- 
toit bien connoitre le genie des Orien- 
taux, que de ſoutenif un uſage par une 
loi. Si je n avois pas trouve cett# loi-me. 
me dans le Kitab. al. Machaid (f), j'aurois 
pu douter de ce que Plutarque rapporte; 
mais ces deux faits ſe confirment tellement 
. Pun autre, qu'il n'eſt point poſſible d'en 
douter. II paroit par toute la vie du Ka. 
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(e) Precepta connub. Folio 121. 


-* (F) Le Kitab-al-Machaid eſt comme la bible des 
Druſes: il contient tous les myſteres de leur religion, | 
Hakim, & entre dans de grands 


fondée par le Kalife 
details ſur la vie de cet homme ſinguli 


A. 2. ——— 
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fur hes Egyptiens & les Chinois. « 3. 


life Hakim, tant maudit par les maho- 
metans , les ehretiens & les juifs , qu'il 
poſſedoit des connoiflances aflez etendues 
dans Phiſtoire ancienne, & ſi la religion 
qu'il avoit imaginee ne fit point de grands 
progres, ce fut moins {a faute que celle 
de lon fiecle, ou le fanatiſme des Turcs 
ctoit encore dans toute ſon efferveſcen- 
ce: il oppoſa un ruiffeau à un torrent. 
C' eſt pour n' avoir pas diſtingue des cho- 
ſes qu'il ne faut jamais confondre, je veux 
dire les mœurs du petit peuple avec les 
mœurs des perſonnes élevées au- deſſus 
du peuple par leur fortune ou leur naiſ- 
ſance, qu'on a tire des conſequences ſi 

ridicules d'un paſſage d'Herodote , repete. 
preſque mot pour mot dans la geogra-. 
phie de Mela ( £ ). En Egypte, dit-il, 


les hommes re 


ches. comme eux a des metiers {edentai-. -- 
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(g) Lb. I. Cap. IX. dition de Valſus. 
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ent dans intérieur du 


54 Recherches philoſophiques 
moins plus ſevere 'qu'en aucun pays du 
monde? Ces gens. là ſont trop pauvres 
pour avoir des eſclaves, & ils ne ſont 
pas afſez riches pour etre polygames. 
Is envoyoient en Egypte leurs femmes 


changer des toiles contre de la colocaſe, 
car tout ce negoce ſe bornoit aux fruits 
& aux etoffes, comme les auteurs Ara- 


bes qui ont parle de cet ancien uſage 
en conviennent generalement. A meſure 
que le mauvais gouvernement des Ma- 
melucs, & le gouvernement encore plus 
mauvais des Turcs, y ont ruine les fa- 


briques, on y a vu ce trafic ceſſer par 


degres & enfin finir. 


De font ces femmes de la lie de la na- 


tion qui ont commis anciennement en 
Egypte tous ces exces, dont il eſt tant 
_ parle dans Thiſtoire: elles danſoient dans 

les Orgies, portoient le Phallus d'une ma- 
niere preſque incroyable, ſe traveſtiſſoient 
en Cherubs, en S appliquant aux epaules 
deux grandes paires d'ailes, comme on 
les voit depeintes fur les langes des mo- 
mies (), ſe lamentoient aux portes des 
temples d' Iſis, ou pleuroient dans le 
n pour de l'argent, 
tout. comme cela fe pratique encore de 
nos jours: elles ſe ſignaloient à la fete 


de Bubaſte, à la preceſſion de Canope, 
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inſultoient- les paſſang ſur le Nil, ſe ren. 
doient furieuſes en prenant de fortes doſes 
d' opium, & Celt vraiſemblablement pen- 
dant ces acces; de fureur qu'elles ſe proſ- 
tituojent en public a des boues au can- 
ton de Mendes; & c'eſt-la un fait qu'on 
peut croĩte: mais quand Plutarque a 
atteſts. de la maniere la plus poſitive 
qu'on en avoit vu qui couchoient avec 
des crododiles apprivoifes dans la ville 
d'Antée, on n'a pu le croire.  La-defſug 
il faut obſerver que le ſavant Jablonski 
Set imagine que le bouc de Mendes re- 
preſentoit le meme, Dieu, qu'on nom- 
moit Eutes ou Antes dans la ville d' An- 
tee ; & (i cela étoit vrai, on pouroit 
foupgonner qu'un de ces exces avoit 
Eté copié ſur Pautre a cauſe de la con- 
formite. du culte + mais on ne me per- 
ſuadera pas quꝰ il ſoit fi facile d avoir com- 
merce avec des crocodiles. On a 
que tout le ſecret des Egyptiens 9 
reſerver de ces lezards, conſiſtoit à ff 
frotter d'une infuſion de ſaffran, comme 
Eon le frotte de couperoſe & de muſc contre . 
Sr ours & certains ſerpens; mais ſuivant 
Strabon, il y avoit en Egypte des crocodiles 


plus parle dans Phiftoire apres le qua- 
triẽme ſiècle de notre ere, & encore la 
derniere mention ne s' en trouve Helle que 
dans les legendes des anachoretes de la 
Thebaide, qui ont pu 1 quelque in- 


veritablement + apprivoiſes dont il n'eſt 
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tytites. Quoiqu'il en foit, ce ſont des 
femmes perdues de mœurs, qui apres 
sbetre depilees, alloient pendant les pre- 


miers jours de Pinſtallation ſe preſenter 


au boeuf Apis, auquel elles découvroient 
les parties de leur corps que la pudeur 


devoit ſur tout leur faire voiler (i). II 
n'y ea pas dexemple d'un tel delire” de 
religion, finon chez les Juifs, qui fe 

deshabillerent auſſi pour danfer autour 


du veau dans le defert; & je ne ſais 
pourquoi EAnglois Schukford a prétendu 


krevoquer ce fait en doute, tandis que les 
Juifs eux meines ns le nient point. On ati: 
1e des ruines d' Herculnnum, de petits ta- 


bleaux qui tepreſentent de ces ceremonies 
Egyptiennes, ou Pon voit des perſonnages 
perſtition eſt une choſe étrange: on vou! 
foit etre pur dans Ja préfence des Dieuxi 


nuds danfer autour bun autel. La fu- 
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Onuphisʒ ear on y a deconvert des figures gn pierre 
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n ciem eius adſtantes „ veſt? ws Tubli- + 
is, ei fiemen' abraſum dſtendunt. Riliquo tehipoiie pro- 
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ſoit tout le corps. comme le faiſoient 
auſſi les ſacrificateurs qui conſervoient 


néanmoins leurs habits dans les templess 
car les monumens, qui prouvent un 


de ces faits > les prouvent | tous deux. 


Il a ſuffi a des Grecs, qui, ſuivant la 
veritable expreſſion des pretres de PE- 


gypte, étoient toujours enfans, de voir 
ces excès, pour $'imaginer que la liberts 
du ſexe n'y avoit point de bornes: C'eſt, 


comme fi Pon jugeoit des mœurs des 


Chinoiſes & des ludiennes par la: licence. 
des Bonzeſſes, & des filles publiques, 
qui parcourent les fauxbourgs de toutes 


les villes de la Chine, ou par les dan- 


ſeuſes de Surate, dont les relations des 
Indes orientales ne ceſſent de parler. 
Mais on ne. ſauroit trop repeter. qu'en 


liſant Phiſtoire des anciens: peuples ou des 


peuples fort éloignés de nous, il faut 

bien diſtinguer toutes ces choſes. 
Accorder comme avoient fait les Egyp- 

tiens ,. dit: Mr. de Monteſquieu „ le 


gouvernement de la maiſon aux femmes, 


c:<toit. choquer a la fois la nature & la 
raiſon: mais en diſant cela, il: ne ;refle- 
chiſſoit point au pouvoir des- eunuques 
dont j'ai parle, & bien moins encore 
au paſſage de Plutarque que Jai cits: 
Sil y avoit jamais eu dans ce pays-la 
une telle forme de gouvernement, les 


eunuques n'y euſſent pas meme été to- 


lere Or dans de. „ cas les falts 
7 | 
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s Recherobes philoſophiques 
prouvent infiniment plus que les obſerya- 
tions vicieuſes de quelques voyageurs grecs 
qui nous ont depeint les mœurs de la 


plus vile populace , comme cela eſt indu- 


bitable. Je ſoupconne a peu pres quelles 


ont Ete les idées de Mr. de Monteſquieu, 


lorſque je vois que dans {ſon roman du 
temple de Gnide, il fait paroitre des 
femmes d Egypte pour y difputer le prix 
de la beauté qu'elles n'ont jamais pu dif 


puter à perſonne: car du c6te des fa- 


eultés corporelles les Egyptiens étoient 


un peuple mal conſtituè: auſſi les Coptes 


qui en deſcendent en ont-ils herite cette 
laideur. qui perce, comme dit Mr. Poco- 


ke, au travers des plus riches vetemens 
dont ils ſe couvrent ().: de ſorte qu'il 
ne faut pas etre etonne fi quelques au- 
teurs de Pantiquite., comme Elien ( De 


nat. animal. Lib. IV. cap. 54.) ont mis 


een fait qu'il n'ẽtoit pas poſſible de leur 
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tems de trouver de belles perſonnes en 
Egypte parmi les indigenes: car il n'eſt 


pas queſtion ici des familles Europeennes , 


Etablies a Alexandrie & a Naucrate : ou- 
tre que les femmes indigenes y etoient ba- 
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Ariſtote pretend auſſi que les Egyptiens ayoient. 
une efpece de défaut dans les jambes: mais je nal 
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nen pu decouvfir à cet egard, ſinon que VEkphan< 


tiaſe Egyptienne attaque quelquefois tellement les 
pieds, que les walades ont beaucoup de difficulté I 


1 


AS - TM 


que 


r 


* * 


fur ile 2 t; 
Landes & ſujettes à la meme excreſcence que 


t par cette joph- 


les defiguroir beaucoup, & on Toupconne 
qu'elles avoient alors, comme aujour- 


Ahui le meme penchant à prendre des 


| Hires. & des drogues pour ſe faire en- 


1 


aiſſer gun maniere preſque monſtrueu- 
* qu'elles regardent comme le plus 
haut degré de la beauté 3 je exois bien 
les xacines du faux Hermodactyle, 
nommé en Arabe Cbamir, & dont elles 


uſent continuellement, 7 contribuent 
beaucoup, 55 Proſper. Alpin Paſſu- 
re (1); mais le climat & ſurtout les eaux 


- 
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1es-Caffrefles ; un _dgfaut dans les ver, 
produit yraiſemblabl nent 
: talmie dont je parlerar dans Pinſtant 


y contribuent auſſi; car les anciens ont 


obſervẽ la meme choſe dans cette partie 
de FEthiopie qui elt immsdiatement au- 


deſſus de P Egy pte. Qui a jamais ets ſur- 


Prige „dit Juvenal, de voir dans le Meroe,. 


le ſein de las mere plus greg _ te Foe 


de enfant: 
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me tres fuvotable à la population; & 6 ; 
Tdela eſt vras; ils ſe font trompéës. Au teſte 


- 
4 


det uſage: ne'protfuir pas des effets aul 
fansſtes queen lea erb & joſe dire que 
deſt une veritable” cntradiction de la 
part de Mr. Suſsmilch, écrivain dai!“ 
leurs fort eſtimable, d'avoir, dans un 
end rot de {on livre, exagere prodigieu- 
ſement le nembre d hommes qui! fußt 
polis stre à la Ching] & Mavoit alt 
fats chens un autre endroit de ce li. 
ve, que la pluralité des femmes rend 
| tes phys on elle eſt établie deſerts il 
 _ avoit par conſequent oublié alors que 
 * tes Chinois ſoft polygames. Nous: ſom- 
Fo megabyjoirdhui beaucoup micux/inffrults = 
par rapport #la Turquie, qu'on cite or- 
Anmairenem demme un exemple: on | 
n ruine Pagricutture : en y a ruins fe 
ecommerce par les fermes, tes: privileges 
exclulits & les brigandages des pachas: 
- ony-+admis dans les meilteures provin- 
| ces. les. Arabes Bedouins , quiil'ne'falleirt 
pas y admettre, ou qu'il falloit forcer a 
Sanger de mars: on y à enfin laiſſe 
tomber dans un profond oubli la police 
©  egyptienne pour arreter- la peſte: fi 
| gon y remettoit cette police en vogue, 
K la culture des terres en honneur, le 
nombre d'hommes y deviendroit à peu 
pftes comme n belt aux Indes & au Ja-. 
Pon. La, population, de tous ces pays fe. = 
'- Toit un probleme difficile à réſoudre; ſi 
5 © FRE 4 | 


Pon nes appnobyoit: FR olusen Aa quill 
y a dans les climats 'temperes de: PAfie 

des cauſes phyſiques, qui favorifent iris 
gulierement la multiplication de Peſpece. 
humaine, comme je tächerai de Pexp plis 
quer dans la ſuite. Il paroit d' aberd try 
ja clôture ou la vie ſédentaire des — 
mes devroit faire encore plus de mal que 

la polygamie jointe au deſpotiſme, en o. 
caſionnant parmi elles des maladies „com. 
me Ariſtote ſe. Petoit reeHement imagi- 
ne (m). Et rien ne paroiſſoit mieux fon- 
de qu'un pareil ſoupcon de la part d'un 
philoſophe qui avoit tant obferve & tant 
raiſonnéè. Cependant ce qui paroit de- 
voirarriverneceffairement warriye point. 
Les femmes vieilliſſent dans ces prifons, 
ou n'y meurent” pas plutst qu'ailleurs, 
quoique privees, pour la plüpart, des ſe. 

cours de la medecine z car il faut que 
les maitreſſes des princes memes jouiſ- | 
ſent d'un grand eredit, pour qu'on ſe. 
determine à appeller cher elles des mé- 
decins habiles, comme Mrs. Manouchi 
& Bernier furent mandes: pour des fem. 
mes du grand Mogol: encore les rafine- 

mens trés ridicules que Ja: jalouſie des 
orientaux employe dans de'tels' cas, met- 

tent- ils Part de guerir entièrement en des. 

faut. On ene adurer ; ſans craindre de 
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62 © Recherches philoſophiques 
ſe tromper, que les Chinois ont ſur- 
poaſſe tous les Aſiatiques par les précau- 
5 tions exceſſives dont 11s. | ufen t: on fait 
Zauelquefois chez eux paſſer fur la main 
Ts femmes malades un fil de ſoie, dont 
de Petat du pouls par les vibrations qu'il 
eprouve, ou qu'il fait ſemblant d'eprou- 
ver, & ordonne un reméde au hazard; 
Car il ne peut y avoir dans un tel art 
de conjecturer qu'un extrème hazard. 


On en agit un peu moins mal a Fegard 


de Mr. de Tournefort, lorfqu'on Vintro- 
duiſit dans le ſerrail du grand viſir a Conſ- 
tantinople : il eſt vrai qu'il ne put ni voir 
les malades ni leur parler; car il y avoit 


entre lui & elles une muraille dans la- 


quelle on avoit pratique des ouvertures, 
& les femmes de ce miniſtre lui tendi- 
rent par la leurs bras. En Perſe on n'a 


actuellement dans les harams que des ma- 


trones, qui exercent la médecine fans ſa- 


met plus des hommes, depuis Sophi pre- 


mier, dont le medegin Ibrahim, parvenu 
- ſa ſoixante . dixième année, avoit Ac 
quis à cauſe de ſon age un grand ac- 


ces chez les fultanes; mais bientët on 


Faecuſa d'un grand crime; auſſi le jeſuite 
Wo > F 8 | | 
Bazin, qui a longtems été premier mé&- 


decin de Nadir-Shau , que nous nommons - | 
Thamas Koulikan , ne dit- il point dans 


_ arelation qu'on Fait appellè chez les ow. 


le médecin tient Pextremite, & il juge 
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mes de ce prince. Il y a bien de ap- 
parence , que ce qui rend les harams ſi 
peu mal-{atns contre le ſentiment d' Arif. 
tote, & des modernes qui Pont ſuivi, 
c' eſt qu'on y a pratique de vaſtes jar- 
dins: le genre de vie y eſt uniforme , les 
maladies populaires n'y penetrent que 
difficilement, & ſi quelque choſe pou- 
voit y abreger le terme de la vie, ce ſe. 


roit le defeſpoir ou cet amour illegitime 


auquel la nature a attache un grand cha- 
timent. 2 ee 


je me crois abſolument diſpenfs de de- 


voir diſcuter ce que Diodore de Sicile dit 


de la forme des contracts de mariage, 


par leſquels les Egyptiens ſe depouilloient 
de toute leur autorite en faveur de leurs 
femmes: cette fable, affez dementie par 
un paſſage d' Orus Apollon (u), Veſt bien 
davantage par les faits que j'ai rappor- 
tes, & qui demontrent que Pindependan- 
ce des Egyptiennes n'a pas ete telle qu'on 


le croit communement. Au reſte, il n 
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agrave par des maximes ailelbirinte; 
De tout cela, il a réſulté qu'un Chinois 
en-colere, qui tue ſa femme, n'eft pas 
meme reſponſable de ſa conduite devant 
le juge (o ),. non plus que quand il tue 
ſes filles: je parlerai dans Vinſtant de cet 
.cinfanticide, horrible dans toutes ſes cir- 
conſtances. 

Ceſt par une loi ſondamentule de 't 
pire, aua. la Chine les femmes ſont ex- 
clues' du trône; parce qu'elles ne ſau- 
roient offrir les ſacrifices, que Pempe- 
reur, en {a qualité de pontife, doit of- 
frir quatre fois par an: cependant dans 
les minorites ,. qui font toujours tres ra- 
pides, les imperatrices- meres prennent 


en main les renes. de Petat , comme le 


font auſſi» en quelque ſorte les fultanes 
Yalide- en, Furquie, & les ſultanes Ka- 
uum ou Kbatun en Perſe. Or il eſt arrive 


deux fois à la Chine, que les imperatri- 
_ 6es- Liu. Heou ou Heo-uou- chi, ayant ete 


declartes tutrices de leurs enfans mineurs 


ou des enfans qu'elles avoient ſuppoſes, 


ſe ſont emparces. de Piutorite ſouverai- 
ne, & ont regne ſeules ſans ſe ſouciet des 
facrifices: Les Hiſtoriens, en parlant d' el. 


les, les diſtingnent dans: les catalogues 
* e _ le nom: u Fuſurpatrices, © 
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ſur les Egyptiens & les Chitois. 6 
& il eſt ktonnant que ces uſurpations ne 
ſoient pas plus frẽquentes dans les etats 
deſpotiques, ou la ſucceſſion n'eft pas 
reglee, & où la plipart des princes ſont 
preſque toujours redevables a leurs me- 
res du trone auquel ils parviennent du 
milieu des dangers, qui envirennent leur 
enfance; & O eſt la- deſſus qu'eſt fondè le 
reſpect que les ſouverains de Porient., 
apres s'etre dépouillés de tous: les ſenti- 
mens dhumanite , conſervent ordinaire-- 
ment envers leurs meres : le principal 
honneur qu'on leur rende à la Chine ,.ceſt 
de celebrex dans tout l'empire le jour au- 
quel elles entrent dans leur ſoixantieme 
année, & fi les femmes ne vieilliſſoient 
pas dans les ſerrails, comme on 'a pre. 


tendu, il efit été abſurde d'imaginer un 
tel honneur. Cependant ces: ſolemnires 


ne font: point-comiptees. parmi les Evene- 


mens abſolument rares, & la. derniere 


eſt de Pan 1752, dent nous avons une 
relation, écrite par le pere Amy ot (505 
qui aſſure, que pour ne pas voir la mar- 
che du prince, il fut ce jour-la oblige de 
ſe renfermer dans ſa chambre; mais il 
etoit inutile de faire mention d'une telle 
cireonſtance j puiſqu'il n F 2 per ſonne qui 


ne ſache que par tout od Pempereur de 
| la on Rm 7 Jes 0 ie e, peine 
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de mort ſe barricader dans leurs maiſons. 
M. Boulanger dit que cet uſage a fon ori- 
gine dans Ja theocratie, mais qui ne voit 
que cet uſage a ſon origine dans la ty- 
BI rannie & dans les remords des tyrans, 
qui craignent à chaque pas detre aſſaſſi- 
A nes? Au reſte, il faut obſerver en paſs 
Fant que tout cela donne une mauvaiſe 
idee de la cèréèmonie du labourage; auſſi 
Fe reduit-elle , comme je Pai dit, à un 
vain appareil. . 


= 


Les Chinois peuvent aſſocier à leur pre- 
mière épouſe des concubines, qu'on ap- 
pelle les petites femmes; mais en ces cho- 
Fes les titres ne font rien, pourvu qu'ils 

obſervent les degres de confanguinite & 
_ Paffinite- qui empèchent le mariage, & 4 
qui ſont tres etendus , & prefqu'etendus . 
à Pinfim entre les perfonnes qui portent 
un meme nom: les loix ne leur permet- 
tent en aucun cas d épouſer leur ſœur 
conſanguine, ou leur belle. ſœur, ou leur 
couſine- germaine, ni iſſue de germainez 
- & en cela ils different beaucoup des Egyp- 
tiens; quoique je ne croye cependant pas 
que jamais les Egyptiens, en ſuivant leur 
droit national, ayent pu ſe marier avec 
leurs propres ſceurs. Si Von m' objectoit 
qu'il meſt pas probable qu on ſe ſoit trom- 
Ps ſur un fait de cette nature, jeirepon. 
drois que cela eſt plus que probable, Les 
anciens n'ont-ils pas dit qu'en Perſe les 
mages épouſoient leurs mères? Tandis 
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que nous ſavons par le Sadder & par les 


Zends, qui exiſtent aujourdhui en Eu- 
rope, que perſonne na pu epouſer ſa 


mere en Perſe. Corneille Nepos wa-t-it 


pas mis en fait, que le Grec Cimon n' eut 
aucun reproche à eſſuyer à cauſe de ſon 
mariage avec ſa ſœur Elpinice? Tandis 
que nous ſavons qu'on lui en fit un cr 
me, comme on le voit clairement dans 
Plutarque ( q), & plus elairement encore 
dans la declamation d'Andocide contre 
Alcibiade (7). Andocide, parlant au mi- 


lieu d' Athenes, comteiden: {ſans doute 
mieux les loix d'Athenes, que Corneille 
| Nepos qui ne les connoiſſoit pas du tout. 


Voict ce qui en eſt. Par une fanckton | 


du droit macedonique-on pouvoit epon- 
fer fa ſœur, comme Pon en rencontre 


differens exemples dans Phiſtoire : or la 
famille des Ptolomees , qui etoit,- ainſi 


que tout le monde fait, une famille ma- 


cedonienne , fe voyant tranſplantee en 


Egypte, uſa, comme cela etoit affez na- 


turel, de ſon droit national, & permit 
aux Grecs etablis a Alexandrie d'en uſer. 
auſſi, parce que ces Grecs ne pouvoient 
Lallier avec des femmes egyptiennes, 
W 4 les loix interdiſoient toute 


2 1 


ev 


(4) Vie de Cimon. | : 
Dans quelques textes grecs W d' An- 
docile, on lit fautivement Conon au lieu de n, 


Miltiade na pas en denfant nomme Conon. 
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vnion avec les Etrangers. Voilà pourquoi 


aucun hiſtorien anterieur au fiecle d' A- 


lexandre, ma penſe ſeulement a dire, 
que les Egyptiens épouſoient leurs ſœurs; 


puiſque cet uſage ne s'introduiſit che: 


"gux qu'apres la mort d' Alexandre. | 


Si les Macedoniens- euſſent eu cet in- 


ceſte-en horreur, lors de leur arrivee en 
Egypte, on peut &tre certain qu'ils n'au- 


- xFolent pas adopte le droit d'une nation 


vaincue & avilie, pour legitimer dans la 
maiſon regnante un inceſte qu'ils euſſent 
eu en horreur. Je ſai {ans doute, que: 


des conquèrans peuvent à la longue $'ac- 


coutumer aux manières bizarres, & m&- 
me aux mauvaiſes loix des pays conquis: 
mais on ne ſauroit dire cela des Ptolé- 

mes, puiſque leur domination étoit à 

peine fondee , que Philadelphe, fils de 
Soter, débuta par épouſer ſa ſœur Arſi- 
no, comme cela geſt pratique dans la 
famille des Lagides ju{qu'a Cleopatre , 
ſans qu'il en ait reſalte. au moins par rap- 


port aux facultés corporelles, quelque dé 


Fl 7 25 25 DE * 1 \ | 5 
generation- dans cette famille-la,, fi l'on 
en excepte Ptolemee Phyſcon, qui etoit. 


une elpece; de nain ſi difforme, que les 


ambaſſadeurs romains ne purent sempè- 
cher de rire en le voyant (5). Je dis 
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() I1-naiffoit beaucoup de nains en Egypte aux 
environs d' Alexandrie: la plüpart de ceux qu'on 
Rome venoient de Ia. 


voyoit anciennement a 


> # 


"2 1  ww_AAcwq om Y 


fur Jes Feyprien & Jes Chin nois. 9 


ceci, parce qu'on ſoupconne de plus.: en 
plus qu'il arrive effectivement quelque dé. 
_ generation aux animaux par les accous 
plemens inceſtueux, & ſurtout en ligne 
collatefale au premier degré. Dans Pou- 
vrage que M. Michaelis vient de publiet 
en allemand ſur le droit moſaĩque, (Mo- 5 
ſaiſches Recht) il rapporte à ce ſujet des 
experiences ſingulières, faites ſur des 
che vaux en Hongrie, & dont il pretend 
u'aucun naturaliſte n'avoit eu connoiſ- 
19 Mais il ſe peut que ce cas ren- 
tre dans la claſſe de ceux on Pon ne peut 
ablolument pas conclure des animaux a 
Phomme; & je doute qu'on puiſſe attri- 
buer a Pinceſte la naiſſance de tous ces 
princes monſtrueux par leur cruauts, 
monſtrueux par leur folie, qui rendirent 
cette dynaftie des Ptolemees une dynaſtie 
a infame. Auguſte avoit tort de ſe donner 
tant de peines pour vouloir reſſuſciter 
Clèopatre, en faiſant ſucer ſes bleſſures 
par des plylles. Au reſte il faut obſerver 
que Cleopatre n'etoit pas ifſue directe- 
ment d'un mariage inceſtueux, puiſque 
1a mere wavoit été que la concubine de 
Ptolemee Auletes, qui fit tout ce que les 
bons rois ne font pas. A en juger par 
ce qui arriva dans cette famille des La- 
gides, on ſeroit tenté de eroire , que le 
motif, qui doit faire defendre le mariage 
entre le frere & la ſœur, weſt point c- 


lui qu'ont allegue les juriſconſultes „ qui 


* 
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nous ont tant parle de Ja crainte de la 
corruption dans la maiſon paternelle. Des 
enfans qui ont été eleves enſemble, qui 
connoiſſent leurs defauts mutuels, & qui 
ſe croyent tous egaux , ne doivent pas 
ſe marier entre eux, & ils ne ſont pas 
meme naturellement portes à le faire, 
voila pourquoi la corruption que les ju- 
riſconſultes ont imaginee dans la maiſon 
paternelle, eſt une choſe tres rare: tout 
ela ſeroit ainſi, quand meme on eleve- 
roit enſemble des enfans qui ne ſeroient 
ni freres, ni ſœurs. 5 
Le veritable droit national des Egyp- 
tiens, tel qu'il etoit avant le ſiécle d' A- 
lexandre, leur permettoit d'epouſer leurs 
belles ſœurs, reſtèes veuves ſans en- 
fans (7), & encore leurs coulines- ger- 
maines, ce que jamais les Coptes n'ont 
ceſſé de faire. Un jour la cour de Rome 
leur fit propoſer en ſecret, que, s'ils 
vouloient ſe reunir a Vegliſe latine , on 
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. ; | | 
(t) Les Egyptiens ,- perſecutes probablement par 
tes premiers empereurs .chretiens au ſujet de leurs 
mariages avec leurs belles-ſœurs, avoient trouvé un 
_ (Cubterfuge bien ſingulier; ils ſoutenoient que leurs 
belles. ſcurs reſtées lans enfans étoient auſſi reſtées 
vierges, comme on le voit par la célèbre conſtitu- 
tion de TEmpereur Zénon, qui commence par ces 
termes. Licet quiuam Agyptiorum idcirco mortuorum 
ffratrum ſibi conjuges matrimonio copulaverint; quod 
| 2 #orum mortem manſijſe virgines dicebantur. De 
inceſt. & inutil. nupt. I ITI. V. 8 
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fur les Egyptiens & les Chinois. 2 
n'exigeroit rien 'd'eux pour les diſpenſes 
au ſujet de leurs mariages, contractes 
dans le ſecond degré de parentè collaté- 
rale; mais ils rejettèrent de telles pro- 
poſitions, parce que le privilege qu'on 
vouloit leur accorder comme une faveur 
nouvelle, ils en etoient en poſſeſſion de . 
tems immémorial, quoiqu'en diſe le P. 

de Sollier dans ſa chronique des patriar- 
dhes d' Alexandrie, ou 'on trouve beau- 
coup d'erreurs touchant les Coptes. 

Ainſi il reſte vrai que les degres qui 
empechent le mariage wont point été 
fort etendus en Egypte, & il y en a 
une raiſon fort naturelle: le peuple y 
etoit diltribue en tribus, dont quelques-. 
unes ne  pouvoient gallier entre elles, 
non plus que les tribus juives. On a cru 
auſſi que Panimoſjte qui regnoit entre de 
certaines villes, empechoit les habitans 
des unes de trouver des femmes dans les 
autres, & que les filles de Bubaſte, ou. 
Pon reveroit-le chat, ne pouſoient jamais 
des -gargons d' Athribis, ou Poa reveroit 
la muſaraigne , quoiqu'il n'y evt que huit 
à neuf lieues d'Athribis a Bubaſte. Mais 
cette animoſite dont il eſt ici queſtion, 
n'eéclata, comme je le dirai dans la ſui- 
te, que ſous les Grecs & les Romains; 
lorſque Pautorite des pretres, qui avoient 
ſu contenir la ſuperſtition par la ſuperſ- 
:tition mème, n' exiſtoit plus. | 


A la Chine , op il n a pas & 00 il | 
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'ify a jamais eu des tribus ou des ca. 


tes (u) on a fort etendu les degres qui 
_ empechent le mariage. Ainſi ces deux 

peuples different non ſeulement pat les 
loix quiils ont faites à cet egard, mais 
pur le motif meme qui les leur a dictees: 
les uns ont voulu empecher Petablifſement 
des tribns, les autres ont voulu 'confer: 
ver les tribus établie. 
Ourtre cette eſpece de ſervitude, qui 


reſulte de la cldture, il y a a la Chine 


une ſervitude reelle & perſonnelle, on 
une femme peut etre -reduite par ſes pa- 
rens, lorſqu'ils la vendent pour quelque 
motif que ce ſoit. Une fille, qui ne con- 

ſerve pas ſa virginite juſqu'au moment 
de ſon mariage, eſt irremitfiblement ven- 
due au marché, quelquefois pour vingt 
taelt ou deux mille ſols, quelquefois pour 


moins, & on la vend de la ſorte àa un 


mattre parce qu'on ne ſauroit plus la ven- 
dre à un mari; auſſi perd - elle alors à 
jamais le droit de ſe racheter. Que le lec- 
teur me permette de dire ici un mot ſur 
cet uſage de vendre ſes enfans; il derive 
certainement de-Pautorite paternelle, por- 
tee au-dela de certaines bornes, que les. 
anciens légiſlateurs n'oat ſu fixer nulle 
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) Voyez les lettres de M. de Mairan ſur la 


Chine, pag· 61. de Vimprimerie royale, 1770. 
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| fur les Foyptiens & les Chinois. 

part „ ni dans les r&publiques , nt Fe 
tes monarchies. On ne congolt pas par 
quelle faralite leurs yeux ont été faſei- 
nés; mais ils ont été faſcinés ſans dou- 
te. Lorſqu' ils accordoient au père le droit 
de vie & de mort ſur ſes enfans, ils ne 
voyoient pas ___ homme ne ſauroit 
etre juge dans ſa propre cauſe: lorſq u'ils 
accordoient au pere le droit de __ 
ſes enfans, ils ne voyoient pas que les 
parens ne poſſedent point leurs enfans de 
la meme mantere qu'on poſſede des beſ- 
tiaux: il ne falloit nulle penetration pour 
comprendre cela, & cependant on ne Va 
pas compris. Si bon en croyoit un Grec, 
nomme Denys d' Halicarnaſſe, il convien- 
droit d'excepter ici quelques 16giſateurs , : 

& ſurtout Solon; mais Denys d'Halicar- 

naſſe ne .connoitfoit point les loix de So- 

Ion, qui avoit indubitablement accorde 
au pere le droit de vie & de mort (v). 

Ainſi il rentre dans la claſſe de tous les 
autres. Ce qu'il y a de bien bizarre, Celt | 
qu'on trouve dans le code Juſtinien un 
reſcrit admirable de l'empereur Diocle- 
tien, qui parle en philoſophe malgre Vim- 
pitoyable loi de Romulus: il dit, qu il 
eſt de droit manileſte 25 manife Ni juris, 
8 un 8 ne + mee ni "Cine ni ven- 
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1 Recherches phil fophiques 
dre. n domer ; ni engager ſes enfans; 
& immediacement apres ce reſcrit , ſuit 
dans a meme page celui de Pempereur 
TConſtantin, qui atſure, qu'un pere peut 
vendre & ſes" fils & ſes Alles; & en con- 
fequence il le permet dans toute Leten- 
due de bempire romain, pour ſe moquer 
de Diocletien , des des & des loix 
car le pretexte de pauvrete. qu'il alle. 
gue na pas & na jamais eu aucune 
Torce contre le droit manifeſte. 1 
Les Chinois ont été extremement $oi- 
gnés d'avoir trouve les bornes du pou- 
voir paternel: je ne crois pas meme qu'1ls 
les ayent jamais cherchees ; car outre le 
droit de vendre, leurs legiſlateurs ont 


donn au pere le droit de vie & de mort, 


Pour autoriſer P'infanticide qui ſe commet 
dans ce pays. la de différentes manieres. 
Ou les accoucheuſes y étouffent les en- 
fans dans un baſſin d' eau chaude, & ſe 
font payer pour cette execution , ou on 
les jette dans la riviere apres leur avoir 

He au dos une cqurge vuide, de forte 

_ -quiils flottent encore longtems avant que 
-Eexpirer* (x). Les cris qu'ils pouſſent 

alors feroient fremir par tout ailleurs la 
nature humaine; mais la on eſt aàccou- 
tumé à les entendre, & on men fremit 

-I weiß ene maniere de les defaire 
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ce 5 Toreens jeiſe 155 China, „ e brief. 
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eſt de les. expoſer dans les rues ov il paſſe 
tous les matins, & ſurtout a Pekin, des 
tombereaux ſur leſquels on charge ces en- 


fans ainſi expoſes pendant la nuit, & on 
va les jetter dans une foſſe ow Pon ne 


les recouvre point de terre, dans Veſpe- 


rance que les Mahometans en viendront 
tirer quelques uns; mais avant que ces 
tombereaux, qui doivent les tranſporter 
a la voirie, ſurviennent, il arrive ſou- 
vent que les chiens & ſurtout les co. 
chons, qui rempliſſent les rues dans les 
villes de la Chine, mangent. ces. enfans 


tout vivans: je mat point. trouve de- 


xemples dune telle atrocite,..meme chez 
les anthropophages de PAmerique.. Les 
jeéſuites aſſurent qu'en un laps de trois 
ans, ils ont compte neuf-mille-ſept-cent- 5 
deux enfans ainſi deſtines a la voirie 2. 
| mais ils n'ont pas compte ceux qui avoient 
Eté Ecraſés a Pekin, ſous les pieds des che- 
vaux ou des mulets, ni ceux qu'on avoit 


noyés dans les canaux, ni ceux que les 


chiens avoient dévorés, ni ceux qu'on 


avoit etouffés au ſortir du ventre de la 


mere, ni ceux dont les Mahométans 86 
toient empares, ni ceux qu 'on a defaits 
dans des endroits ou il n'y avoit pas de 


jéluites pour les compter, 


On ra pu juſqu'a preſent 3 la 


cauſe de ces infanticides :. des Arabes & 

le pere Trigauit aſſurent que c'eſt un 

ellet du e de la ene uon des 
-D 


ſur les Egptiens les Chinois, . 
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a ames, mais je ſais maintenant qu'il n'y 

aaa aueune ombre de verite dans une telle 

aſſertion; auſſi les Indous, bien plus at- 
tacheés à la tranſmigration des ames, ne 
detruiſent-ils jamais leurs enfans, car ce 

ſyſteme ne détend rien ayec plus de force 

que le meurtre, & meme celui des ani- 

maux. On verra dans l'inſtant, que la 
veritable cauſe de ces infanticides exiſte 

dans le vice du gouvernement, & dans 

la ſordide avarice des Chinois, qui, pour | 

3 gagner beaucoup, s'accumulent dans les 1 

villes commerqantes & le long des rivie- 
kes, tandis qu'ils laifſent intérieur des 
provinces abſolument inhabite , abſolu- 

ment inculte. Comme ce peuple ſe con- 
uauuit dans toutes ſes actions par Vinteret , 
il a calcule que quand il s'agit d'un aſs 
ſuallinat, il y a plus de profit a détruire 
une fille qu'un garcon; la fille cofite plus 

A elever qu'ils ne peuvent la vendre; le 

garcon ſe vend plus qu'il ne leur coùte 
à lever. Il faut obſerver ici que ces 

monſtrueuſes maximes des Chinots fur 
Pinfanticide n'ont jamais été imputees 
aux Egyptiens par perſonne, ſinon par 

Illes Juits, qui diſent que ce fut principa- 
lement à leurs enfans males qu'on en vou- 
lut; & Strabon dit que c'etoient princi- 

palement les enfans males qu'on défen- 
doit aux Egyptiens de detruire, & Dio- 
dcore fait mention d'une defenſe générale 

au Jujet des deux ſexes, On voit done 
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Sur les Feyptiens & les Chinois. vr 
„ par ceci, que le cas des Juifs 
a été un cas extraordinaire „ qui arreta 

pour un inſtant le cours des loix, parce 
qu'on vouloit les traiter en ennemis, & 

comme ils traiterent eux- memes les ha- 

bitans du Canaan , on ils maſſacrèrent 
ſans doute beaucoup d'enfans au berceau, 
& beaucoup denfans meme dans le ſein 
de la mere. 

Il me reſte maintenant 4 parler de la 
coutume des Chinois d*ecraſer les pieds 

aux filles, ce qui paroit mettre le com- 

ble à leurs malheurs; car de quelques 
7 precautions qu'on uſe, il eſt impoſſible 
de prevenir les douleurs plus ou moins 
aigues qu'elles reſſentent dans les talons 
| pendant toute leur vie, des qu'elles en- 
treprennent de marcher. Les voyageurs 
qui ont voulu nous expliquer la methode 


dont on ſe ſert pour les rendre boiteu- 


ſes, ne gaccordent point entre eux, & 
paroiſſent peu inſtruits. Mr. Osbeck dit 
qu'on leur fait porter dans leur enfance 
des ſouliers de fer; d'autres e e ne 
qu'on ſerre leurs pieds dans des lames de 
plomb. Il y a meme des relations qui 
aſſurent qu 80 leur caſſe les os du meta- 
tarſe pour replier les doigts ſous la plan- 
te, & qu'on empeche la carie des os rom- 
pus par les liqueurs cauſtiques; mais il 
ne faut pas douter que ce ne ſoient-la 
Ae abſurditss tres nee Ce qu il y 


cChauſſures, ne quittent cependant point 
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n de bien certain, Celt que les Chino 
ſes, lors 'meme qu'elles quittent leurs 


les bandages qui enveloppent immediate- 
ment leurs pieds; car fi elles vouloient 
toujours defaire, & toujours reprendre 
ces entraves, il en réſulteroit de grands 
inconveniens, puiſqu Il y a bien de Vap= 
- Parence que cette operation ne conſiſte 
qu à faire aux enfans une ligature au-deſ- 
Fob de la cheville, qu'on a ſoin de ne 
point trop ſerrer, ce qui deſſecheroit en- 
- ricrement le vied dont on previent feu- 
lement la croiſſance en le réduiſant a la 
moitié de ſa grandeur naturelle, comme 
on Ta vu par les chauſſures chinoiſes, 
qu'on a eſſay Ses en Europe à des enfans 
de fix ans. Ora fix ans le pied de Phom- 
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. 5 * eſt a peu - pres a la moitié du volu- 


i vil acquiert pendant le reſte de a- 
cence. Les Chinois diſent qu'ils igno- 
rent quand cette belle mode a eommen- 
cs: ceux qui lui donnent le moins dan 
ttsquité pretendent \ qu'il y a à peu pres 
thois mille ans qu'elle elf en vogue: on 
veut que Pimperatrice Tu- Kia, qui avoit 
naturellement les pieds tres petits , ait 
_ Foutenu que c'etoit” une beauté de les 
avoir tels; de ſorte que ceux qui la cru- 
rent procurèrent par artifice cette monſ- 
truoſité à leurs enfans. Il eſt inutile d'ob. 
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quelques jeſuites qui avoient lu Ovide (y), 


eſt auſſi ridicule qu inoroyable; car une 
femme, qui £toit elle - meme renfermee 
dans un ſerrail, n'a pu occaſionner une 
ſi grande revolution. dans les idées des 


hommes qui ne la voyoient point. Sans 


parler ici des doutes qu'on pourroit for- 


mer ſur: Pexiſtence de Vimperatrice Ta- 


Kia, qui paroit etre un perſonnage fabu- | 


leux, nomme par le P. Kircher la Venus 


des Chinois; les lettres, beaucoup mieux 
inſtruits, conviennent que cette inven- 


tion a ete ſuggeree par la politique & la 
jalouſie, pour tenir les femmes dans un 


eſcla vage fi etroit qu'on ne peut com- 


parer 'exactitude avec laquelle on les 


garde, qu'à la feverite avec laquelle 80 
les gouverne. 
II faut dire ici que rien n'eſt moins | 


fondè que leſentimentde ceux qui croyent 
que toutes les filles naiſſoient ancienne- 
ment à la Chine avec ſix doigts à cha. 
que pied; de ſorte que pour faire diſpa- 
roitre ces membres ſurnumeraires, on 
eut recours aux ligatures „ dont on con- 


tinua à fe ſervir apres que le mal eut 
cefle. Quand j ai recherche Vorigine d'une 


imagination ſi étrange, Jai trouve qu'elle 
avoit rent: te Filte dans les 
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mired phthuphiquis 


; ch du P. Trigault, qui met en fait | 


que la plupart des habitans des provin- 


ces de Canton, de Quanſi, & générale- 
ment tous ceux de la Cochinchine , ont 


encore aujeurd hui deux ongles a cha- 
que petit orteil, dow il preſume , ſans 


que je ſache pourquoi, qu'ils ont eu] „ 


dis auſfi ſix doigts a chaque pied (29. 


| Quand tout cela ſeroit vrai, on ne ſau- 
roit en conclure que les femmes ſeules 


Etoient ſujettes à cet exces ou A cette 
excreſcence, & que pour le corriger , on 
ſie ſoit determine 
qui prouve que tout cela n'eſt point vrai, 
elt que Pon n'obſerve aucune irregula- 


a les eſtropier. Mais ce 


rite dans le nombre des orteils parmi les: 


gens de la campagne & le petit peuple 


des villes, qui mont jamais écraſé les 
e a leurs enfans; ayant beſoin de tous 


eurs membres pour ne pas mourir de 
Fabri de cette 
mode tyrannique, qui leur feroit auſſi 
funeſte que Puſage de ſe laiſſer croitre les 
ongles, comme le font des negocians & 
des lettres, dignes d etre renfermes aux 


faim, ils ſe ſont mis & 


petites maiſons. N 
La circonciſi ion des Elles que Tex Earp 


Ten ont pratiquee de tems immemorial, 


& qui ils pratiquent encore aujourdhui. 


comme on le voir dans Phiftorre de | 
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Pegliſe 4 Alexandrie, par le P. Vanſleb, 


elt une operation inconnue aux Chinois, | 
qui wont auſſi jamais circoncis les gar- 
cons, & ce welt que par les Juifs & les 
ü Mahometans ctablis. chez eux , qu'ils ſa- 


vent qu'il y a des hommes au monde, 
qui font dependre leur ſalut d'une am- 


putation femblable. Je orois bien qu on 
 objectera contre tout ceci , que les pre. 
tendues colonies Egyptiennes tondees ans 


la Grece, renoncerent auſſi à la circon- 
ciſion au point qu'on nen trouve plus au- 


cune trace dans leur hiſtoire, ni aucun 


veſtige dans leur mythologie. Mais ſi je 


parlois ici de tous les doutes qu'on peut 
former ſur la réalité de ces colonies egyp- | 
tiennes , fondees dans la Grece, je m & 


 carterois extremement de mon ſujet; 
quand je vois des hommes tels qu 'Or- 


phee, Amphion, Eumolpe, & des légiſ- 


lateurs tels que Solon & Lycurgue par- 
== pour PEgypte & en revenir, alors je 


concois comment il eſt arrive que des 


loix, des uſa oy, des cèréèmonies & des 
fetes ont paſſe de VEgypte en Gréce. II 


n'a fallu qu'un devot pour amener le cult 


de la Neitha ou de Ja Minerve de Sais. 
A Athenes: il n'a fallu qu'un devot; pour 
faire celebrer à Athenes la fete des lam. 
pes, telle qu'il Pavoit vu celebrer à Sais, 
Au reſte, ſoit qu'on en cherche la cauſe 
dans le climat, ſoit qu'on la cherche ail- 


leurs, » U reſte vrai que in” 22 dif- 
= 


I on Pon a vu tous les magiſtr 
& toutes les l pillses par ces ma- 


* 


32 FEeberchek abies vier 
ferent en cela extreèmement des Egype- 


tiens, qui ſe coupoient tous le prẽpuce; 
car c'eſt une folie de pretendre que chez 


eux la circonciſion n 'obligeoit gre la clat- I 


facerdotale (a): 
II feroit à ſouhaiter fans doute, que 


% Chine on m'eũt pas plus adopte la cou- 
tume de chatrer les garcons ,.que celſe 


de Jes citconcire; mais avant le tems de 
H conquete des Tartares, c'eſt - a- dire 
avant Van 1644, on y avoit ports les 


choſes à un exces ineroyable, 2 un ex- 


ces qui ſeul pourroit dementir les eloges, 


que des ecrivains tres peu inſtruits ont 


prodig ues: a cette forme de 4 1 hab phy 


giltrats-la. 
e ſuis fort kloig ane de lone que le 


credit immenſe ah" les Chinois ont ac- 


eorde aux eunuques des la naiſſance de 


_ Her empire, provienne d'une eſpèece de 
_ prejuge ſuperftitieux, qui dans les tems 
Ly 1 plus haute boot gore avoir ré- 


2K So Li elrcongifien eſt un n faße 8 Wen en 


ok que les Coptes ou les Egyptiens modernes, 


1 chrétiens, comme tout le monde fait, ne: 
as pour cela de circoneire tous leurs en- 


| Bins: 225 pas. & de Pavtre ſexe; & Strabon dit que 
Lela fe eren prteiſẽ ment de mme deſon tems, 


a ate ene e, N ay Ako en gran: 5 
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gne parmi les Scythes ou les Tartares, 
qui reverolent lingulierement les hom- 


mes devenus impuiſſans à la fleur de leur 
age; parce qu'on les regardoit comme 


frappes par la main de la Divinité. Hip- 


pocrate, le ſeul auteur qui ait parle de 
ces eunuques de la Scythie, qui s habil- 
loient, à ce qu'il pretend, en femmes 8 


dit que la premiere cauſe de ce mal eroit 
produite par Pexces de Vequitation chez 


vn peuple qui ne deſcendoit preſque ja- 
mais de cheval, & qui ne connoiſſoit 


point Puſage des etriers (5). En cela 


on peut croire Hippocrate; mais quand 
il ajoute que les Scythes , pour ſe gueric 
de cette indiſpoſition , ſe faiſoient ouvrir 
des veines qui paſſent aux deux cot6s de 
la tète, dou reſultoit leur impuiſſance. 
alors il ne faut pas le croire, puiſqu'on 
fait bien aujourd'hui que les vaifſeaux 


ſpermatiques qu'il fuppoſoit etre dans les 
917 de Pouie n'y font aſſuréèment 

Lhiſtoire de la Chine commence 
mw des Pan 2037 avant notre ere, à 


parler du credit des eunuques : ils gou- 
vernoient alors Pempereur , & bientot 


ils parvinrent au point de gouverner Pem- 


pire, f Pon peut donner ce nom de gou- 


* 


1 59 Avant Linvention des etriers, I's equitation : 


continuelle occaſionnoit une maladie particnliere dans 


Ts les hanches, & des enflures aux jambes, 2 


le voit par exemple de Germanicus. 
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84 * Bechetahes pbiloſophiquee 

5 ver nement à une aſſociation de vhleutr; 

L 405 ſous le régne de Te- T/ong envahi- 
rent non ſeulement, comme Je Pai dit, 3 
les magiſtratures ; mais qui 8:approprie-. | 
rent encore le tribut. des provinces qu ils 

partageoient comme on partage des dé 

Peouilles. II n'ẽtoit pas poſſible alors d' ob. 

- >  tenir le moindre mandarinat {ans etre mu- 

tile, parce que les grands. eunuques du 

piualais ne conferoient les emplois quia des 

I auſſi vils & auſſi möpriſables 

qu'eux. Il ſeroit reellement ennuyeux de 
parler ici de toutes les conſpirations qu s 
ont tramees, de tous les meurtres qu ils 

| ont commis, & de ceux qu'ils ont ten- 

kes; il ſuffira de dire que depuis la mort- 

d Hien. Llong qu'ils empoiſonnerent, juſ- 
Ju'en Pan 904 de notre ere, ils ne firent 

que ſe jouer de la vie des empereurs, & 

1 en couronnerent ſucceſſivement quatre 

pPlwKkus imbeciles,, plus ſtupides les uns que 

| les autres, qu'ils mettoient aux arrets-. 
comme des enfans.. Cependant dans le 
| cours du dixieme ſiècle on parvint à chal. 

Ier les eunuques des tribunaux, mais ils 

V rentreèrent. Dans le douzieme ſiécle on 
les chaſſa une ſeconde fois des tribunaux, ; 
mais ils y rentrerent;. alors leur pouvoir 
parut judeſtructible, parce que leur nom- 
bre, loin de diminuer, augmentoit dan. 
mee en année, de jour en jour. Les pau- 
vres & les riches faiſoient &galement emaſ⸗ 
culer Jeurs enſans, dans Teſpérance qu's. | 


— N 4 ; | i 
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0 faits de la forte ils parviendroient 8 
plut6t aux charges » queen liſant toute 
leur vie la pretendue morale de Confu- 5 
cius & de Mentſe. 28 


Les choſes etoient a cet Etat, ok — ä 


; que les Tartares Mandhuis ou Mantchzouz 
furvinrent- & conquitent en un inſtant 
toute Ia Chine. De ce qui les choqua , 
rien ne les choqua davantage que de trou- 
ver des hommes gouvernès par ceux qui 
ne Þetoient plus. Ils commencerent done 
par Oter les emplois aux mandarins aux- 
quels on avoit 6te la virilite, & tous les 
mandarins etoient dans ce Cas - la: en- 
ſuite ils réduiſirent à la moitié le nom- 


bre des eunuques attaches'a la cour, & I 
gui ſe montoit à douze mille, ſous le re-- 


gne de Ve empereur | Ticen-Ki , homme ſans 
honneur, ſans genie, fans talens, & que 
le bruit de empire „qui Secrouloit de 
toute part, put à peine tirer de {a lethar. 
gie. Le P. Schal, qui par ſes connoiſſan. | 
ces dans Partillerie avoit acquis beau. - 


coup acces aupres du conquerant chung. 
Tchi, fondateur de la dynaſtie actuelle- 
ment regnante , dit que ce prince entre. 


tenoit encore ſix mille chatres (c); oe 
qui doit paroitre exceſſif; puiſqu'on wen, | 


colupte ordinairement ' que ing ou 
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cCents dans le ſerrail de Conſtantinople; | 
comme on le fait par Mr. Galland, i WK ar 
--* "terprete de France en Turquie: auſſi les n 
tuteurs tartares de Can-hi chafſerent-ils de 
pendant la minorite de ce prince pref- au 

> que tous les eunuques du palais, hormis ce 
deux qui devoient garder les femmes. r 
Depuis ce tems ils ont fait de grands ef- bi 
forts pour rentrer dans les emplois pu- P. 
blics, ce qui arrivera des que cette dy- KM fc 
naſtie tartare ſera entierement  corrom- re 

- pue & enervee par les fatales maximes KM 
Au peuple conquis, & par les principes a 
- vane politique qu'on ne 'congdit pas l 
puiſque Pexemple a prouve qu'il y a au- la 
tant de fidelite & d'attachement à atten- tf 
Are de la part d'un gouverneur de pro- "0 
vince qui a une famille, que de la part N 
- Eun eunuque qui a un ſer rail. y 
Comme à la Chine Vinfanticide ne bleſ- 1 
ſe pas les premieres loix de Petat, on a2 d 
ete bien éloigné d'y compter la caſtration d 
F 

I 

F 

{ 

c 

j 


au nombre des crimes: mais ce neſt point 
cette cauſe la, qui y à produit ce peuple 
d'eunuques dont j; ai tant parle. Cela pro- 

vient de la ſeverite avec laquelle on y 

garde les femmes, & du prix modique: 
* auquel ces eſclaves font vendus: ce prix 

eſt ſans comparaiſon moindre qu'en Per- 

ſe & en Turquie, où fuivant les preceps 

tes de Palkoran, il weſt permis de chi 

- frerni les hommes, ni les betes; & in- a 
dependamment de Palkoran, il y a en: 


— 


— 
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core en Perſe une lot civile, de ſorte 
qu'on y fait venir à grands frais les eu- 
nuques dont on a beſoin, de PAfiques. 
des Indes & ſurtout de Golconde, od 
au Iyme fſiecte on mutiloit preſque tous 
ces enfans, qui ont toujours ete, & fe. 


ront toujours la principale cauſe de la fot- - 


bleſſe des cours de PAſie. II faut que le 
P. Parrenin ſe ſoit convaincu pendant le 


ſejout qu il a fait 4 la Chine, que la fu- 10 
reur de mutiler les enfans eſt encore * | 


commune qu'on ne pourroit le croire, 
apres tout ce qu'on vient d'en dire, puiſl- 
qu'il tache Fexpliquer' par- la comment 
la polygamie peut etre (i fort en vogue 
dans un pays où il ne nait wee 
pas plus de filles que de garcons (4% 
Mais comme prefque tous les enfans qu'on 
y etouffe, qu on y jette dans les rivie- 
res, ou qu'on porte à la voirie, ſont 
des filles, cela laiſſe fubſifter la difficult& 
dans ſa force: car enfin on y maffacre 
plus d'individus du ſexe féminin qu'on 


n'y chatre de males, & encore y a-t- it. | 


pluſieurs de ces chatres qui fe marient. 


Il eft ſingulier que les Chinois, qui 


font polygames , ayent plus de femmes: 


qu'il ne ſeur en faut, & que les Turcs , 


qui ſout auſſi polygames, manquent de 
femmes, 3 ils en achetent & en ra- 
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Leurs ambaſſadeurs memes, envoyes dans 
nos villes d' Europe, ne manquent jamais 


d'employer des ſtratagemes pour enlever 


des filles & des femmes, comme c'eſt 
un fait connu à Vienne, od l'on ne 


cCendrxe ſur le Danube. | 
E _ _ - Tout cela ſeroit yl OS 6 1 


titude d'hommes qui vivent dans le ce- 

| Hat} on y compte plus d'un million de 
moines, dont la plapart ſont mendians , ® 
=. 5 dont il n'y en a aucun qui ſoit ma- 
MY les voleurs , qui inondent les pro- 
- x „ a n'ont pas de famille; enfin les 


maitres ne permettent pas le mariage aux © 
eſclaves, & le nombre . dae 92 


tres grand. He 


a2 prodigieuſement exageree:, comme 'on 

le verra dans Vinſtant , eſt produite par 
des cauſes independantes de la nature 
* des loix & de la forme du gouvernement. 


5 tres ene a la eee 5 Fel- 
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manque auſſi jamais de viſiter les batenux 
.couverts que ces ambaſſadeurs font. deſ- | 


ne favoit qu'il y a a la Chine une mul- 1 


Ainſi la 8 * ce pays qu” on 


Pa ai dit que le elimat tempere des pro- 
vinces meridionales de VAfie paroit etre 


| pies enley6es ou achetées ga. amene tous les 
EEES — 
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pece humaine , puiſqu' elle y triomphe du 
deſpotiſme, de tous les maux qu il fait, 
& de tous ceux qu'il peut faire. 
Jentreprendrai den expliquer les cauſes. 
Dans ces climats temperes de PAſie, 


les hommes font naturellement ſobres; 


ils recherchent les alimens ſimples, & 


n' abuſent point fans ceſſe des liqueurs 


fortes, qui peuvent corrompre ou alté- 


rer la ſubſtance prolifique ils n'ont pas 


beſoin de renfermer leurs enfans, ni de 
les envelopper habits comme dans nos 
contrèes du. nord, ou la rigueur des ſai- 
ons les force à etre ſi longtems en re- 
os; ce qui eſt non ſeulement contraire 
2 leur lante, > mais meme & leur paſſions - 
car la premiere paſſion de. Ly enfance AF; 
Tamour du mouvement. 


Dans ces climats temperts dont j Je par- 


le, on a toujours des fruits bien mrs, 
& d'une bonne qualité, & la ſeconde 


paſſion de Venfance eſt un appetit veb& || 7 | 


* f 


ment pour les. fruits de toute eſpece : 
| cet appetit, occaſionne par la chaleur de 
| Peltomac, diminue avec Page. II y a des 
| perſonnes chez qui il dure plus longtems 


que chez d'autres (JZ mais rien eſt 5 
25 1 rare que de x rencontrer des enfans 


—— — — „ — r 
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(F 5 ce 1 t pour les fruits ef bien plus fort : 


dans les garcons que dans * filles, & cela doit ter 
r * | 


| 


pas, on peut 2. oved qu ils ſont ma- 
lades. 5 


dans les climats dont je parle eſt non 


feulement tres aiſce , mais encore tres peu 


coiiteuſe.- Et voila un avantage qu'il eſt 


abſolument impoſſible de ſe procurer dans ö 


les pays ſeptentrionaunxnx. N 


Les anciens, qui ont eu connoifſince 
te: tous ces faits, paroifſent neanmoins | 
avoir un peu outré les choſes , lor ſqu'ils 


ont pretendu qu' en Egypte Fentretien 
d'un enfant jufgy! 

cence ne colitoit que vingt dragmes, hor- 
mis qu'il ne ſoit uniquement queſtion des 


3 de la campagne, auxquels un enfant 3 


coũte aujourd'hui en Egypte un demi: ſol 
par jour, y compris le vetement , qui fe 
 reduit preſque a rien, comme Hippo- 


crate & Diodore de Sicile en n N 


obſervé. 11 8 
Tous les &tats as? FEutope,: les grands 


. les petits, les riches & les pauvres , 


ont fait des loix pour diminuer le luxe 
du deuil & des enterremens; mais ils 


wont point fait de loi pour diminuer le 
luxe de Peducation, que, ſuivant une ma- 
xime fondamentale „il faut reſtreindre 
autant qu'on peut dans les pays froids, 

o le climat donne deja tant de vrais 


be ſoins. 


9. Recherches 5 pho F ee wa | 
qui ne Payent as, & quand ils ne Font 


Il reſulte de tout ceci, que FBdurstlon | 


qu'au terme de PFadoleſ- 


A la Chine les femmes ont fort ben. 
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fur les Epyptiens &1 les Chimie, 91 5 


des; & je crois bien; comme on Þ aſſure, N 


que la mortalite parmi leurs enfans eſt 
ſans comparaiſon moindre qu'en Europe, 
ou la moitié de ceux qui naiſſent meurt, 85 


comme on ſait, avant la vingtiéme an- 


nee; tandis qu il eſt tres-vrai-ſemblable 
qu'il wy a aucune efpece animale, ſoit 
dans Fetat de domeſticite , ſoit dans la 
vie lauvage, dont la moitié des petits 
perifſe. conſtamment par des maladies 


avant que d' etre ſortie de Padoleſcence. 
je ne rechercherai pas ici fi la fecon- _ 


dité des femmes chinoiſes eſt produite 
par quelque cauſe independante de leur 

conſtitution 3 mais je dirai qu'il eft fur- 
prenant que leur conſtitution ne galtere - 
pas par Puſage continue} des boiſſons 
chaudes, dont il fera parle plus ample- 
ment dans la ſection ſuivante; parge que 


Tordre des matieres Pexige. ainſi. 
S8'il n'y avoit pas dans le ouverne- 

ment de bo Chine des defants 88 

elle eüt pu tirer un grand avantage de 


a ſituation: ce qui lui a furtout manquë, 


c'eſt un corps de milice affez aguerrie 
pour arreter tout au moins les voleurs 


Jui la devaſtent de tems en tems; & qu'on 
a vu prendre Pekin avant meme que es 
Tartares puſſent le prendre. Il faut ob- 
ſerver ici que le nombre des voleurs eſt 
à peu pres toujours le meme a la Chi- 
ne, comme Von en juge par le nombre 


de ceux qu'on Y arrete * les jetter 
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nguliers, 
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. | Recherches philoſophiques 
ve dans 5 priſons: : on compte anne par 


5 année trente a quarante mille criminels 
» arretes de la forte: ainſi il eſt manifeſte 


que toutes les fois que les voleurs d'u- 


ne province parviennent a ſe joindre a - 
ceux d'une autre, i} en reſulte des.defor- 


dres extremes. Juſqu'a preſent la police 


que les Tartares Maudhuis ont introdui- 
te, a été ſi bien obſervée, que les vo- 


leurs n' ont pu faire le ſiege d' aucune 
- ville : car avant les Tartares ils athe- 
 geojent les. villes. puifqu ils alliegerent 
meme Pekin. 


II ſeroit tres- ſuperſlu is $ engager ici i 
fans. de longues diſcuſſions. pour dé- 


montrer que les premiers hiſtoriens qui 
ont parle de la population de la Chine,, 
n*etolent' point du tout inſtruits : auſſi 


"= ont ils varie entre eux de cent millions, 
ce qui eſt impardonnable : cependant cet- 
tte difference de cent millions d'hommes fe 
trouve en effet entre le calcul du P. Mar- 
tini & celui du P. Bartole. 


Les extraits des regiſtres de la capitas 


NT tion „qu'on pretend avoir été fournis par 
dies Chinois mèmes, me paroiſſent tout 
au contraire avoir été fabriques par des 
_Europteens, qui aſfurement n 'etolent pas 
Fort habiles. En examinant ces extraits 
je me ſuis d'abord apperqu au ils ſont en 
ſcdtcjtut point faux & controuves ; puiſqu'en 
une province on y fait les familles de 
dir rene 5: * dane une e de f 


* 


K tln 0 on SA & 


fur les Egyptiens & les Chinois. 97. - = 
cinq perſonnes ( 2). n ne faut etre que x 
fuperficiellement verſe dans les premiers -» 

Seren de Parithmerique politique pour -M 

gappercevoir qu'une telle diſproportion — 

eſt une choſe impoſſible: ear en Europe 

on ne peut pas encore évaluer une fa- f 

mille a cinq perſonnes par un calcul ri- 

; oureux. | 

k Toſe dire qu'il n'y a pas une ſouls 25 

ville a la Chine, ſur laquelle on nous 

: ait procure des notions exactes, & que 

| tous ceux qui en parlent parlent au ha- 
fard. Le P. du Halde donne a_Pekin 
trois millions d'habitans. Le P. le Comte 

ne lui en donne que deux millions & 

10 P. Gaubil gexprime d'une maniere ſi 
vague qu'on wen ſauroit rien conclure. 
Or il ne faut pas que ceux qui yarient 
Pun million par rapport aux habitans 
d'une ville, eſpérent jamais nous faire 

accroire qu'ils font inſtruits de Petat de 
1a 8 de tout un pays & d'un 

pays fi irregulicrement_ habité, qu'il ny. 15 
Aa jamais rien eu de ſemblable fur Tony, 


ie globe. WD EE}: os 
'Gelt ici un article ou il fave: que e _— 
ped mVarrete. „ 1 
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0 8.0 En voict un "SA: les 45305 familles de la 
Province de Koei-Tchou ſont eyaluges à 231365 per- 
ſonnes; tandis que dans la province d' 2 w-pan on ev. ; 
lue 132958 familles a 2433110 perſonnes. 
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Tempereur Can - hi ne leur eat e 


de lever la carte de la Chine que les 
Chinois ne pouvoient lever eux - me- 
mes, ils n'auroient jamais ſu, que dans 
la plapart des grands gouvernemens on 


lieues, tres peu peuplees , preſqu'incul- 
tes, & afſez ſouvent {i ſauvages, qu'elles 
ſont tout a fait inhabitables. Comme 


A : 

* 
4 b 4 © % 2 ” 
» 9 » 2 8 : . 


„ des routes qu'on ſuit dans les voyages 
2 „ ordinaires, elles ont echappe ala con- 
* noiſſance des auteurs des een im- 

„ primées (h). 5 

Fi Pon douroit que BR ne ſoit 2 
tivement de la ſorte, on pourroit le de- 
Montrer , Pour ainſi dire T julqu': a revi- 
dence. PR 

Preſq ue tous 15 voyügeurs, qui ont 
- penetrs au centre de la Chine , convien- 
nent qu'on ne peut y marcher. pendant 

la nuit hormis qu'on ne ſe faſſe eſcor- 
ter par des hommes qui portent des flam- 
beaux ou des torches pour ecarter les ti- 


gres & les autres animaux carnaſſiers, qui 


craignent tous le feu & la lumiere. Tant 


de tigres ne ſauroient „ > = 
un pays regulierement ha 


i done 1 ces betes ſi terribles anent Fo 
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trouve des contrees de plus de vingt 


ces contrees ſont éloignées des gran- 


: "ny faut | 


0 ) Deſeripties de terre a ia Obinec tom. * 
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Fur les Reyptiens 65 ſes Chinois. of 
val ſolitudes ou elles ſe retirent „ ou 
elles propagent, & dou elles font des 
excurſions: or elles ſe retirent & ſe mul- 
tiplient dans ces contrees. de plus de vingt 
lieues ou il n'y a point d'habitations 
humaines. Si Allemagne etoit dans cet 
état, elle auroit encore des Aurocks » » 
comme du tems de Jules-Ceſar. Nl | 
| Mais ces endroits incultes qu'on ren- 
contre dans preſque tous les gouverne- 
mens, ne ſont encore rien en comparai- 
bon du terrain qu'occupent les ſauvages 
Fo de la Chine, nommes Mau-lao ou rats 
de bois; parce qu'ils ſont repandus-par 
7 Petites troupes dans des forets & des lan- 
des qu'on fait etre-etendues quelqueſois de 
quarante lieues. Par tout ce que j'ai pu re- 
cueillir des mœurs & des uſages de ces 
Mau- lao, qui fe trouvent dans fix pro- 
vinces de Pempire, il conſte qu'ils ſont © 
auſſi ſauvages que les Americains de la 
(Ines, que Pon nomme les Worrous. 7 0 
On n'a pu concevoir en Europe com- 
ment il étoit poſſible qu'il y ait à la 
Chine tant de peuplades ſauvages, dont 
quelques unes ne ſe comprennent pas 
meme entrelles ; mais des qu'on fait que 
ce pays eſt tres irregulierement habite , 
Pexiſtence des ſauvages devient une 
choſe auſſi aiſèe à conce voir que Pexifs . 
| tence des betes feroces. _ 
Il n'y a qua jetter les yeux ſur les 
meilleures cartes de la Chine 5 pour: e 


A 


le defaut de détails geographiques & de 
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cConvaincre que dans Pintérieur des terres 


poſitions eſt eronnant: encore pour ne 


point rendre ces vuides trop ſenſibles, 


| Þ a-t-on comme erige des villages en 

ourgades ſur leſquelles il faut faire bon- 
ne compoſition. Jai recueilli pluſieurs 
deénombremens des villes murees de la 
Chine, fans parler ici des liſtes de Kir- 
cher & de Couplet , qui ont copie A peu 
- pres mot pour mot Patlas de Martt- 
ni (i). Mendoza fait monter le nombre 
_ total des villes murees à 1674, & en ce- 
la il fe trempe ; car les jeſuites qui ont 
| levs la carte ne font monter le nombre 
des villes qu'a 1453 ce qui eſt tres-ſur- 
prenant: car un tel empire; eu égard 2 
ia prodigieuſe etendue, devroit contenir 
tout au moins quinze-mille villes murces, 
X ſi Fon prenoit pour terme de compa- 


Traiſon la Hollande & le Brabant, il de- 
vroit en contenir encore bien davantage. 


Parmi les provinces les plus deſertes 


Il faut ici faire remarquer au lecteur le 
Toei. Tcheou, om les denrtes ſeroient aſſes 
a bonduntes, dit le P. du Halde, þ Von y 
culti voit mieux les terres (4). Oui, ſans 


Fours, a 11 Ton y date en mieux . 
=” les 


6 
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=) tabula — finice monarchie du F. Cane 
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far tes Eyptlent & tes Chinots. 97 
les hommes pourroient y vivre; mais 
les Chinois ne veulent point / vivre. 
Pour gagner beaucoup par la peche , 
par la navigation & par les fabriques, 

ils s établiſſent le long des cotes de la 
mer & fur le bord des groſſes rivieres, 
& pour gagner beaucoup ſur le trafic, 
ils s'entaſſent les uns ſur les autres dans 
la capitale & dans les villes commercan- 
tes les mieux fituees : de ſorte que leur 
pays a da paroitre ſept fois plus peu- 
ple qu'il ne Veſt aux yeux de ceux qui 
n'ont vu que ces rivieres & ces villes. 
Ceci explique d'abord la cauſe de l' in- 
flanticide ; & ceci explique auſſi comment 
les famines peuvent faire de {i frequens 

& de fi horribles ravages parmi ces gens 

% ⁵ 

Comme ils ſe multiplient dans certains 
cantons, & en laiſſent d'autres abſolu- 
ment vuides, il ſe trouve ſouvent qu'il 

n'y a aucune proportion entre le nom- 

bre des habitans & la grandeur du ter- 

rain habitéè, quoiqu'on le cultive avec 
tout le ſoin imaginable, Des que la moiſ- 
ſon vient a manquer, la mort enleve 
tous les ſurnumeraires qui ne ſe ſauvent 
pas, & ceux qui ſe ſauvent vont ſe jetter 
ſur les endroits ou la recolte a reaſſi; 
ce qui occaſionne des déſordres dont 
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(i) Voyez ſur les "YON famines de la Obi 
ne Pextrait des gazettes chinoiſes du P. Contenciu, 
Tome J. E wy 
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„Ar. Heber, qui erde Lin Chine en 
1751, dit que la province de Canton ſo 


re , o {a mot voit enieve une in 
Ginits autres (ung. Ou le H. Parrenin 


mines qui font que les habitans d'une 

Je attaquent leurs voiſins, & vont 
c ne 
ee 
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eu) Obbeck reiſe nach Oftindien und China, pag. 
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tes Egyptiens & les Chinois. 99 


rate à la Chine: il n'y a plus alors. au- 


cune pee , d'autoritè, ni aucun ſenti- 


ment de commileration; on y a vu des 
peres dé vorer leurs propres enfans : il 
ſeroit donc auſſi abſurde que contradic- 
toire que le ſouverain & les gouverneurs 
qui font tout ce, qu'ils peuvent pour en- 
tretenir la tranquillité „ interceptaſſent 
eux-memes la nourriture du peuple, afin 
de le faire revolter, & de mettre leurs 
propres jours en danger; car dans les 
gouvernemens delpotiques on impute la. 
cauſe de tous les malheurs qui arrivent 
au. deſpote. Les Chinois rendent leurs 
empereurs. reſponſables des degats com- 
mis par les ſauterelles, & cela doit etre 
ainſi dans un etat. deſpotique, ou Pon 
oublie Dieu meme pour penſer au prin- 
ce, qui envahir , autant qu'il puts: 155 
droits du Créateur. 755 
D'un autre coté, le . pärrenin comp- 
te auſſi au nombre des cauſes qui pro- 
duiſent les famines, „la diſtillation du riz 
pour faire ce qu'il appelle barruct, & 
par la on voit combien peu cet homme 
Etoit inſtruit , puiſqu' on n'a jamais fait 
d'arracſ à la Chine; mais bien du ſampſie 
qui. eſt infiviment, moins fort, & dont 
1s, peuple ruſe qui avec la plus grande 
moderation, car. nos voyageurs convien- 
nent, qu "ils wont jamais rencontre dans 
les rues de Canton un ſeul homme ivre. 
On dertviit bien autrement en Europe 
e E. 2 | 
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les grains; je ne dirai pas pour les ae 
tiller, mais pour braſſer. Or qui a jamais 
vu en Europe une ſeule famine produite 
par Pulage de braſſer, comme on en voit 
fi Apo a la Chine où les hom- 
mes vont juſqu'au point de ſe manger 
les uns les autres. ] In ne ſaurois trop re- 
peter que la vétritable cauſe de tous ces 
maux conſiſte dans le défaut total de la 
culture au centre des provinces. 5 
On s eſt etonne de ce qu'on ne forme 
pas dans tous les gouyernemens de grands 
magaſins; z mais outre la difficulte de les 
remplir , la police de la Chine eſt trop 
foible, & les troupes y ſont trop peu 
difciplinees pour mettre ces depots à Pa-. 
bri des yoleurs & des familles errantes 
qui viendroient les piller. D'unautre c6re, 
le commerce extérieur, par le moyen du 
quel on pourroit en un tems de diſette 
_ Lirer du riz de Inde & de Java, n'y a 
jamais eté dirige comme il devoit Petre, 
& jamais on n'y 2 ſauve la vie d'un 
ſeul homme par une precaution ſem- 
. Les t troupes tArfares que les em- 
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vivres, Torch bee oi ken- 
4retien de la Wa (19 chais les Tar- | 
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fur les Fgyptiens.& les Chinois. 10x 
tares ne ſont point en état de faire qe 
tels etabliſſemens dans toutes les provin- 
ces, puiſqu'ils n'ont pu par les moyens 
les plus violens forcer le peuple à habi- 
ter yniformement le pays. Ces conque- 
rans virent des leur arrivee à la Chine 
des abus qui les choc nerent extremement : 
ils virent ſur-tout Tes inconveniens ſans 
nombre, qui reſultent de Pirre ſarits en- 
tre les cantons trop peuples. & ceux qui 
ne le ſont pas aſſez, & ceux qui ne le 
ſont point du tout: ils crurent que la 
ſource du mal conſiſtoit dans le com- 
merce maritime, & ſurtout dans la pi- 
raterie , qui attiroit ſur les cotes les fa- 
milles des provinces mediterranees, ou 
les terres reſtoient en friche. Là-deſſus 
ils firent deux choſes bien ſurprenantes 
pour corriger le mal dans ſa ſource. Ils de- 
fendirent le commerce maritime : enſuite 
ils demolirent dans fix provinces les ha- 
bitations qui ſe trouvoient juſqu'a une 
diſtance de trois lieues de. Ja mer. ( 0.) | 
Des que les habitations furent ruinses, 
ils forcerent les amilles a ſe retirer plus 
avant dans le pays ou elles ſe logere 
ee dans des trous creuſes | 
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45 Go Tout ceci ie TY ſons la 9 Pe 11 
reur Kan- bi, par ſes tuteurs tartares. La ville de 
Canton devoit auſſi etre detruite 5 mais des moti 
89 la firent excepter an nombre de celles 
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en terre, comme ces Troglodytes qu'on 


trouve en ſi grand nombre en pluſieurs 
'endroits de la Chine, ou l'on ne cher- 


cheroit pas des Troglodytes; mais la mi- 


ſere incroyable du peuple éloigné des 


grandes villes, on il eſt ſans ceſſe pille 
par les brigands, ne lui permet point 


de conſtruire des maiſons. 


A mefure que les Tartares ſe ſont re- 
laches fur la defenſe de la peche & du 


commerce maritime, ces familles etablies 


pour cultiver Vinterieur des terres ont 
deſerte, & fe ſont une ſeconde fois rap- 


prochees des cotes. Toutes les colonies 


qu'on envoye de la forte dans les folt- 
. 83 £ ; * 5 ; 3 7 4 * 
tudes des provinces, pour decharger les 


villes du furplus de leur | populace, dé- 


ſertent; parce qu'on manque de troupes 


réglées pour proteger ces établiſſemens 


dans leur naiſſance. Il n'y a pas de doute, 
de Paveu meme des jeſuites, qu'on n'ait 


tente plus d'une fois de peupler & de 


defricher le Koei- Ycheou, dont Fat parlé, 
en A 4 faiſant paſſer des. colonies & des 


gouverneurs avec toute leur famille; 
mais comme le vice de tout ceci eſt dans 
les principes memes du gouvernement, 


ces moyens ont été auſſi inutiles que les 


ſermons des mandarins & des lettres, qui 


exhortent ſouvent les gens à defricher 


les landes (5); mais en prechant de 
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fur 15 Epi 1 les Chindis. 1 0 5 


h ſorte, ils n'ont garde de ſe couper 
ces grands ongles , „ qu'ils portent au 

mains, & qui contraſtent horriblement 
avec , leurs maximes. Quand Tſe ſeul 
appas du gain n'attireroit point le peu- 
ple dans le voiſinage des villes commet- 


cantes, Pinquiétude de perdre tout ſooen 


bien en une nuit lui rendroit le ſejour 


des cantons fort eloignes dans les tetres, 


tres-deſagreables.. Tous les villages chinois, 
dit le P. Fontaney dans.ſon journal, o 
Je, paſſai ce jour. d, avoient une maiſon 
eleute , ſemblable 2 une petite tour , on les 
villageois mettent leurs effets plus en ſarete 
dans les tems de troubles, & lorſqu ils crai- 
nent des irruptions de voleurs. Si ces ir- 
Tuptions de voleurs ſont fi a craindre dans 
Te centre de empire & ſur les grandes 
routes que fuivoit, ce voyageur, on pent 
bien croire qu'il n'y a pas beaucoup de 
Fiirets dans les lieux ecartes: il n'y en 
a pas méme pour les etrangers aux en- 
virons de Canton, ou un. botaniſte d' Eu- 
rope, en allant herboriſer, fut en deux 
jours attaque deux fois par des voleurs 
Chinois „qui voulurent ſui enlever juſ- 
qu'aux boucles de ſes ſbuliers; ce qui 
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Ces faits ne confirment malheureuſement 

que trop les relations du lord Anſon & 
du capitaine Congrel 


7 : , ? 


FSi à la Chine le pays etoit réguliére- 
ment habité, $'il n'y avoit pas tant de 
_ voleurs, de moines mendians, de cha- 
tres, d'eſclaves, la Fecondite des fem- 
mes dans. les provinces meridionales., 
& la nature du climat, y feroient crot- 
tre extremement le nombre d'hommes 3 
puiſque .malgre tous ces inconveniens , 
qui ne font point petits, quelques cal- 
_ <eulateurs y ont porte la population à 
quatre - vingt deux millions: je ne 
doute nullement qu'ils n'exagerent ; 
mais quand meme ce qu'ils difent fe. 
Toit vrai, it en réſulteroit que la Chine 
eu .egard à ſa grandeur eſt beaucoup 
moins peuplee que P Allemagne (2) Ee la 
_ "choſe du monde la plus abfurde ſeroit 
de wavoir aucun egard à la grandeur ref. 
pective de deux contrees, dont Vune eſt 
ix fois plus etendue que Pautre ; puil- 
que PAllemagne n'equivaut tout au plus 
-qu'a la fixieme partie de la Chine. 
Comme dans ce pays on ne brile que 
du charbon foſſile, connu ſous le nom 
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.) Ceei ſeroit encore vrat, quand mime on ne 
_ - donneroit à PAllemagne que dix-neuf-milliens d'ha- 
— _ © bitans, au lien des vingt-quatre millions que lui en 
donne M. Suſsmilch dens ſon onvrage. Tom. II. 
+ Page 223. édition de Berlin de 1766. 
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Sur les Egyptiens & les Chinois. 105 

de Mou. y, il paroit d abord que cet uſage 
auroit du y produire les memes effets 
qu'en Europe, où les provinces , qui 
fe ſervent de ce charhon, peuvent etre 
plus peuplees que celles qui n'emplozent 
que du bois, & qui doivent abandonner 
beaucoup de terres Pour nourrir leurs 
forets : tandis qu'on laboure au deſſus 
des charbonnieres en Ecoſſe & au pays 
de Liege 3 mais je ne vois point que 
cette codtume influe ſur la population 4 
la Chine, ou Pon laiſſe, dans preſque tous 
les gouvernemens, des -diſtricts de plus 
de vingt lieues en longueur entierement 

vuides ; de forte que ces deſerts font 

fans comparaiſpn plus etendus que ne 


le ſeroient les forets ,. {i Pon n'y braloit 
que du bois. 


Comme ni les loix * les inſtitutions: 5 


des Chinois mont aucun rapport a la 

ſanté & a la ſalubrité de Pair, cela 

met une grande difference entre eux & 
les Egyptiens, qui avoient tant de loĩx 
& tant d'inſtitutions relatives au climat 
& à la complexion. des habitans. Tout 
cela deviendra bien plus frappant. dans 
la ſection ſuivante où je traiterai du ro- 
gime dietetique de Vancienne Egypte: 
il ne faut pas objecter que les Chinois 
ont pu fe paſſer de ce regime & de cette 
police, parce que leur pays welt jamais 
 Fujet à la peſte. Pignore ce qui a pn 
donner lieu à cette — mais je ſais 
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qu'en 1504: ce flẽau fit Ghorribles ra- 
Vages. Et la peſte noire, la plus celebre 
dont il ſoit parle dans Phiſtoire du mon- 


de, ſortit en 1347 7 des provinces mert- 


dionales de la-Chine( r ), parcourut toute 
Aſie, frappa toute PEurope, & comme 


il n'y avoit nulle part quelque ombre 


de police dans ce fiecle de confuſion, 
on ne Parreta nulle part, elle alla en 
Groenland, elle alla juſqu'au Pole. Le 


froid rigoureux des terres arctiques lui 
preèta de nouvelles forces , parce que 
toutes les fievres ardentes s'aigriſſent dans 


le nord: les deux tiers de Peſpece hu- 
| maine diſparurent alors de deſſus le globe. 
Ees Egyptiens avoient beaucoup corri- 
£ le, climat de leur pays: ils devoient 
precautionner contre deux grands 
maux, contre la peſte & contre la lepre. 
On convient aſſez generatement aujour- 


hui que leur methode pour arreter la 


lepre etoit tres- bonne: auſh, lorſque- les 


| :Grecs. d'Alexandrie crurent pouvoir la * 
-negliger „& fe nourrir. indiſtinctement 


de toutes ſortes d'alimens, ce fleau ſe re- 


pandit- il parmi eux au point qu'on peut 


+oupgonner que la: plupart des troupes 
NOR HEMEL Þ, que: eee 
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"far 15 Feyptions a les Chinois.. I o 


Cheopatre & Antoine à la bataille d'Ac- 
tium, etoient infectées de Telephan- b 


tiaſe ( De 7 67 


Quant aux inffirvtivns: des Egyptiens 


pour prévenir les maladies peſtilentielles 
e paroiſſent avoir été auſh: efficaces 
que leur régime par rapport à la lepre. 

Ils avoient multiple extremement le- 
nombre des médecins: tout le pays en 
etoit rempli „& cela devoit etre ainſi? 
Des qu'on ſe propoſoit d'èteindre la con- 
tagion par- tout on elle éclatoit, il falloit 

veiller partout; cependant comme Pex-- 
_ perience a demontre qu'en un tems de 
peſte, la police peut autant que la mé- 
deeine; cela explique pourquoi les loix 
avoient beaucoup borne en Egypte le 


pouvoir des médecins: on craignoit que 
leur penchant 3 a effayer de nouveaux re-- 
medes, & a e a- chaque inſtant de 
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(s ) Ceſt de Pephantiaſe av Horacea d dit e en par- 


lane de . ee 


- 24 8 0 dum capitolo . 


Regina dementes ruinas „ 
Funus & imperia. Parabat, 1 8 
| Contaminato cum grege turpium 0 


706 virorum. 


Il n'a pas dit cela du mal . comme des 


commentateurs, qui n'avoient pas le ſens commun 
Font ſoutenu. 
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methode , ne rendit inutile la police, 
dont Peffet etoit certain contre des ma- 
ladies toujours ſemblables & elles-memes. - 
_ "Ceci a paru fort ridicule a quelques au- 
teurs modernes, qui diſent que c'etoit 
le comble de la folie de borner le pou- 
voir des médecins ; mais la verite eſt 
que rien n'a été plus A 
On fait que les anciens Egyptiens ont 
entretenu avec beaucoup de ſoin les 
cCanaux du Nil, & comme ils donnoient 
toujours aux eaux un moyen de $'ccou- 
ler, elles ne croupiſſoient pas comme 
cela arrive aujourd'hui dans tant d' en- 
droits par Pincroyable négligence des 
Turos & des Arabes (). Si je diſois 
tout ce que les Turcs & les Arabes n'ont 
| Fe fait, & tout ce qu'ils auroient du 
faire, on concevroit comment il eſt ar- 
rive qu'un pays, qui autrefois netoit 
pas abſolument mal ſain, eſt devenu de 
nos jours le berceau ou le foyer de la 
geſte. Il faut obſerver ici que cette mala- 
die weſt point produite par la famine, 
comme quelques voyageurs, & en der- 
nier lieu abbèe Fourmont, Pont ſoutenu: 
car par des tables annotations conti- 
_ nuees 5 un e a ee ans, 


Su * 1 
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0 5 dude aer WILD inf; alubrior quae antea : redditas eſt, 
3 reſertim menſe Auguſts, ob aquam que ſtagnans atque 
em putris eſt P. i rerum erte, Lab: + 155 

cap. IV. S 
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fur tes Egyptiens & les Chinois. ro 
on trouve que la peſte a eclate cinq fois: 
fans avoir ets precedee par aucune diſette, 
& ſans ſuivre aucun cours periodique ,. 
comme je Pavois d' abord ſoupconnë. Outre 
cette epidemie;, il s' en manifeſte de tems 
en tems une autre, auſſi terrible, & ap. 
portee au Caire par les caravanes Nu- 
biennes, que les Turcs ront jamais 
pelſè a ſoumettre à aucune eſpece de 
quarantaine: anciennement, cꝰeſt. A- dire 
avant Pepoque de la conquete des Per- 
fans, ces. caravanes ne venoient point à 
Memphis, puiſqu' aucun auteur n'en a 
parle'z mais depuis cette epoque, il y a 
eu en Europe deux grandes peſtes ve- 
nues, fuivant tous les hiſtoriens, de la 
Nubie & de FEthiopie. © 
On ͤnembaume plus aujourd'hui en 
Egypte ni les hommes ni les bètes, & 
je crois qu indẽpendamment de tant d' au- 
tres motifs, les Egyptiens ont ew raiſon 
de les embaumer, & d'enterrer ces mo- 
mies fort profondement dans des rochers: 
_ excaves. On s'eſt imagine: que le procede- 
des embaumemens a occaſionnè plus de 
putrefaction. & d'inconveniens que Pin= 
- humation; mais il n'y a quia y reflechir 
pour concevoir que cela ne ſauroit tre, 
puiſqu'on ne jettoit les entrailles que de 
très-peu de perſonnes dans le Nil: tou- 
tes les autres étoient d'abord miſes dans 


le naon, ou Palkali Exe, & injsches. 


- 


* 


: 4 * 


PE. 


(u) En 1680 une peſte, apportee vraiſemblable- 
ment de.PEgypte:, enleva à Vienne & dans ſes: envi- 
Tons cinquante. mille perſonnes: alors le médecin de 
Iimpeératrice Eleonore eut occaſion de diſtiller dans. 
une cornue le ſue d'un bubon peſtilentiel dont il ob- 
tint un ſeul acide auſſi fort que l'eau régale. Mais 
cette experience n'a pas du tout contribué à nous 
Faire connoitre origine de la peſte Egyptienne : le 
défaut de pluie & le defant de tonnerre font que l'air 
acquiert de tems en tems dans la Thébaide aſſez de 
violence pour faire fermenter les humeurs du corps 
humain; & il paroit qu'alors le fiel eſt la premiere 
fubſtance qui s'altère. Les atömes qui s'exhalent des 
malades ſont comme un levain contre lequel il ſe- 
"Toit ſur-tont eſſentiel d'eſſayer les alkalis volatils, 
chune maniere plus efficace qu'on ne le fit dans:la 
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e qu'il y a de bien certain encore; 


_ Cefſt que les anciens Egyptiens n'ont pas 
connu le riz; & quand ils P'auroient 

r . — 3 2 * . EA W I 92 * 
econnu, ils ſe ſeroient bien gardès de le cul- 


tiver. Aujourd'hui on le cultive telle- 


ment qu'on en exporte tous les ans plus 
de 400 mille facs par Damiette: cela ſeul 


ſuffiroit pour engendrer des maladies 


dans un pays où il ne tonne jamais ou 
tres. rarement, & ou Patmoſphere im- 
pregnẽe de ſubſtances ſalines que le feu 
du ciel ne conſume point, eſt fort ſu- 
jette a s'altérer (). Auſfi au moindre 


ligne de contagion, les anciens Egyp- 


tiens allumoient- ils des feux diſtribues 
d'une certaine maniere qui nous eſt in- 
connue; ils ſont les inventeurs de cette 
methode, qu ils enſeignerent au Sicilien 


— . —_ = _ * 
9 v 7 q - PT. + : ; 


grande peſte de Londres on ils ne laiſſerent pas de 
produire de bons effets. 
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fur bes Feyptiens & les Ciao: Is * 


Adio, qui pemploya dans la peſte dh 
Peloponeſe : & nous voyons bien claire- 
ment que les medecins Grecs, qui ſuivi- 
rent Acron , n'eurent longtems dautre 


Jecret que celui la; ils ont mis meme- 
quelquefois le feu a. d'immenfes forets: 
pour ſauver de petits cantons: mais quand 


je feu eſt bien diſtribuè & entretenu par 
des matieres réſineuſes, il fait plus de- 
fet que Pembraſement d'un bois; ear il 
s' en faut de beaucoup que ce foit dans la 


qualité abſorbante des cendres, ou de 


leur alkali, que conſiſte la vertu de cette 


methode , comme un médecin, qui Pef-- 
faya dans la peſte de Tournai, Te 1 
perſuade. 
Te qui prouve bien qu'il falloit u 
ter de grandes & de continuelles pre-- 
cautions en Egypte pour entretenir la ſa- 
lubrité de Pair, c'eſt que les pretres. fai 
ſoient faire tous les jours à differentes- 
repriſes des fumigations dans les villes. 


On croit qu'ils brüloient alors cette dro— 


gue fi celebre ſous le nom de Cyphi,. 
dont Plutarque donne la compoſition * 
que je ne voudrois pas garantir, non 
plus que celle que donne Diofcoride. ,. 
puiſque Particle du Cyphi paroit avoir 


été interpole_ dans. les ecrits de ce Grec 
ad un er nl n 0 59. Je trouve 
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(v) Je crois meme que ce n'etoit point un par- 
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par un paſſage d'Oribaſe, qu'on prenoit 
àuſſi cette drogue interieurement contre 
la peſte (x) ; ce qui me confirme de plus 
en plus dans Pidee qu Oribaſe lui-meme 
n'en connoiſſoit point la compoſition. 


* WEIS 
1 l 
Ig. 
* 33 
7 y 3 


Aaaans les villes de la Chine, des fumiga- 
© tions auth abondantes qu'on en a jamais 
EE :. faire en Egypte; mais je ſuis p · ſua- 
dé que cet uſage welt venu aux Chinois 
que par les Indiens, qui leur ont ap- 
porté le culte de Fo; puiſque c' eſt prin- 
eipalement devant les ſtatues de Fo & des 


Joirs tant d'encens, tant de batons de 
_ © paſtille compoſes de rapures de ſantal blanc, 
que la fumee qui en réſulte dans tous les 


Fonné que cela produit cette terrible ma- 
ladie des yeux a laquelle les Chinois ſont 


fi ſujets; auſſi x trouve-t-on par tout des 

mendians & des filles de joie aveugles au 
rapport de Mendoza (y). Mais ce ne 
Huroit etre 1a la veritable cauſe de Poph- 


— 


talmie chinoiſe, que pluſieurs voyageurs 
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SO ES MERA md GEE „„ 
Fum, mais un baume factice, aſſez ſemblable au 


meren des Coptes ou des Egyptiens modernes, qui 
en font un uſage fuperſtitieux & inutile. 4 * 


Hiſl. della China da Gonzalez di Mendoza. Lib, 


3 | 1 8 of De fimplicib. Lib. V. Cap. 76. 
© ; KEY * | 
* Hl. Cap. 21. Vopez auſſi Tereens reiſe, V Brief. 


2 


II faut convenir qu'on fait aujourd'hui 


% _divinites indienries qu'on brile tous les 


.quartiers des villes forme quelquefois un 
brouillard afſezepais, & on a meme ſoup- 


& I 
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oh Py 1 a. 4a aaa kd LS Aa as _. 


8, 


fur tes Feoptions & les chi. 1134 


ont attribuse aux qualitẽs du riz dont on 


sy nourrit, tandis qu'il eũt été plus na- 
turel de Pattribuer aux exhalaiſons des 
rixières: on a cru. avec plus de fonde- 
ment que Pincontinence brutale du peu- 
ple, & Puſage univerſel dans tout Vem- 
bite de ſe laver le matin le viſage ayes 
de Peau chaude y affoibliſſoĩent be orga- 
nes optiques; mais je parlerai encore de 
tout cect ailleurs. 
Oeſt ſans doute par le plus grand Ba- 
kard du monde, que cette meme maladie 
des yeux a afflige & afffige encore de 
nos jours les habitans de PEgypte „qui 
Pont imputée au nitre dont Fair eſt char- 
ge, & a ces vents brülans que Tow anciens: 
nommoient les vents typhoniques , & les 
modernes meriſſi ou ſaliel, & d'un nom 


pi particulicr, champſin ( 25 Ces tour- 


billons entrainent un ſable fort fin & ſi 
chaud qu'il bleſfe les glandes lacrymales 
& la retine de ceux qui le recoivent au 
vilage , comme feroit un feu volant. 
Voil ce qu'on a generalement eru juſ. 


qu'en 1751,  lorſque Mr. Haſſelquiſt ſe 
chargea de faire, à cet egard des recher- 


ches au Caire: ſon ſentiment eſt, que les 
hs Bas ak * ren. deo ale 7 0 | 


— 11 n nl 1 Mz a . 


u — 


2 Tas: Fourmont , 1 1 tion de la lire 
& Heliopolis. Journal de Thévenot, Tom. II: 4-53-46 
= p. 39. Proſper Alpin de rebus bt. Lib. I. 

. De * we , Cap. . 


— 


Try Raben bb reer, J. 


Gillönbene ce ma] (a). Mai s quand Þ 
conſidere qu'il y avoit anciennement en 


Egypte tant de médecins oculiſtes dont 
1a reputation etoit repandue par tout le 
monde, je ne ſaurois croire que ces me- 


* 


decins, qui connoiſſpient leur propre 
en ſe ſoient trompes ſur Porigine de 
'ophtalmie égyptienne, qu'ils ne pou- 
voiĩent attribuer auxexhalaiſons des egouts, 


leſquelles ne ſont devenues ſi dangereu- 


Jes que par la mauvaiſe police des Tures 
& des Arabes, qu'il faut regarder comme 
Jes auteurs de la peſte: ils la laiſſent, 


pour ainſi! dire, naitre ſous leurs pieds 


Jans la detruite, & y expoſent tous les 


| "ans PAſie & Europe. 


Les Chinois qui TAR 6 bote beſomn 
Joculiſtes n' en ont point; & leur po- 
ow à VPegard des aveugles weſt Certaine- 
ent pus la meilleure, quoiqu'on en 'puif- 

5 Ale. It les laiſſent mendier; ou vi- 
oſtitution , fous pretexte 


Vre dans la pr 
que les femmes, qui ont perdu Puſage 


des yeux, ne ſauroient gagner leur vie 
à d'autre mètier qu'a celui - la, qui les 


5 onduit cependant toujours à la mendicitë. 


ui obſerve ches les Foypricins , ditPem 
drour: Hadrien;, que zou le monde 2 


2 les avengler 3 » rravaillent >: nA cen 
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bi wr bes Feyptiens e ler cho. 7 1 


mime qui ont la, goute ne  reſlent pas off ff. 
Cette police etoit bonne dans un pays 
od il y a toujours eu & ov il y aura 
toujours beaucoup d'aveugles. Corneille 
de Bruyn croyoit que la quatrieme' partie 
des habitans du Caire eft frappee de ce 
cite, ou fur le point de Petre. 


Aprés ce qu'on vient de dire des mayens 


employes pour prevenir où pour arreter 
les maladies contagieuſes, on concoit que 
Ja peſte wa pu empècher VEgypte de ſe 
peupler juſqu”: a un certain point qu dil 8% 
git de determiner'z mais je ne ſaurois me 
aire comprendre qu en entrant dans Wek⸗ 
ques diſcuſſions. 

Quoique parmi toutes les provinces: 
deſolces par ce merveilleux gouvernement 
des Tures, PEgypte foit, par rapport A 
Pagriculture, un peu moins deſolèe que 
les autres, il Fen faut cependant de beau- 
coup qu'on x cultive aujourdhui toutes 


les terres miſes anciennement en valeur, 


comme quelques voyageurs mal inſtruits 
Pont foutenu : je doute que le riz & le 
bled; qu'on en exporte maintenant, mon 
tent à douze millions de muids romains 
par an, & Auguſte en tiroit tous les ans 
vingt bg * & cela en un tems o 
la population etoit beaucoup plus forte; 


de ſorte que les exportations ont da etre ' 


relativement moindres. Les environs du 
lac Mareotis juſqu'à la tour des Arabes ,. 
que Strabon nous repreſente comme tres: 


Fi 
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oats. „ font actuellement tres deſerts, 
& on fait que M. Haſſelquiſt a trouve 


des champs entiers fort propres a la cul- 


ture, envahis par cette herbe fi perni- 


eieuſe que le vulgaire nomme arrete- 


bœuf, & les botaniſtes, anonis ſpinoſa : 


quant a la Thebaide, elle eſt ſans com- 
paraiſom plus delabree que le Pelta. Ce- 
pendant je m'imagine qu il y a quelque 


erreur dans les commentaires de Panci- 


role ſur la notice de empire, lorſqu' il 
pretend que Vempereur Juſtinien tiroit 
tous les ans de PEgypte quarante - huit- 
millions de muids romains, ou huit mil- 


Hons de medimnes attiques en bled (5) 


A moins. que deja alors les villes de E- 


_ gypte nayent été pour la plapart deſer- 


tes, tandis qu'on faiſoit, valoir les ter- 
res par des fermiers pèriaux: ce qui 
"A. pu arriver par Pavidite du fiſc au tems 


du bas: empire, lorſque les princes, à 


force & acquerir des fonds de terre pour 
les convertir en domaines, renverſerent 
Tetat; car il ne faut pas que les ſouve- 
rains acquierent {ans ceſſe des fonds d'u- 


ne manière ou Pune autre; onus. on 


” WO) ee als Genbye- 2662. | * } - 
Il ſe peut que cette meſure; dont on fe fervoid 
ir les livraiſons' de IEgypte ſous le nom d'arta-, 
, eſt mal evaluee par PRI J qui Ia Baan b au 
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fur les Fgyptiens & les Chinois. 117 
ne connoit pas en cela de bornes, tout 


5 e 
On ent beau faire des loix effiayantes 
ſous Honorius, qui vouloit qu'on brulat 


vifs fur le champ ceux qui perceroient 
une digue du Nil (c). Tout cela ne pon- 


voit prevenir la deſtruction d'une con- 
tree od Pon dépouilloit les habitans de 


leur propriere. On vit quelque choſe de 
fembläble dans Fantiquité ſous le regne - 
de ces ufurpateurs féroces, que Jes hiſ- 
toriens appellent les rois paſteurs ou les 
rois bergers; mais je trouve que long- 
tems apres Pexpulfion de ces tyrans, Sé- 
foltris rendit aux Egyptiens la propriete 


de leurs terres, & voila pourquoi ils ont 


earit bits ee prince , dai repara les inf, 


juſtices "& les maux affreux qu'avoient 


e 


5 


II paroit que ſous un climat tel que 


firs Yes vſurpateurs "durante 1a conqus 


celui de PEgypte, où il pleut tres rare- 
* ne £2 E : 0 +9 7 | 
ment, les tetres tant ſoit peu élevces ſe 


convertiffent en un pur”; le m ouvant, 
des qu'elles reſtent en friche pendant un 


hi. 


* 


(c) Cet edit d' Honorius concourt avec beaucoup 
dlautres faits à prouver que le drab ou la coudee 
égyptienne qu'on employe aujourd'hui dans le nilo- 
metre du Caire, ne repréſente pas exactement la 
condée ancienne, comme an le croit vulgairement. 

(d) On peut voir ce que dit Herodote de la ré- 


partition des terres faite par Seloftris, 


1 
| 
= 
j 
1 
Y 
1 
| 
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j/ OI car les ſels & les particules vege- 
tales & animales, qui conſtituent ce que 


Fon, nomme le terreau, ſe conſument & 


ſe diſſipent par Pextreme, chaleur & le de- 
faut d'eau. Les caloyers ou les moines 


grecs ont fait quelques jardins admirables 


dans PArabje , ,petree.; mais il ne faudroit 
peut Etre pas cinquante ans pour que 
toute la terre vegétale diſparut de ces en- 
droits, ſi une fois « on geſſoit de les arro- 
ſer & de les cultiver;: ui VIS. Laure 72 
| h tat. Auſſi voyons nous que quand 

e ammed, ſoudan des Mamelucs du —_ 
chak.,. voulut en 1338 rétablir Pa Agric ricul- 


ture en Egypte, il fut d'abord oblige. de 


faire Ster le ſable mouvant, qui cou- 
vrgit beaucoup de, terres: ainſi pour & Eva- 
luer ge que cette contre peut avoir * 
lieues carrées, propres à la culture 
faut bien riſquer d'y envelopper 5 


i eſpaces ſabloneux qui peuvent avoir été . 


anciennement fertiliſes. Je n'examinerai 
point ce que M. le comte de Caylus & 


autres ſavans ont penſe ſur tout ceci; 


dar n ayant pas fait une Etude particuliere 
de la geographie, ils n'ont pu fande 
à aucun degré de-preciſfion. - + 


Dans les memoires ſur PEgypte. ancieune | 


£8, moderne, de M. d'Anville, imprimes 


au Louvre en 1766, ce géographe aſ- 


A ure, que par une operation faite Tur ſes 


6 * ne * 2 trouvẽ Aue tout le | 


1 les . & les Chinozs. 4 


terrain cultivable de PEgypte n'a jamais, 
pu etre que de deux, mille, & tout au 
Jus: de. mille; onze: cent lieues carrèes, 
lont il v en a 27 fur le degré; de ſorte 
que ſelon lui, PEgypte | nequivaut-qu'a 
la douzieme partie de la France, (e. 
Mais tout homme raiſonnable avouera avec 
moi, que cett@luppolition. n'eſt point du 
tout 18. car il n'y a nulle juſteſſe à 
oppoſer les ſeules terres cultivables de 
; [Egypte, a toutes les terres de la France 
9 general: : il falloit au moins en. excep- 
ter les forets, les gitines, les bruieres , 
les landes de Bourdeaux,, & dlautres cah- 
on „qui ne valent pas mieux que les 
auteurs de la Thebaide ,. ou des Arabes 
bedouins, trouvent . de. 501 ire . | 
leurs chevaux. t 
Au reſte on voit par tout ceci que 1 
© tendue de PEgypte, & état de ſa po- 
pulation, ſont des choſes qu'on a prodi- 
gieuſement EXASETEES ,.,,& 9 lorl- 
qu'on conſidère le calcul de M. Goguet, 
qui y met vingt-ſept-millions, g hommes 
ſous les x premiers Pharaons (). Lhif- 
toire ancienne & Vhiltoire moderne ſont 
e eee ſemblables „& 
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J) Suivant les yecherches les plus exadtes , Eper 
eontenoit ſous ſes premiers rois wvingt= ſept millions 

Thabitans : w Voriging des loix & des arts. a 


* VVT 


% 


a 1 


6 A, 


| 1 os & Alabaſtronpolis,' dont orffrouve les rui- 
nes à 23 lieues de la rive orientale du 


* tre millions Phabitans, & 
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t nattre' des vérités nouvelles. og 


Par un dernier effort ꝙinduſtrie & de * 
1 „les ànciens Egyptiens ont pu 
mettre en valeur à peu pres 2250 lieues 
3 carrces,” y compris les Gaſer, & quel- 


-endroits 6leves comme les environs 


Nil: fur tout cect il faut bien decomp- 
ter Pemplacement des villes, les champs 


_ enſemences de lin, ainſi que les autres 


ciltures ſecondaires; Tenzertten des ani. 
maux {acres ne me paroit point avoir etẽ 
un objet afſez conſiderable pour qu'on en 


fiülle ici mention. Cependant comme dans 
e pays chauds les terres rapportent beau- 


| coup. & que ſes hommes 7 mangent peu, 


une lieue carree peut y hourrir plus de 


monde que dans les pays froids on les 
rerres tapportent moins, & où les hom- 


mes mangent davantage : ainfi PEgypte 


2 pu avoir anciennement a pe pres qua- 


der comme inadmiſſible tout ce qui eſt 


I porté au-delz , ſoit par Diodore de Sici- 
le, ſoit par le juif Flavien Joſeph. Cette 


population -diminua ſous les Perſans, 


dont le joug fut toujours un joug de 
fer; elle diminua encore ſous les derniers | 
Ptolemees, qui ruinerent en un jour ce 
Aui avoit cotite des années de ſoins aux 
en premiers — qu'on — nom- 
mer 
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furent jamais que des brigands ou des 
imbeciles qui avolent tout oublié puil⸗ 
qu'ils avoient oublié d'entretenir les ca- 


naux du Nil, que les Remains, des qu'ils 
eurent conquis PEgypte., firent netto yer * 


de ſorte au ils cultiverent beaucoup. plus 


de terres qu'on n'en avoit fait valoir ſous. 


le regne de Cleopatre, & ſous le _regas 
de ſon pere lente. exemple des mau · 
vais princes. 


Je paſſe ici fur tous les 3 


de ceux qui pretendent que Pinondation 
du Nil s'étendoit jadis plus loin qu' an- 


jourd'hui, à cauſe. du limon qui doit avoir 
fait hauſſer, ſelon eux, le ſol de quel- 


ques pieds; mais ils ne ſauroient le prou- 
ver d'une maniere evidente. S il elt vrai 


que la Méditerranée baiſſe, Toit 4 cauſe 
des gouffres qui ſe ſont ouverts dans ſon 

| bailin, ſoit par le retour des eaux vers 
le pole auſtral, alors on congoit comment 
le Delta peut un peu Saccroitre Jans que 

le limon du Nil. y contribue de beau- 
coup; encore eſt - il eſſentiel de dire ici, 
que Mr. Maillet a porté au-dela des bor- 
nes meme de la vraiſemblance ce qu'il 
crit de Paccroifſement du Delta ; parce 


qu'il Beſt trompe ſur la ville de Damiet- 
te, croyant que c'etoit la meme que celle 
qui avoit un port ſur la Méditerranée 


au tems de St. Louis; mais c'eſt une ville 


nouvelle, batie plus avant dans les ter- 
T ome J. 


mer PI rois; mais leurs ſucceſſeurs ne 


1 Recherches philoſophiqnes- 5 
res par les Mamélucs: celle qui eriſton 
au tems de St. Louis a été raſée, parce 


qu'elle etoit' trop expoſèe au brigandage' 


des Croiſes. Sil eſt difficile Pexcuſer Mr. 

Maillet, ſurpris dans une telle erreur, 
H eſt bien plus difficile encore d' excuſer 
quelques auteurs grecs, qui ont place 


dans Pancienne Egypte depuis vingt jul. 
- qua trente mille villes; tandis qu'en 


.comptant les moindres villages & les ha- 
meaux meme, on ne trouve pas aujour- 
d'hui plus de trente· neuf mille habitations 
dans toute la France, dont Petendue n' en- 
tre pas en comparaiſon avec celle de PE- 
gypte, comme on vient de le voir. It 


n'eſt pas probable qu il y ait de l'erreur 


dans les mots numeriques de Diodore de 
Sicile, lorſqu'on réfléchit que {on caloul 


le plus fort eſt aſſer conforme a celui de 
 Theocrite, qui a bati la pläpart de oes 


m _— une Nen ( 05 F owe latter 


— 
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5 £5, IDYLL. XVII. 7 
n n'excuſe point Theoerite , en diſant a il a 
hila- 


I's 


voulu parler de tous les états de Ptolemee 


delphe en général. Quant aux differentes leqons des 


textes de Diodore de Sicile, ceux on l'on lit trois 
mille villes ſont fautifs; & il convient de ſuivre 
ceux on Jon. lit trente mille; car telle a*indybitas 
blement été l'intention de cet auteur, comme la 


- phraſe precedente le demontre. II commence par 


dire qu'anciennement on comptoit en Egypte dix- 


huit- mille villes, il ſeroit donc abſurdeè qu'il eüt 


ajoute que Lon n'en comptoit plus que trois mille. 
ſous Ptolemee fils de Lagus. Au reſte dans l'un & 
Tautre cas cet — eſt We e 


. EE MIS 
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honteuſement bungen e qui étoir un 

panes tres riche, & Théocrite ne Pétoit 
Or on cotigoit ce que la patvrete' 

2 oy faire dire a un pbete, & ſurtout à 
un potte grec. Le comble du merveilleux 
eſt de ſoutenir enſuite que Philadelphe, 
outre les trenteè mille villes qui exiſtoient 


deja dans ſes Etats, en fit encore conf ? 


truire trois cents autres: tandis que nous 

voyons clairement qu'on eut beaucoup de 
peine à peupler Alexandrie, où la bour- 
gade de Racotis qu Alexandre avbit fait 
conſidèrablement agrandir. Quoiqu'en di- 


ſe Quinte Curce, il eſt certain que le 
premier des Ptolemees'y appella les Julfs: 


ceux qui connoiſſent les juifs compren-" 


dront bien qu'on ne ſe détermina à chi 


ſir de tels hommes qu 'apres en avoir cher- | 
che inutilement d'autres. 


"On compte aujourd'hui dans toute 1E. 


gypte a peu près deux. mille. cinq· cent vil. 
les, bourgs & villages: ſi pour les plus 


beaux ſisdles de'cette tontree on 'doubloit'! 


ce nombre d'habitations, on ſeroit plu- 
tot au-delà qu'en dec de la vérité: car 
il faut qu'un pays Toit extremement” dẽ- 
labre pour perdre juſqu'à la moitié de ſes” 
habitations. Pour peu qu'on ſoit verſe” 
dans la 860g raphie ancienne, il eſt fas" 
olle de s appercevoir qu'on ne trouve pas 
beaucoup de noms de villes egyptiennes 
dans les auteurs, en comparaiſon de ce 


que des exagerateurs en Fs & nous 
2 
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le prodige ; car il ne 


an pas ici reculer les . de 


5 la Thebaide & les fables de la Lybie,, 
pour y placer les habitations imaginai- 


res d'Herodote, de Theocrite , de Dio- 


dore & de ceux qui les ont copies. ſans: 


jugement. 1 
Avant que de Gnir- cette W ll. 
convient de faire quelques obſervations. 
ſur la tecondite des femmes egyptiennes : 
les anciens-qui en ont beaucoup parlé 
Fattribuent conſtamment aux vertus an; 
eaux du Nil. Ces eaux ont été plus d'u- 
ne fois analyſees, & par toutes les ana- 
Iyſes on a decouvert qu'elles contiennent 


en aſſez grande quantite un ſel, qui pa- 


roit tre un principe de cette maladie 


dont je ferai mention dans Vinſtant. Com- 
me il y a une veine qui fort de l'emul- 


gente, & par laquelle toutes les ſèroſites 


nitreuſes & meme les ſubſtances alkali- 
nes ſe dechargent dans les reins, les eaux 


du Nil ont une vertu ſtimulante, tant 
par rapport aux hommes que par rapport 
aux betes; & voila pa {e reduit tout. 
ut pas croire qu'el- 
les ayent jamais produit des effets auſſi 
etonnans qu'on Pa 'pretendu. Si Pon trou- 
ve dans quelques hiſtoriens, qu'ancien- 
nement on portoit ces eaux julgu en des 
contrees fort eloi | Jug & ſurtout chez 
les princeſſes du lang des Prolémées, ma- 
rices dans des familles etrangeres, ce n'c- 
* point pour: les boire, comme on py 
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cru, contre la ſt6rilits,- mais pour les r6- 
; pandre dang les temples d'Iſis, ce que je 
ne dirois, ſi je n'etois en état de le prou- 
ver, par un paſſage formel de Jovenal,, 
cite dans la note (Ch). | 
Alriſtote A ſoutenu qu'on met- les eahx 
du Nil en ebyllition- par un degre de feu 
une fois moindre que celui qui eſt re- 
quis, pour faire bouillir les eaux ordi- 
naires, experience ſi difficile à faire, qu'on 
peut aſſurer qu'aucun phyſicien de Pan- 
tiquité n'a eu des inſtrumens aſſez par- 
faits pour la verifier :, cepengant c'eſt ſur 
cette aſſertion hazardée que paroit etre 
fonde tout ce que Trogue Pompte, Co- 
jumelle, Pline, Athenee;; Phlegon & le 
juriſconſulte Paul, ont dit, en ſe copiant 
fans ceſſe les uns les autres, & en n ob⸗ | 
ſervant jamais. 5 
Les eaux du Nil wont pas change de 
nature; & cependant les Egyptiennes n'ac- 
couchent plus de quatre enfans à la fois, 
& bien moins de ſept, ce que le menteur 
Phlégon neut point ole mettre en fait, 
Bil n'y avoit ẽtẽ encourage par exemple 
d Ariſtote. On a regardè comme un pro- 
dige, quien 175 , un Turo, qui couchoit 
ſucceſſi vement avec huit femmes ait eu 


if 5) Thit ad Feypti finem 5 . Petitas 
A Meroe portabit aquas, ut ſpargat in ædem 
Lais, anjrquo que proxima ſurgit ovill. 
3 Sat. VI. V. 382. &c. 
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au grand Caire quatre. vingts enfans en FR 
ans. Or ce fait, qui a paru prodigieux 
en Egypte, pourroit arriver en Europe 6 
il y avoit la des polygames auffi deter- 
_ mincs que ce Muſulman. Encore faut-il 
obſerver quien Egypte, comme dans tous 
les pays chauds, les femmes ceſſent plu- 
tot Pavoir des enfans ue dans les con- 
trees tempérées; & C'eſt ainſi que la na- 
ture, s il eſt permis de le dire, ſe con- 
trebalance elle meme. Ce qu'il y a de 
bien certain, ceſt que les Egyptiennes ne 
Fe ſervent point contre la fterilite du na- 
iron ou d'un ſel alkalin ſemblable; mais 
elles uſent dans de tels cas de différentes 
dompofitions dont Proſper Alpin decrit 
queſques. unes; ; mais la plus forte, & que 
FProſper Alpin wa pas deorite, eſt une in- 
fuſion de girofle avec du fiel de orocgdi- 
te: or on fait que toutes les parties du 
erocodile ſont aphrodiſiaques; mais le fiel 
& les yeux le ſont plus que toutes les au- 
tres. Ce qu'il x a encore de certain, celt 
que les anciens Egyptiens ne buvoient pas, 
habituellement de Peau du Nil; puiſqurils: 
avoient une boifſon factice, que les hill. 
toriens ont nommee zythum, & dont on: 
parlera plus am * dans la ſection Ng 


1 b 
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Du regime dietetique des Fayptiens, & 
dle la maniere de je nourrir des Chinois. 
Z E traiterai dans cette ſection un ſujet 
très- important, & qui fera decouvrir de 
grandes differences entre les anciens Egyp- 
tiens & les Chinois. Il eſt vrai comme 
on Va deja obl{erve , que ces deux peuples 
ont également pratiqué Pincubation arti- 
ficielle des ufs; mais les faits que je ci- 
terai prouvent aſſez que cette conformite 
eft un pur effet du hazard. 8 
Pour ſe former, autant qu'il eſt poſſi- 
ble, des idées claires ſur une matiere qui 
a été longtems tres-confuſe, il faut re- 
marquer qu'il y a eu anciennement en 
Egypte trois regimes differens, dont le 
premier n'obligeoit que la claſſe des pre- 
tres: le fecond metoit établi que dans 
quelques prefectures & dans quelques 
villes ſans getendre au-delà: le troiſieme 
concernoit toute la nation & toutes les 
préfectures, qui ne pouvotent deroger, - 
par leurs uſages particuliers, à la regle 
univerſelle; & fi cela eſt arrive quelque- 
fois dans des tems poſterieurs, C' eſt qu'a- 
lors les inſtitutions WT” avolent - 


* . 
3 

N * 
* - 


228 - Recherches philoſophiques 
perdu leur force par les maux iußnis 


qu'entraina la conquete. = 5 
C'eſt de ces trois regimes , dont je par- 
lerai ſuivant leur ordre, que dérivent ceux 
que les Hébreux & les Pythagoriclens 
ont obſervés. Le légiſlateur des Juiſs ſe 
conforma beaucoup au gaiit de ſon peu- 
ple, & beaucoup au climat : comme il 
ne voulut point que les lévites fuſſent 
 diſtingues a cet egard du reſte des tribus, 
ni les tribus entre elles, il fit des chan- 
gemens aux pratiques de PEgypte ; qu'il 
rsduiſit à un plus petit nombre, parce 
qu'elles etoient trop multiplièes pour 
objet qu'il ſe propoſoit. Mais il n'en 
eſt point preciſement. ainſi de Pythagore, 
dont le ſyſteme ſur les alimens eſt mal 
imagine & plus. digne , d'un fondateur 
d'ordre que d'un philoſophe: auſſi avons 
nous eu en Europe un auteux ridicule 
= qu a ſoutenu que cet Italien avoit été 
maoine au. Mont-Carmel ; & ce qui eſt 
a peu pres la mème choſe,, quelques 
_ Jaints peres l'ont Joupconne d'avoir ju- 
daiſe. II faut donc bien qu/avant. d'entrer 
en matiere, j'explique en peu de mots 
Perreur de Pythagore. D'abord il partit 
pour PEgypte ou il ſe fit circoncire, & 
cou il adopta le regime des pretres ſans 
_ Pexaminer , fans rechercher la cauſe de 
Paverſion qu'ils ayoient pour tous les poiſ- 
Jons & pour beaucoup de végétaux: en- 
ſuite il partit pour Inde, ou les loix 
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& la religion, ſe conformant aux beſoins 
du climat, avoient egalement etabli un 
regime dietetique , qui, en un Japs de 
dix. ſept a dix-huit-cents ans, paroit avoir 


2 292 quelques changemens dont je ne 
me ſuis pas propoſé de parler ici. Arrive 


dans PIndouſtan , Pythagore y embrafſa 


encore. ſervilement la regle des Bramines 
qui lui defendirent de manger de la 
chair des animaux, & ſurtout celle des 
veaux 3 ce que les pretres Egyptiens lui 
avolent nẽanmoins permis en le circon- 
ciſant. De toutes ces obſervances, qui 
ſont comme. on. le voit tres-contradic- 
toires entr'elles, il fit quelque choſe de 
monſtrueux, {ans $'appercevoir que ce 
qui convenoit au ſud de PAſte & a une 
partie de Afrique ne pouvoit con ve- 
nir a Europe. Cet homme, au lieu d'é- 
tudier les productions de chaque Pays, 
& les maladies, de chaque pays, ceda 
toujours au prejuge., .ceda toujours 4 
Pautorité, & ſe guida ainſi, durant le | 
cours de 1a. vie, par les idées des autres 
& jamais par les ſlennes.. Ce qu'il y euʒt 
de bien triſte ,.. independamment_de...ce 
ton deſpotique qu'il introduiſit dans la 
philoſophie, c'eſt que les Pythagoriciens 8 
par un effet de leur régime devinxent in- 
Jociables & ne purent we la- table 
de leurs concito aue auſſi cette ſecte 
e de 1 la E. „& Apo 
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lonius de Tyane, quoiqu'il ait tant pr&: 
che, eſt mort ſans. imitateurs. © 
Plus je reflechis a ladiete des pretres de: 
FEgypte, & plus je me perſuade qu'ils ta- 
choient principalement d' viter la lepre du 
corps, la lepre des yeux ou la ſporophtal- 
mie, & la gonorrhee qui, dans leur pays. 
elt plus ou moins compliquee avec ces: 
deux indiſpoſitions, leſquelles les euſſent 
rendu immondes, ou, ce qui eſt la meme 
choſe, inhabiles aux ae de leur 
miniſtere. LE | 
Comme ils devoient- Etre- Juflnlinent: 
plus purs que le peuple, ils s'abſtenoient 
auſſi d'une infinitè de choſes qu on ne dé- 
Fendait pas au. peuple. 
On a obſerve: que les Grecs modernes 
qui ont beaucoup- de jours de jeune, & 
qui mangent par conſequent beaucoup 
de poiſſon, contractent bien plus ſouvent 
la lepre au Levant que les Turcs qui 
mangent plus de viande. Cette ablerva- 
tion eſt vérißée par effet que produit 
ches les peuples Ichtyophages la nature 
de leur aliment ordinaire. Ces peuples-la 
St ſujets à une maladie de la peau. 
Ainti les pretres Egyptiens out , ets: 
zuſtruit à cet égard par Pexpérience. 
Is Avoient renonce à toutes les efpeces: 
de peiſſons, ſoit qu'elles euſſent des. 
Kalles; ſoit qu'elles n'en euſſent pas. 
_ Mii is avoient une averſion particu... 
| Here pour les elpeces pechées dans 12 
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Mediterrannee , comme on le voit par 


tant de paſſages, & ſur- tout par les ſynw 
boles de Pythagore , tels que Gyralde les 


a recueillis (7). Car outre la defenſe gene. 
rale, on y defend encore en termes plus 
expres le ſcare, le rouget & Portie qui 


ne ſe trouvent pas dans le Nil. 


L'ortie errante melt proprement pas 
un poiſon : les anciens Pont rangee par- 


mi les zoophites, & les. modernes parmi 


les vers moluſes ; mais à quelque genre 


qu'on le rapporte, il n'y a pas de donte- 


que ſa chair ne ſoit plus pernicieuſe 
qu'on ne pourroit le dire, à tous ceux 
_ la phlitene ou la fauſſe gonorrhee: 
atflige. . I 6 
Ce font les pretres de PEgypte qui 


les premiers ont mis en fait, que le 


ſcare eſt le ſeul des poiſſons qui rumine, 
& juſqu'a prefent on ne connoit point 
de naturaliſte qui ait été en état de les 


contredire ſur cet article. D'où on peut 
inferer avec quelque certitude , qu' ils 


avoient étendu fort loin leurs recher- 


ches ſur toutes les productions de la na- 


ture animèe: mais il ſeroit a ſouhaiter 
que moins amateurs des énigmes, ils 


neuſſent pas enveloppe quelques-unes de 


leurs connoiffances de tenebres qu'on dé. 


ſeſpere fouvent de pouvoir diſſiper. 
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Comme il y a des auteurs Grebe qui 
en parlant du rouget de Pythagore, le 
nomment plus poſitivement Trigla, cela 
nous indique le ſurmullet, poiſon que 
les Romains payoient ſi cher, & pour' le 
manger & pour le voir mourir ; car il 
donne en expirant le ſpectacle. le- plus 


 Gngulier par la vivacite des diflerentes 
couleurs dont ſon corps ſe peint à me- 


ure que ſon ſang ceſſe de circuler. Mal- 


gre tout cela, on le defendoit aux per- 
ſonnes initices dans les myſteres d' Eleu- 
ſis, parce qu'on le ſoupconne d'avaler 
de tems en tems des lievres marins; ce 
qui peut empoiſonner ſa chair fans 1 
faire mourir (4); par un effet tout 

Fait femblable à celui que les pommes 0 


mancanillier produiſent dans de certains 


poiffons des mers de PAmerique. Quant 
à la rougeur de ſes nageoires, qui lui 
donnoient de la conformite avec le Ty- 
phon, c'eſt une allegorie reellement egyp- 


tienne, & qu'on a Etendue- Juſquia la 


perche & au ſpare, comme on sen ap- 
. lorſque je parlerai en particu- 
lier du n des provinces ou des no- 
_— | 
Oeſt une opinion aſſez géneralement 
A pese „ que les. pretres de I'Egypte ne 
_ ſatojent Pas leurs, alimens. Mais ce qui 
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a de très- vrai, c'eſt qu'ils 8abſtenoient- 
du ſel qu'on faiſoit avec de eau de la Me- 
diterranèe, & de celui qu on tiroit des 
lacs du nome Nitriotique, ou. „indépen- 
damment du natron 5 it: exiſte; auſſi un 
ſel commun, ainſi qu'on le ſait par les 
abſervations du. P. Si card. 

Il ne faut pas douter que la crainte de 
ſe voir infectéẽs de la phlictene wait- 
porte les: prètres à rejetter de leur régime 
les mets fort ales ,. & rien welt plus aife- 
à concevoir que: le ſens de la fable quits 
debitoient fur la Nephthis ou la Venus 
Cythèréenne, nee, ſuivant eux, de 'ecu-- 
me de la mer. Comme avec tout cela il 
leur eüt été preſque impoſſible de fe 
nourrir de choſes parfaitement inſſ pides, . 
1¹ employoient en petite quantite un 
ſel-gemme qu'on leur apportoit de la 
Marmarique , a ce que dit Arrien (0% 
mais je m'imagine qu'ils le faiſeient ve- 
nir de la partie de PEthiopie >- que les 
modernes nomment PAbytlinie,.& ou. ce 
foſſile eſt encore commun de nos jours. 
s' ils ont cru.que le ſel. gemme Etoit dans 
de tels cas moins nuiſible que celui de 
la mer ou des puits ſales, ils doivent 
avoir eu des obſervations qui nous ſont 
inconnues, ou ils ſe ſont trompés. Au 
reſte, on peut conclure de tout ceci qu'il 
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liére, il 6toit du a Pordre ſacerdo- 
tal de faire entrer dans {a nourriture des 
choſes que VEgypte ne produiſoit pas, 
ou qui n'y croiflotent pas: ce qui prouve 
encore qu'une telle loi wa jamais eu lieu, 
c'eſt Pimportation très- confiderable de 
Fhuile d' olive faite aux environs d'Athe- 
nes, & dont on fait que Platon amena 
un navire charge en Egypte (mn), pour 
payer vrai - ſemblablement ceux dentre: 
les pretres d' Heliopolis, qui lui communi- 


qu'il n'avoit pas au fortir de {on pays. 
Pour comprendre ceci, il faut obſerver que 
les Egyptiens Te fervoient de beaucoup 
dcbeſpeces d'huiles factices: ils en tiroient 
de la graine du ſèſame, du ricin & du car- 
thame ou le cnicus des anciens : ils en 
tiroient de la graine de rave & meme 
de la graine d'ortie, qu'ils cultivoient ré- 
-gulicrement en plein champ, & celt en 
quoi Pon pourroit bien, ſil'on vouloit, les: 
imiter en Europe; car je ſuppoſe avec beau- 
coup de vrai- ſemblance qu'on ne Pa jamais 
eflaye (). Cependant les pretres. jugeoient 


A. 


w'eſt pas vrai — ue, par une loi particu- 
efen 


querent des conoiſſances philoſophiques. 
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(nm) Voyez Plutarque dans ln vie de Solon, | 

() La ſemence de la grande ortie , urtica urent, 
maxima ſemine lini, tenferme beaucoup d' huile, qui 
eſt moins mauvaiſe que celle de navette, & ſur- 


Sw - - 
* 
4 


Egyptiens ne fe ſeryoient que pour des uſages ent- 


<4 AS dC uns med „ / oo. nb: Sole an id 


tout que celle de ricin & de carthame; dont les 
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toutes ces ſortes d'huiles, ſans meme 
excc pter celle de ſèſame, mal. ſaines pour 
eux, & ils wen ſaifviear; comme Por- 
phyre le dit, preſqu aucun uſage. Mais: 1 
il n'en etoit. point ainſi de Thuile > 
live qu'on leur apportoit de la judee & 
de PAttique * car le terrain de VPEgypte-. 
n'eſt pas du tout favorable aux oliviers > 
hormis. dans de tres-petits cantons à PO 
cident d'un lieu nommé aujourdhui Be- 
rHfuef & à Abydus dans la Thebaide. 
Vn article difficile zeclaircireſt celui qui 
concerne le vin; paree que quelques au- 
teurs ont voulu nous perſuader qwit 
n'avoit pas été rigoureuſement interdit 
aux perſonnes qui rempliſſoient les pre- 
mieres charges de la claffe ſacerdotale. 
Mais ces auteurs-1a' ſe font trompes. * le 
cerois que PEgypte n'avoit pas mème 
de vignobles avant les rois paſteurs ou 
les conquerans Arabes, qui en firent des. 
plants, & burent du vin ou du motit & 
leur table, ce qui étoit prodigieux, & en 
tierement oppoſe: aux loix de la nation 
conquiſe. Auſſi apres Pexpulſion de ces 
uſurpateurs, reprit- on Panctenne coutume 
de ne jamais ſervir de vin aux Pharaons, 
ce qui dura tres-long-tems : puiſque cela 
_ ore: og Müde 447 b com- 
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Tieurs. La rel qu ils mantel cle propre- 


n Fit Selepfion ne 4iffirs bas H une rte qui croit: 


A 


4 726 be bilo ſe ophi ques 


me on ſait, tant de penchant- pour les 


-mozurs de la Grèce, & tant d'averſion 


pour les mœurs de ſon: pays on on ne 
"Tegardoit pas la ſobricte comme une ver- 
tu, mais comme le premier devoir du 
Fouverain: auſſi tout fut perdu ſans reſ- 
ſburce, lorſqu'on vit le luxe d'un roi d' E- 


gypte galer le- _ Gun empereur de 


. 

Pythagore qui ne deliberoit jamais far 
ce. qu'il faut faire ,- ni ſur ce qu'il faut 
omettre, adopta: ſans reſtriction & 
rapport à lui & par rapport à ſes diſei- 
ples, le precepte du regime egyptien 
touchant la defenſe du vin; mais Moiſe 
ne Padopta- point, & permit cette li- 


gqueur à un peuple tet que les Hébreux, 


qui avoient tant de conformite avec ces 
Arabes paſteurs, dont je viens de parler, 


& qui tẽmoignerent une paſſion ſinguliere 


pour le vin, dont les effets ſont en tous 
lens tres-pernicieux dans les pays chauds 
.on la lepre eſt a craindre & le deſpotiſ- 
me etabli. Je ne penſe pas quon- puiſſe 


tire dans Phiſtoire des exces de cruaute 


plus horribles que cenx qu'ont commis 
pendant des inſtans d'ivreſſe les ſultans 
de Perſe , depuis Alexandre juſqu'a So- 
Aman III mais il faut axouer auffi qu i 

a eu un exces de foibleſſe de la part 
des miniſtres, qui n'ont point empeche 


Fexécution de ces ordres donnes par des 


turieux o des betes föroees, car anne 


241 44 . 


ersten n 


— 


” 
1 


L 


— 


- 


N fur les EB. tens e es Chindis. 137 


enivre. / ey ne els. 


Ce qu'il y a de certain, o'eſt que las: 
pretres: S oppoſerent toujours en Egypte 
a la culture de la vigne „ & la firent 
meme arracher : mais des princes tels que 
Pſammetique:& Amaſis, qui entretenoient 
une ſi etroite liaiſon avec la Grece, pou- 
voient aiſèment en tirer par la voie de 
Naucrate autant de vin qu'on en con- 
fommoit a. leur cour; quoique oe pays 
went plus alors de vignobles, & Hero- 
dote qui le parcourut long-tems--apres- 
n'y en trouva pas encore. Ainſi quand 
Athenee dit que la ville d' Anthylle & 
les vignes de ſes environs avoient été 
donnees par forme d'apanage aux reines 
d' Egypte, il ſe trompe ouvertement: car 
Anthylle n'a jamais fait partie de, l'apa- 

nage des reines, & ce ne fut qu'après la 
oonquẽte de Cambyſe, qu'on Pathgna aux 
imperatrices de Perſe ; ce qui fit nom- 
mer cet endroit- Gynæcopolis ouꝭ la ville 
des femmes, nom qu'il a conſerve dans 
Fhiſtoire & dans-la geographie. Sous les 
Ptolomèes la culture des vignes recom- 
menca & continua ſous le gouvernement 
des: Romains juſqu'a la conquète des Ka- 
lifes, qui la firent ceſſer; & elle ceſfe- 
encore. Ce qui juſtifie le ſentiment des 
pretres ſur le danger du vin ſous un 
climat tel que le leur, c'eſt que la plu- 
part. des. peuples de, EAfrique ſeptentrio-— 


* * 


. 
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722 5 M. 
nale Pont adopté, & les Arabes 2 
tes, qu'il faut toujours bien diltinguer 
des" Moſtarabes & des Hébreux, Padop- 


Aorte longtems avant la naiſſance de Ma- 


omet, & les commentateurs de FAllo- 
ran ne ſe ſont fait aucun ſerupule de 
forger le conte abſurde qu'ils rapportent 
A cette occaſion( o). On voit par le trait 


de Vahſtinense de Porphyre, que les pre-. 


_ «res de PEgypte oſoient bien ſoutenir 
que l'uſage du vin empeche les ſavans 
& les phileſophes de faire des decouver- 
_ tes (2). Cette opinion peut leur ètre ve- 
nue parce qu ils s appliquoient principa- 
= Hement à la gométrie & à 'aſtronomie, 
133 deux ſoiences qui exigent une grande 
pPreſence d'eſprit, & je crois comme eur 


qu'un geometre qui boiroit beaucoup 
1 avant que de ſe mettre à l ëtude, ne feroit 
4% point des dédouvertes de la derniere im- 
portance. . 11105 50171 
C' eſt par plufieurs paſſages d' auteurs 
anciens qu'on ſait que la viande de co- 
chon avoit été ſur: toutes choſes inter- 
lite aux perſonnes attachées à l'ordre 
facerdotal; quoiqu'elle füt permiſe une 
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if _ (2) Voila, pourquoi le pretre Egyptien, nommé 
1 Calaſtris, qui joue un ſi grand rôle dans le roman 


Heliadore, refyſe canſtamment de boire du vin. 
i 
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1 | (o) Voyez de Herbelot bibliath. Orient. art. d Oth- ; 
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Fois ou deux par an au peuple 30 qui ; | 


pouvoit certainement contribuer (a aigrir 
la lepre dont cet animal ſemble porter 


Ade le principe: car comme la 


ne dont il eſt charge Vempeche de 
itranſpirer;, autant que cela eres neceſlaire 


dans les pays chauds ſon lang & ſes hu- 


meurs fermentent quelquefois tellement 


qu'il en rëſulte une éruption. Comme 
c'eſt par ce mime .defaut de tranſpire- 


tion que les chiens {ont auſſi ſujets au Le- 


vant & dans les Indes a la yas ny à la ra- 


ge & à la gonorrhée, il ſemble quon 
-auroit da avoir pour eux encore plus 
d horreur que pohr des cochons. Mais 


c'eſt tout le contraire r les qualites ma- 
rales du chien Lavoient .emporte fur es: 


indiſpoſitions, & il toit au nombre des. 


premiers animaux auxquels les Egyptiens 
ayent rendu un culte. Au refte ce feroit fai- 
re tort aux lumieres des prètres, de croire 
qu ils oat à cet egard'i ignoré le danger; 
puifqu ils avouoient eux mèmes que ceux 


qu on chargeoit d'embaumer les chiens ſa- 
eres, lorſqu' ils etoient morts de rhydropho- 


Hie ou de la rage, en contractoient une ma- 


ladie & en ee ſphlenetiques, ſui- 


vant Pexpreſſion grecque-employee par 
* bradc ar ces Apgllan (g). Mair 


11— 
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* 5 Hirroghpbics | Lib. I Cap. 38. 
Au reſte ces accidens. n'etoient pas fort communs | 


— — — Eo. 
Une". 
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wo - Rechoreberphilſophiques, 


ces embaumeurs n etoient pas admis dans 
la premiere claſſe ſacerdotale, compolee 
d'hommes preſque inacceſfibles ,- & dont 
les precautions: Etoient extrèmes: ils fe 


lavoient pluſieurs fois en vingt - quatre 
heures avec. Pinfuſion du peſal, qui 


eſt indubitablement Phyſſope: ils ne por- 


toient point d'habits de laine, ne bu- 
voient preſque jamais de l'eau du Nil 
pure, ſe coupoient les cheveux, les four- 
cils, la barbe, & ſe raſoient tellement 


tout le corps qu'il n'y reſtoit pas de poil: 


de forte qu'on peut bien s'imaginer qu'il 


mont que tres-rarement contractè la le- 


pre; mais la plus grande difficulte- eſt 


de ſavoir comment ils la gueriffoient,, 
lorſqu'ils erfetoient atteints, malgre toute 
leur habileté à Peviter.- Les auteurs qui 
ont ecrit avant notre ère nè nous appren- 
nent abſolument rien ſur cet article im- 
portant, & il faut deſcendre juſqu'au mi- 
lieu du ſecond fiecle pour trouver des no- 
tions ſatisfaiſantes. 5 Ee 


| o 


Paeaai deja dit que les 'GreesdeVPEgypte, 
n ayant voulu ſe ſoumettre à aucune eſ- 
4 f 2 £ I 13971 

pece de regime, furent enfin attaques de 
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Torſque les -Egyptiens entretenoient les chiens avec 


beaticoup de ſoin: aujourd'hui les Turcs & les Ara- 


bes les nourriſſent mal: aüſſi preſque tous ceux 


u'on voit en Egypte ſont- ils atteints plus ou moins 


une forte de lehre. 


— 
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Peicphapiiaſe. Et par une ſuite de cette 
negligence.,, elle penetra ..des. bords an; 
Nil juſqu'en Italie. La. deſſus des Romains pe 
firent venir, du Levant quelques .mede- 
cins.que Pline a pris pour des 3 * 
(7) mais qui me paroiflent certainement 
avoir été des juifs YAlexandrie : puiſ- 
qu' ils n' employerent que ce qu/on nom- 
me la cure de Moile, ou Fuſtion. Ils 
brülerent (i profongement les. plaies ayes, 
des fers ardens, qu'il en réſulta des cls, 
catrices plus effroyables que les traces me- 
mes du mal; & cgmme ces charlatans. 
ſe firent payer fort cher, on ſe dégoùta 
bientot d'eux & de leur .proccde , qui. 
ne pouvoit etre ban que dans certains 
cas. je ne puis donc m'empecher, de. 
croire que les pretres Egyptiens n'ayent 
poſede des remedes interieurs, dont la 
as, tion ſera reſtee_Jongtems cachee,. 
comme tant d'autres connoiffances dont 
ils ont ete les depolitaires., On voit qu en | 
diffrens endroits memes de la Syrie obe- 
toit aſſez la eoutume des malades d 
dreſſer à ceux qui cemplifſoient les fone 
tions du ſacerdoce; 128 qui ne ſeroit 
jamais arrive ſi on ne les evit ſoupcon- 
nes de connoitre des remedes ſecrets. 
Mais Sil, y a eu dans Pantiquits des _ 
medien 1 les aient 8 ce ſont 5 
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ſins doute Arétze de Cappadoce & Gaz to 
Hen / lequef avoit fait un long ſejbur de 
en Eg gypte, & cet} une circonftance 5 
qu'il 15 faut pas ottiettre. Hs diſent bun be 
autre q 5 le moyen de guérir Pelé m. 
phantiaſe PRorrible operation du fer re 
rouge, eſt de manger des bouillens & da 
de la chair de vipere (59. Ce qui eſt très- ba 
vrai & confirm par Etius & Paul dE. Et 
gine qui, ordonnant encore aux mala- Vit 


des le mouvement, porterent cette pra- Cc 
ttique à ſa perfection (t). Ceſt Pigriorance” &: 
e Yon *toit tombé en Europe du tems Sh 


des croiſades, qui fit qu'on n'eſſaya pas qu 
ce remède dans les höpitaux publics, od , a 
en forcant les lépreux à la vie ſedentaire . 
oll aigrit prodigieuſement leur mal. qu 
TLelpecéè de vipere la plus propre x nei 
tbut ceci eſt celle que 115 Haſſe quiſt 
a' decrite ſous le nom generique' de co. 
lber, & qui ſe ttouve principalement 
en Egypte en une quantité preſque in- 
eroyable': : aff 1a'ptupart. des pharmacies 
de FEurope recoivent-elles encore aujour- 
Thul de ce pays la la matiere premiere 
de leurs W mrcfs de leur 01 & de 
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( ) Mirabile lepbantiaſt i remedium viperarum efus 

eit, dit Etins-Eib:- IV. Voyesz auſſi 

Uvre de Paul 4 * | | 
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toutes préparations viperines pur la voye 
& aes <5 2 40, ON 
Les anciens Egyptiens, qui avoient 
beaucoup étudié les propriétés des ani- 
maux, wont'pu ignorer cette vertu d'un 
reptile,” qui à toujours été ſi commun 
dans toutes leurs provinces de la Thé- 
baide, de PHeptanomide” & du Delta. 
Et c'eſt vrai ſemblablement d' eux que 
vient P'artifice qu'ont quelques familles 
Coptes & Arabes de manier les viperes 
ud en préparerf diffèrens alimens. Mr. 
Shaw rapporte qu'on lui avoit© aſſuré 
qu' aux environs du grand Caire, il y' 
a plus de quarante mille perſonnes qui 
mangent des ſerpens (11) & pour leſ- 
quelles les Turcs ont beaucoup de vée- 
neration, & on a meme cru qu'ils leur 
accordoient une place diſtinguce dans la 
proceſſion de la caravane, devant le dais 
qui doit couvrir le tombeau du prophète. 
Ce ſont ces Ophiophages-la ou ces man- 
geurs de ſerpens, qui wont rien a crain- 
dre de la piquure des reptiles venimeux: 
auſſi les ſaiſiſſentlils avec intrepidite, par- 
ce que la maſſe de leur lang. eſt attenuee- 
par cet aliment tres-rempli- de ſel alka- 
lin. Toutes ces pratiques ſingulieres ne 
viennent ni des Grecs, ni des Arabes: 
elles remontept à une haute antiquire , 


(u) Voyage en Barbarie, pag. 351. 
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& nous indique à peu pres le procéds 
des Plylles qui ne s'eſt pas perdu com- 
me a Tg gru. Il ne convient gueres 
dbobjecter ici que le culte que les Egyp- 
tiens ont rendu aux erpens les a em- 
pechés de les faire ſervir dans leurs mé- 
dicamens; puiſqu'on voit clairement dans 
les hieroglyphes d'Orus Appollon, qu ils 
ont: toujours diſtingue. la vipere, comme 
un animal, très-pernicieux, d'avec la cou- 
leuvre cornue qui na pas de venin x); 
& qu'on reveroit dans la Thebaide a 
peu pres.au. meme endroit o Fon trouve 
actuellement la fameuſe couleuyre Har- 
baji ou heredy,, le ſeul veſtige qui exiſte 
encore dans l'ancien culte des betes. dans 
r Wen i ne car Puſage 
1 15 5 460 5 oP ont 
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(x) ).Ce q ue fe pretres de PRevpts * dane Fur 
Fly baſilic ," 'aſpic & le thermuthis ſont des allégo- 
ries qui ont trompe la plupart des ANteurs anciens, 
8 ſurtout Elien. | 

"Le ſerpent tel bam. naſſer, qu'on recontolt ailement 
dans les hieroglyphes a cauſe du voile qu'il a ſous 
le cou, & qu'il enfle quand il veut, eſt proprement 
le reptile de I'Egypte qu'on à pris pour Paſpic, 
comme on le voit par ce que Lucain & Pline en - 
ſent. Cependant nous ſavons à ven pas douter 
ce ſerpent tebham. naſſer n'eſt_ pas venimenx non p - 
nt le ceraſte ſur lequel on a auſſi debité tant de fables. 

eſt la vipere n qui eſt Vapic nt Cléo- 
atre fit uſage, c'eſt encore la vipere qui tua le 

want Demetrius oo Phalère, dont Ciceron reprocha | * 
12 mort à cette infame dyualtie des Fralemech.. Pro. 

C. Rab. Poſtumo. | 
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ur les Feyptiens & les Chinois. 145 
qu'ont quelques Turcs du Caire de batir 
des hopitaux pour les chats & les cha- 
meaux, n'a point un rapport auſſi direct 
avec la religion que tout ce qui fe prati- 
que au ſujet du Heredy, ſur lequel Paul 
Lucas a debite, comme on ſait, des con- 
tes afſez extraordinaires pour perſuader à 
des moines auſſi imbeciles que lui, que 
c*<toit-la le demon Aſmodee, qui fut exile 
dans la haute EBV pte aux tems des pro- 
diges. Me 

On ne tirera jamats bees de lu- 
mieres du Lèvitique, quand meme on 
entreprendroit toutes les recherches que 
M. Michaelis avoit e aux voya- 
geurs envoyes par le feu roi de Dane- 
marck en Arabie : puiſqu'il eſt certain, 
que les Juifs au ſiecle de Moyſe n'ont 
connu contre la lepre que Puſtion & des | 


remedes exterieurs. Le grand uſage qu ils 
ont fait de ſang de pigeons paroit moins 


fonds ſur la qualité de cette liqueur que 


Tur la connoiſſance qu'ils devolent avoir _ 


cue, que, pendant les tems de contagion, 
les rois & les pretres de PEgypte ne man- 
geolent que des pigeons a leur table. 
Mais c'etoit-la une precaution. contre la 
peſte & non contre la lepre, comme on 
s' en appercevra dans l'inſtant. 4 
Pline auroit pu ſupprimer la fable de 
ces enfans egorges ,. dont on recueilloit 
le ſang POW WN le n on Pha» | 
Tome I. G 


146 Recherches philaſophiques 
raons, lorſque Pelephantiaſe les frappoit | 
ſur leur trone. Ces atrocites ne ſont pas 
vrai-ſemblables, & ſurtout quand on 
les impute à un peuple trop inſtruit de 
la nature de cette maladie endemique, 
pour avoir- efſaye des remedes ſi horrt- 
| bles & ſi inutiles. Il n'y a que la cruaute 
& la ſuperſtition de Conſtantin & de 
Louis XI, qui aient pu faire croire a 
quelques hiſtoriens peu inſtruits, que 
ces deux princes dont le, caractere etoit 
fi ſemblable , ſe ſoient plonges dans des 
bains de ſang humain pour ſe guerir de 
la gratelle & de la paralyſie. 1 
Comme il ne faut pas trop interrom- - ! 
pre Pordre des matieres, ce ne {era qu'en 
parlant du regime populaire que je deve-. | 
lopperai les motifs qu'ont eu les pretres | 
en Egypte pour ne point boire de l'eau 
du Nil pure, & cela nous indiquera Po- 
rigine de Pelephantiaſe avec une eſpece 
de certitude qu'on ne trouve pas dans 
tout ce qui a été écrit ſur cette maladie 
juſqu'à preſent. Ici on obſervera que les 
perſonnes attachees a la claſſe ſacerdo- 
tale efſuyoient un careme qui duroit, 
ſuivant quelques auteurs, quarante. deux 
jours dans leſquels on a voulu de&cou- 
vrir une periode du nombre ſept mul- 
tiplie par celui de ſix; mais je ſoupconne 
qu'il a en cela une erreur de deux 
jours ſurnumeraires ou inutiles qu'il faut 
retrancher ; & apres cela il reſtera encore 
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aſſez de traces de la paſſion pour le nombre 
ſepténaire. On ne doit jamais confondre 
ce careme dont je viens de parler avec 
le deuil d'Apis qui ne revenoit qu'au 
bout d'un certain nombre d'annees , & 
n'avoit aucun rapport avec le ſyſteme 
dietetique. 
Il eſt encore queſtion chez les anciens 

& ſurtout chez Apulée (0 de petits ca- 
remes Egyptiens qui ne toient que de dix 
jours, & dont la principale rigueur con- 
ſiſtoit en ce qu'il metoit pas permis alors 
de coucher avec ſa femme; ce qui excita 
de grandes plaintes en Italie lorſque le 
culte Iſiaque y devint dominant, malgre 
| tontes les precautions priſes par le ſenat 
pour le reprimer. Il nous eſt reſte ſur ce 
ſujet une elegie tres remarquable de Pro- 
perce (2), qui n'uſe pas, comme on Ta 
cru, Pune licence purement poetique 
Jorſqu'il menace la deefle Iſis de la faire 
chaſſer de Rome: car enfin elle en avoit 


ete chaſſée plus d'une fois, comme on a 
vu par les revolutions arrivees a fon 
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00 Metamorpbeſ.. Lib. XL pag. 1000. edition de 
eroalde. 


(2 ) Triſtia jam redeunt iterum ſolennia nobis. 
| Cynthia jam nottes eft operata decem. 
Qu Dea tam eupidos toties divifit amantes. 


ä illa fut, ſemper amara fuit, &ec 
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temple tant de fois releve de deſſous ſeg 
* EUs. N . | 
Au reſte, toutes ces pratiques ſuper- 
flnes en Europe ont pu ne Vetre pas en 
Egypte, ou il avoit fallu preſcrire de cer- 
tains jours de continence, & de certai- 
nes ablutions „ leſquelles ſeroient fort 
nuiſibles dans les pays froids, ſi on en 
croyoit Mr. Porter, ambaſſadeur d'Angle- 
terre a Conſtantinople, qui ecrivit un 
jour a la ſociete royale de Londres que 
fi les femmes des Turcs ont ſans ceffe 
moins d'enfans que les femmes des chre- 
tiens établis en Turquie , il ne faut en 
attribuer la cauſe. qu' aux bains & aux 
ablutions frequentes preſorites aux unes 
& non aux autres. Mais il ne paroit 
nullement que cette obſervation ſoit bien 
faite, & il eſt etonnant qu'on ait été 
alleguer de telles raiſons lorſqu'il s'en 
preſentoit tant d'autres. Il regne parmi la 
plupart des mahometans un abus ſecret qui 
S'oppoſe beauconp plus a la propagation 
de Peſpece: leurs theologiens ont auto- 
riſé dans le mariage les conjonctions illi- 
cites pendant tout le cours de l'année, 
Hhormis pendant le ramazan ou le carème. 
Quelque oppolee que ſoit cette doctrine 
à toutes les vues de la nature, on fait 
qu'un theologien Eſpagnol a failli a l'in- 
troduire dans ſon pays, parce que c'eſt | 
le vice des pays chauds : mais plus Par- | 
deur du climat & un certain dsfaut dans 


SS | 


* 


er 10 Ert G Jes 0 Chinois. 149 
Forg aniſation du ſexe portent les hom- 


mes vers tout cela, plus il fant les en 


Eloigner par la force de la religion, dans 
des choſes on la force des loix civiles 
ceſſe: ainſi ces pretendus theologiens en 


voulant regler les mœurs corrompoient 
: dans Phomme juſqua Pinſtinct. 


1 paroit que ceux qui les premiers ont re- 
dige le catechiſme muſulman ont exige de 
by part des perſonnes marièes une conti- 
nence preſque continuelle pendant le ra- 


mazan (a): & ce ſont-la des idées quiils 


ont puiſèes dans Pancienne liturgie Egyp- 


tienne, dont ils ne ſe ſont pas autre- 


ment ecartes, ſinon en ce qu'ils n'ont 


pas garde preciſement le nombre des 
jours}; & on peut dire qu'il y a bien plus 
de conformite a cet egard dans les inſti- 
tutions des Coptes ou des Egyptiens mo- 


dernes. Car enfin il weſt pas vrai, comme 


le pere de Sollier le dit „ & comme tant 


de voyageurs Pont repete,, que les Cop- 


tes jeünent cinquante-cinq jours. (5). Us 


en jeünent exactement quarante, & on 
croira aiſèment que ce {ont eux qui ont 
le mieux conſerve Puſage de leur propre 


pays. D'ailleurs Phiſtoire qui nous parle 
de * perſonnages de re , 


n — — WY * ad a >... 3 . 
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(a) - Voyesz ſurtout ce catéchiſme à VARTICLE | 
VIII.” Chap. 


(6) Pra, chronolog1cuus fe puirturuuig A 
vis. In appendice art. Vi. Pl ad | 
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auxquels le culte Iſiaque n'etoit pas incon- 


nu, n'étend jamais leur abſtinence au- 


delà de ce terme-la, . 7” 

On fait qu'il a paru dans le monde 
treize a quatorze faux meſſies; mais le 
plus ſingulier a mon avis, & le moins 


coupable de tous, eſt celui qu'on renfer- 


ma en Hollande aux petites maiſons, on 


ia folie ne ſe calma pas autant qu'on 8'y | 


Etoit atendu. Dans un de ſes acces il $'i- 


magina ridiculement que les anciens pre- 
tres de PEgypte paſſoient le careme ſans 


prendre aucune eſpece de nourriture : la- 
deſſus il fe determina à les imiter, & il 


y reuffit, ſuivant M. Bayle, qui annon- 
ca a toute PEurope par ſes nouvelles de 
la republique des lettres de Pan 1685, 


que ce malheureux avoit vecu quarante 


jours & autant de nuits ſans manger. 


Mais on ne fait f le philoſophe Bayle, 
qui doutoit de. tant de choſes, ajoutoit 


beaucoup de foi 2 la realite- de ce fait 
qu'on ne pourroit attribuer qu'aux effets 


de la manie, qui rend la faim longtems 
Jupportable comme tous les medecins le 


ſavent & comme beaucoup d'exemples 
Pont demontre. Quand la fureur porte 


des hommes a ſe croire inſpires, ou 
quand par malice ils font ſemblant de 
Fetre, c'eſt alors, comme on voit, une 


_ grande fageſſe de la part du gouverne- 


ment Us Ivo wwnſcrwcs. & de les ecarter 


de la ſocieté qu' ils cherchoient a trou- 


aw 
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bler: car dans de tels cas la peine de 
mort eſt toujours injuſte & ſouvent dan- 
gereuſe; tandis qu'on peut ètre ſr qu'un 
fanatique mis aux petites maiſons n' aura 
pas de ſectateurs: cela decredite telle- 
ment {on jugement, & cela decredite 
encore tellement {a doctrine que les fous 
meme ne voudroient point la ſuivre. 
Pluſieurs peuples n'ont pas eu à cet 
egard une police fondee ſur la connoiſ- 
ſance de Peſprit humain, & il en a re- 
ſulte des maux affreux dans le monde. 
Pour concevoir ce qui a donne lieu a 
une inſtitution auſſi ſinguliere que Veſt 
celle du careme en Egypte , il faut ſavoir 
que pendant les grandes chaleurs on n'y 
vit encore aujourd'hui que de vegetaux 
dans les meilleures maiſons, & tous les 
repas $'y font alors le ſoir ou le matin, 
ceſt-a-dire avant que Pappetit & les for- 


ces du corps ſoient abatues par Pardeur _ 


du ſoleil parvenu au meridien , inſtant 
que les nations beaucoup plus ſepten- 
trionales ont choiſi pour l'heure de 
leur diner. Ceci ſuffit pour conce- 
voir que les pretres ont ſuivi les indi- 
cations du climat lor ſqu'ils ont 'ajoute 


une loi poſitive à un beſoin phyſique. 


Le chevalier Chardin, en parlant de la 
religion des Perſans, dit qu'il y en a par- 
mi eux, qui tiennent que le mois de ra- 
mazan tetant arrive alors pendant la plus 
grande chaleur de Pete , WR ordonne 


i 
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que ce ſeroit ce mois. li meme gu o ier 


neroit. 
Mais les "TOR & 8 d'Ara- 


bes meme ne ſavent pas qu'il en eſt de 
tout ceci comme de la defenſe du vin, 
qui exiſtoit longtems avant la naiſſance 
de Mahomet. C'eſt en Egypte qu'il faut 
chercher la racine de la plupart des inſti- 
tutions religieuſes, & il eſt rare qu'on 
cherche longtems ſans la trouver; hor- 
mis lorſque la perte totale des monumens 
nous arrete, ou lorſque les contradictions 
des auteurs empechent de bien Alberner 
' les choſes. | 
On verra dans Pinſtant en quoi con- 
ſiſte preciſement Perreur on Pon eſt tom- 
be, quand on a cru que ks Egyptiens 
rendoient un culte aux oignons ; mais 
ici i} ſuffit de remarquer que les progres 
Jeuls n'en mangeotent jamais ( 40 png 
de que leur acrete, qui eſt cependant 
moindre dans ce pays- la que partout 
ailleurs, bleſſe les yeux. On n'a pu com- 
prendre juſqu'à preſent pourquoi quel- 
ques mythologues ont dit qu Hercule re- 
jetta conſtamment cette plante bulbeuſe 
qu'on lui offroit parmi pluſieurs autres: 
mais il ne faut pas douter que cette fa- 
ble-la ne foit une allegorie par laquelle 
les pretres donnoient obſcurement 2 a en- 
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tendre que de tels vegetaux pouvoient 
fort bien convenir au peuple; mais non 
a des hommes comme eux, qui devoient 
ſans celle faire de grands efforts pour 
eviter tous les alimens ſtimulans & tout 
ce qui peut aigrir Pophtalmie. C'eſt par 
des raiſons a peu pres ſemblables qu'ils 
gabltenotent de certains animaux qu'on 
permettoit dans le regime populaire. 

Comme les perſonnes qui n'etoient pas 
attachees a la claſſe ſacerdotale pou- 
voient manger du poiſſon, on ne leur 
interdiſoit pas Ponocrotale ou le pelican 
qui ne vit que de ſa peche : mais les 


pretres auxquels toutes les eſpeces de poil- 5 


ſons étoient defendues s'abſtenoient auſſi 
du pelican (4); ſans quoi il y eat eu 
une contradiction dans leurs obſervan- 
ces, tellement multiplices qu'ils ne 8ë 
tolent reſerve pour leur nourriture 
ordinaire que les herbes, les fruits, le 
pain nommé #kolefte , la chair de veau, 
celle de gazelle, les poules, les pigeons 
& ſurtout les oies dont ils faiſoient une 
deſtruction ſurprenante, ce qui les 
avoit determines a etendre P'incubation 
artificielle ſur les ceufs d'oies, comme je 
le dirai-plus au long ailleurs 
Dans Phiftoire du ciel, ouvrage ou la 
temerite de deviner eſt porte a un exces; 


1 


8 


— — — * — — ——— — 


| Ca) Orus Apollo, hiereglipb. 15 L. Cap Z. 


N M 1 20 
VETS . 


- * 3 3 ” 


4 


 inovi, on aſſure que les pretres ne mand 
geoient Paucune eſpece danimal'(e). 
Mais c'eſt une grande erreur, & en ge- | 
neral Pabbe Pluche etoit ſi peu inſtruit 
du regime ſacerdotal & de la religion 
des Egyptiens , qu'il ett mieux fait de 
men pas parler. Tous les animaux, ſoit 
du genre des quadupedes, ſoit du genre 
des volatiles, deſtines a etre ſervis {ur 
la table du roi & des pretres , etoient 
examines par des perſonnes particulieres 
qui ne paroifſent pas avoir été differen- 
tes des ſpragij.es ſacrès, & qui y atta- 
choient une marque a laquelle on recon- 
noiſſoit que ces betes-la n'ëtoient point 
- malades. Il ſeroit fuperflu de vouloir in- 
terpreter une telle coutume, puiſqu'elle 
s' obſerve encore de nos jours plus ou 
moins negligemment dans toutes les villes 
de Europe on l'on confie très- ſouyent 
cette ſorte d'inſpection a des gens qui 
Font pas la moindre idée de Ja méde- 
eine vétérinaire, & heureuſement dans 
les climats froids cette negligence n'en- 
traine pas Cauith grands inconveniens 
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5 WO Tom. I. pag. 363. 555 
& *orphyre indique dans ſon traité de Pabſtinence , 
lüb. IV. p. 149, tous les animaux defendus! aux 
Prétres de IEgypte, C'eſt à-dire, ceux qui font 
"Tolipedes', ceux qui ſont onguicules, ceux qui 
nont pas de cornes, & c'eſt dans cette derniere 
elaſſe qu'on peut placer la brebis dont ils ne man- 
geolent pas tuivant Plutarque. „5 
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qu'il pourroit en ;reſulter 1a- ow la peſte 


ſeroit endemique.-. - - 


Il eft bien eronnant qu'apres tant do- 


pinions propoſées avec un ſi grand ap- 
pareil de {avoir & par des ſavans fi ce- 


lebres, {ur le veritable motif de l'aver- 


{ion qu'avoient les Egyptiens & {urtout 
les pretres pour les feves, on ſoit encore 


ſi peu inſtruit. Mais il n'y a qu'a' bien 


reflechir a une avanture qu'on prète a 
Pythagore , ce ſervile imitateur des 


philoſophes orientaux, pour fe convain- 


cre que C'eſt la forte exhalaiſon, que re- 


pand la faba vulgaris lorſqu'elle eſt en 


fleur qui a paru pernicieuſe aux Egyp- 
tiens. Et voila pourquoi ils ne la culti- 
voient dans aucun canton de leur pays; 


quoique rejettee de la table des hommes, 
elle edt pu ſervir à nourrir les bètes; ili 


eſt ridicule de dire qu'ils ne pouvoient 
en ſoutenir la vue, au lieu de dire 


— 
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qu'ils ne pouvoient en ſoutenir Podeur, 


qui eſt extreme pendant la floraiſon de 


— 


peuvent en réèſulter; & qui tendent a 


produire une eſpece d' ivreſſe. ſuivant Po- 


pinion populaire, repandue meme en Eu- 
rope parmi les gens de la campagne qui 


n'ont jamais out parler de la diverite_ 


des climats. Theophrafte, auquel on doit 

reprocher, d'avoir embrouille Pune ma- 

niere inconce vable Philtoire des plantes 
G 6 


Egypte ſans ſe ſoucier des effets qui 


.ce:legume qu'on ſeme aujourd'hui en 
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de PEgypte, rapporte entr'autres tha: 
ſes, que, dans ce pays-la, toutes les 
8 Mears font ſans —_ { Pon en excepte 
_ celles du myrthe (CF). Mais il wy æ point 
& il n'y a jamais eu la moindre verite 
dans cette aſſertion fi frivole, puiſque 
les neps des Arabes ou les violettes du 
Caire & les roſes pales du Feium ſont 
les plus odorantes qu'il y ait au monde, 
& toute eau de rofe qu'on conſume 
dans les ſérails de Orient & dans une 
grande partie de Pltalie vient de E-. 
gypte ; auſſi M. Maillet parle-t-i com- 
me d'une choſe extraordinaire de Pexha- 
laiſon qui séleve le long du Nil des 
champs enſemences de | cette eſpece de 
feve dont la fleur eft mi lle fois Kr odorix. 
ferante ,dit-1l , qu en Europe (g). Ce font 
ces champs- la que Pythagore weũt ja- 
mais traverſes des qu'il, fut circoncis. 
Cetoit faute d avoir acquis des connoiſ- 
fances aflez exactes ſur: Egypte & In. 
douſtan, que les auteurs anciens ont 
tant varié en parlant de la diete des Pyr 
thagoriciens,. & on voit par ce qu' en di- 
Jent- Aulugelle & Athénée quiils: ne ſa- 
voient pas eux-memes ce qu'il falloit en 
5 a e. e pour, quion: ne forme: 
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point de doute ſur Peſpece de legume 
dont il peut etre ici queſtion, je diraã 
qu'elle eſt dèterminèe par un paſſage de 
Varron qui aſſure que les flamines de 
Rome ne pouvoient manger des fèves, 
parceque leurs fleurs contiennent des 
lettres infernales. Or ces lettres inferna- 
les ſont les deux taches noires peintes 
fur les ailes qui enveloppent immedia- 
tement la carene dans la feve de marais- 
dont le caractere fe trouve par- la auſlt 
bien 6xe que fi un botaniſte Peat defini. 
Et il en re{ulte toujours que c'etoit dans: 
la fleur qu'exiſtoit la premiere cauſe de 
Paverſion que les pretres avoient pour 
cette plante, dont ils connoiffotent Paik 
leurs tres- bien le fruit, qui de tous les: 
farineux eſt le plus contraire aux tem- 
-peramens; melancoliques, & il n'y eut 
jamais au monde une nation plus por- 
tee vers la triſteſſe que les Egyptiens: 
on les egayoit bien de tems en tems 
par des fetes; mais ils revenoient tou- 
ours à leur caractere ſombre, qui les 
rendoit encore opiniatres & emportes , 
ad ſingulos motus excandeſcentes., dit Am- 
mien Marcellin, qui me paroit avoir aſ- 
ſez exactement commu leur complexion(h)z 
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Je viens maintenant au régime parti. 
aller des provinces & des villes, qui 


ne peut avoir eu qu'un rapport indirect 
avec la {ante & les maladies; mais c'eſt 


une erreur de croire que les Egyptiens 


ayent été fort genes par toutes ces ob- 


Jer vances, dont la plüpart ne concer- 


noient que les poiſſons du Nil & deux 
ſeules eſpeces de quadrupedes frugivores: 
-Ccit-a-dire la brebis pour une partie de 


la Thebaide & la chevre pour une par- 


tie du Delta. Dans un pays de plaine, 


& meme dans une terre marecageule 


comme celle du; nome Mendetique, les 
chèvres ont pu fournir un poil propre 


au commerce, & non un aliment fort 


ſain: auſſi s'en abſtenoit- on dans toute 


Petendue de ce nome-là & dans ſes envi- 


Tons. Dans la Thébaide qui eſt un pays de 
rochers & de montagnes où ces animaux 
5 dea paitre dans des deſerts moins 


umide „ on permettoit de les tuer & 


de s'en nourrir. Hy a des endroits en 
Europe ow la loi a été juſqu'au point 
de deéfendre aux habitaus d'entreteni- 
des chevres qui font de grands dégats 
dans les forets & les pépinieres: or on 
ne voit pas que erte ſoi air jamais pdru aſſes 
.genante pour qu'on ait penſe ſeulement 
Asen plaindre. Le chancelier Thomas Mo- 


rus dit que jamais PAngleterre ne fur plus 
pres de (a ruine, que quand tous les 
6 youlurent'y avoir des ous 
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peaux de moutons; ce qui occaſionna 
d'abord une dé population extreme' dans 
les campagnes, & fit enfin manquer le 
pain juſques dans Londres. Il eſt done 


bon que le legiſlateur veille fans ceſſe 


ſur toutes ces choſes qui ne {ont ni au- 
deſſous de lui, ni indignes de lui. Si 
les monumens des Egyptiens wetolent 
pas couverts de tant de tenebres, peut- 
etre y verroit-on quelle a été leur po- 
lice à cet egard ; car on ne ſauroit dire 
que la ſuperſtition ſeule les guidoit; 
puiſque nous ſavons, a men pas douter, 
qu'on ſe nourriſſoit de la chair des veaux 
dans toutes les villes & dans celles mè- 
me dont les temples contenoient des va- 


ches & des taureaux facrés, comme Mo. 
memphis, Buſiris, Aphroditopolis, Chuſe, 
Hiéliopolis, Memphis, Hermunthis & 
pluſieurs autres, dont les noms ne ſe 


ont pas conſerves dans Phiſtoire. _ 
Lees prefeures on Pon avoit ſanctifie 
des animaux etrungers amenes de PE- 
thiopie, n'eſtuyoient pas la moindre dif. 
ficultè par rapport au régime; puilque 
la defenſe de manger des lions n'a 
di paroitre. penible a perſonne, ni ſur- 


tout aux habitans de Leontopolis & d'He- 


liopoſis qui n'avoient peut-etre que vingt 
ou trente lions dans tour leur diſtrict. 


II faut obſerver ici en paliant que les 


ditferens emples de l'Egypte renfer- 
moient plulieurs de ces betus , qu'on ab 
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- loit chercher dans la Libye ou PEthio- 
pie, ſans qu' aucun favant ait pu en de- 
viner la raiſon juſqu'a preſent. | 


On s'imagine que les nomes les plus 4 
genes étoient eeux qui rendoient un culte 


N FP 
aux poiſſons du Nil: cependant la ma- 11 
niere de vivre des Egyptiens faiſoit diſ- 0, 
paroitre tous les obſtacles. Il eſt vrai = 
qu'on ne pouvoit pecher a la ligne dans de! 
le nome Oxyrynchite, & qu'on devoit = 
y rejetter dans les canaux ou dans le * 
fleuve tous les brochets qu'on y prenoit 
au filet (i). Mais cette capture dont on ä 5 
ſe privoit volontairement wetoit d'au- = 
cune valeur Au reſte j'ignore quelle 0 
peut etre la fource de Perreur on Stra- 2 
bon eſt tombe lorſqu'il a cru que les WM 4 
Egyptiens reveroient le brochet, qu'on * 
accuſoit, dans le ſtyle allégorique, d'a- * 
voir devore les parties genitales d' Oſiris 4; 
& qui a cauſe de 1a voracite paroiſſoit . 

etre une production fort remarquable du 4 

| — — — — - — 

N (i) Belon eſt le premier naturaliſte qui ait pré- * 
tendu que le poiſſon oxyrynchus des anciens eſt le la 
brochet on le quechoe des Egyptiens modernes. n 
Voyez ſes obſervations Lib. II. p. log. Et en cela fe 
i1 a été ſuivi par beaucoup d'auteurs. Cependant 5 

on trouve en Egypte un autre poiſſon fous le nom 

de kesher, & qui appartient au genre des perches : 

il a Pos de la machoire fort conique, ce qui pour- 

roit avoir rapport au terme d'oxyrynchus. ou nez 
pointu; mais ſa yoracite n'eſt pas telle que celle E 
. brochet . * 
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ur les Eyptiens & les Chinois. 1 
mauvais principe. Voiĩci une regle gene- 
rale a cet egard : aucun de tous les ani- 
maux pour leſquels les pretres avoient 
de Paverſion wa ets revere dans toute. 
PEgypte. + 

Les habitans du nome Latopolitain : 
abſtenoient d'un poiſſon que les Grecs 
ont nommè latos, qu'on ſait etre la va- 
riole des Francois etablis au Caire, & 
dont Paul Lucas a produit une aſſez 
mauvaiſe figure dans ſon dernier voya- 
ge (). Celt la plus grande des perches 
fluviatiles qu'on connoiſſe, puiſqu'elle 
pele quelquefois au-dela de cent livres (I). 
Il fe peut que ce poiſſon dont la chair 
eſt aſſez bonne daus la baſſe Egypte ac- 

-.queroit une qualité nuiſible en remon- 
tant le Nil juiqu'a Latopolis, ſituee pre- 
ciſement ſous le vingt-cinquieme degre 
'de latitude ſeptentrionale & on ſait 
que ſa meme choſe arrive en Europe 
a quelques poilſons de la plus gran de f 
eſpece. | 

Dans le nome Phagroriopolitain, qui 
appartenoit a la baſſe Egypte & a Syene 
la ville la plus reculee de la haute, on 
| ne mangeoit point du phagre, con- 
fondu mal-a-propos avec le rouge de 


— 


— — 


— * — 


(4) Voyage en Syrie & dans la haute & baſſe ; 
Ezypte. Tom, II. p 242 
( Perca Mc „ Hallelquiſt, Tom. II. No. 83. 
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| Pythagore : il faut le rapporter au me: 
me genre dans lequel Artedi a compris 


mais qui dans le langage ſimbolique des 
leſquelles ils avoient recueilli de certai- 


ſous le voile myſterieux de leur phyſio- 


à leurs yeux une marque ſiniſtre, qu' ils 


— rr GE EA a ARE . 4 40 en. 9 ; : - a 
5 * y * TY 7 2 * p * F x, 4 ' 
b "Wa. a : . ; 1 . 
. y $8.44 4 


8 mh etre plus grande: & ce welt pas 


qui la portent auſſi a Pexces (u). Mais 
quand meme Diodore de Sicile ne Pau- 
"Toit pas dit, il ſeroit facile de concevoir 


cConcernoit les etrangers comme les ha- 


= Du Halde, deſcript. de la Chane, Pom. „ p. 94. 
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le ſparus rubeſcens (m), qui n'a d'autre 
conformite avec le ſurmulet que la rou- 

eur de ſes nageoires, caractere qu'on ne 
. employer dans Phiſtoire naturelle, 


prètres a pu deſigner des eſpeces ſur 


nes obſervations qui ſont reſtees cachees 


logie. Au reſte, on decouvre' aiſement 
que la couleur rouge dans les nageoires 
des poiſſons, dans les racines des plan- 
tes, dans le poil des quadrupedes , a été 


avoient etendue juſqu'aux hommes a che- 
veux roux pour leſquels leur averſion ne 


fans quelque ſurpriſe qu'on retrouve 
cette meme antipatie chez les Chinois 


que parmi les vrais indigenes de PEgypte 
il ne naiffoit preſque jamais des hommes 
roux, & que leur horreur à cet egard 


* 


23 2 £ 
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i) Artedi Zchthyologia, genus XXXVI. 
1) Trigault exped. upud Sinas Lib. 1. cap. 8. 
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coup change depuis, & encore les habi- 
tans de la Thrace qui etoient alors des 
pirates. Il en eſt de meme des Chinois: 


dans leurs mauvaiſes cartes geographi- 


ques ils nomment PAngleterre & une 


partie de l'Allemagne, Hongtchai, ou le 
pays des roux, quoique les habitans y 


— 


ſoient blonds ſans ètre pirates. | 

Comme a Bubaſte, ville celebre de 
PEgypte inferieure , on entretenoit dans 
des etangs particuliers un poiſſon fort 
connu des naturaliſtes ſous le nom de 


ſilure, il ne faut pas croire que les ha- 
bitans ſeuls de ce canton ſe ſoient abſte- 


nus d'en manger, puiſqu'il doit avoir 


eté defendu dans tout le royaume : car 


des trois eſpeces de ſilures qu'on trouve 


encore aujourd'hui dans le Nil, aucune n'a 
des ècailles, & ce n'a certainement ete que 
pour nourrir les chats ſacrés, qui etoient _ 
en grand nombre 2 Bubaſte, qu'on y 


avoit pratique ces reſervoirs dont parle 
Elien (o). Les Egyptiens tiroient ainſi 


parti pour Pentretien des animaux facres 
de pluſieurs choſes qui, ſans cela, leur 
euſſentete abſolument inutiles: les tetes des 


victimes auxquelles perſonne ne pouvoit 


** 


ce) He. Ming Lib XII. cap: 29. Hirodots & 


Diodore de Sicile diſent que les Egyptiens nourtifs 


Hient les chats ſacrés de poiſſons. 


fur les Eeyptiens & les Chinois. 1 53 = 


bitans de la Grece, dont le teint a beau- 
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toucher 6toient deſtinées pour les por” 
codiles dans les villes qui avoient de ces 
lezards dans leurs foſſés. Les entrailles 
des animaux ſervoient aux vautours d'. 
ſis, & de certains viſceres comme la 
rate & le cœur, qui ne ſont poiat pro- 
pres A la nourriture de homme, fer. 
Voient aux eperviers : car il ne faut point 
s imaginer que les environs de Memphis 
ayent été alors dans le meme état ou 
Yon voit quelquefois de nos jours les 
environs du grand Caire, c'eſt-à-dire, 
couverts de cadayres d'anes & de cha- 
meaux, que tous les vautours & les eper- 
viers ont peine à conſumer. 

A Lepidotum, ville ſituéèe ſur la rive 


droite du Nil dans le diſtrict de la Thé. 


baide, on ne mangeoit pas d'un poiſſon 
dont Phiſtoire a été longtems obſcure & 
confuſe: on ſavoit bien par un paſſage 
poſitif d'Athénée, qu'il appartient au 
genre des carpes; mais il a fallu faire des 
recherches pour pouvoir en fixer Pet- 
pece qui paroit etre celle de la carpe 
routſ-(p). Ceux qui Pont pris pour la 
dorade, conſacréèe chez les Grecs a la 
Venus Cythereenne qui eſt certainement 
la Nephtis de PEgypte ou la femme de 
Fyphon „ne font pas attention que la 
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dorade eſt un poiſſon trop remarquable, 


trop aiſle a reconnaitre pour que les 


ecrivains Grecs $'y fuſſent mepris, en 
changeant le terme de chryſophrys uſite 
parmi eux en celui de /epidotos , expreſ- 
fion deja employee dans les orphiques (9), 
& enſuite par Herodote qui a cru que 
cette carpe rouſſe avoit ete rejettze du 
regime populaire dans toute Petendue de 
FEgypte 3 ce qui eſt ſans vrai-ſemblance. 
Dans Viſle Elephantine on s'abſtenoit 
d'un poiſſon nomme mæotis dont tous 
les caracteres ſont inconnus; mais en 
revanche on $'y permettoit la chair du 
crocodile qui eſt d'ailleurs tres-muſquee.' 
A Tentyre, a Heracleopolis & dans Ia 
grande ville d'Apollon on mangeoit aufſi 
de ce lezard , & a de certains jours per- 
ſonne ne pouvoit ſe diſpenſer d'en goũ- 
ter, hormis les pretres qui le comptoient 
parmi les poiſſons, de ſorte que les inſ- 
titutions des Juifs ſont a cet egard con- 
formes à la regle ſacerdotale, & il faut 
obſerver que la Judee a toujours eu, & 
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_ (4) Dans les lithiques attribues ordinairement à 
Orphee, il s'agit d'une pierre dont Feclat argentin 
imitoit celui des écailles du poiſſon lépidotos: or il ya 
des eſpeces de carpes dont les ecailles font fort groſſes 
& aſſez luiſantes; mais juſqu'a preſent les naturaliſ- 
tes ne connoiſſent pas cette ſorte de pierre dont il 
eſt auſſi fait mention dans Pline: cependant je ſoup- 
gonnę que c'ctoit une pyrite arſcnicale , blanchatre , _ 
qu'on tailloit à facettes, 2 


"Mx 


di'eau nommee muyet-el-temſab & un pe- 
tit fleuve qui ſe decharge dans la Me- 


diterranée entre le Carmel ,& la pointe } 


. 
Diodore de Sicile dit que le regime 
des villes & des provinces comprenoit 
auſſi  differentes eſpeces de legumes & 
de plantes bulbeuſes qu'il aſſure avoir 


ete defendues dans quelques endroits, & 
permiſes dans d'autres. Mais c'eſt-la un 


point tres - difficile a éclaircir. 


Sur la rive orientale de la bouche 


Peluſiaque, canton qui n'a jamais été 
Fl o 7 . * . © o 
reduit en forme de prefecture, mais qui 


paroit avoir dependu du nome Sethroite, | 


on avoit eleve un temple dans lequel 


on rendoit un culte a Poignon marin, 


& vrai-ſemblablement a cette ſorte de 


 Feille dont les racines ſont rouges (7). 


Or il eüt été inutile de faire une loi 


Pour interdire dans les alimens b'uſage 


Pu a 9e ' LS 5 3 
un vegetal dont aucun homme wa été 
tentẽ de ſe nourrir & qu'on ne peut meme 
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Ce) Ornithogalum marinum ſeu ſcilla radice rubr#; 
- Tournefort 378. „ 

* » Voyez la diſſertation de Mr de Schmidt, intitu- 
Lee de cepis & alliis apud AMgyptios cultis, od il prou- 


E 


ve que le terme Keouuvey employè par Lucien en par- 
lIuant des Peluſiotes doit s'entendre de la ſeille. Cet 
_ _-Ecrivain paroit avoir ignore que bail eſt une plante 
Au ne croit pas en Egypte, quoigu'en diſe Dioſco- 
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_ —#idg: on I'y apporte d'aillzurs, 
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a encore des crocodiles dans une flaque | 
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ſur les Fgyptiens & les Chinois. 167 
employer en medecine qu'avec de cer- 
taines precautions. Cependant on s'eſt 


imagine que les habitans du Peluſe s'abſ- 


tenoient par cette raiſon de toutes les 
plantes bulbeuſes, comme de Poignon 
de jardin que les autres Egyptiens fai- 
ſoient entrer dans leur nourriture ordi- 
naire; mais il paroit qu'on a pris dans 
le regime ſacerdotal une pratique parti- 


culiere pour Pappliquer a une ville; ce 


que les faufſetes manifeſtes qu'on trouve 
dans Juvenal, daus Prudence & dans 
beaucoup decrivains eccleſiaſtiques, nous 


autoriſe a penſer. e 
On concoit bien qu'il ne doit pas ètre 


kiſs dexpliquer la raiſon d'une choſe 


| auſſi étrange que Veſt le culte reudu _ 


Ja ſcille on a Poignon marin. Auſſi peut- 
on dire avec certitude , qu' aucun ſavant 
wa jamais penſe ſeulement a Pentre- 
prendre. OTE 
Peluſe, comme ſon nom meme Vindie | 
que, ctoit ſituèe dans un terrain fort 
marecageux, & le vent, en ſoufflant de 


Orient, y chaſſoit encore les vapeurs 


qui S le voient du fameux lac Sirbon tout 
rempli de bitume & tout rempli de ſouf- 
fre: de ſorte que quelques habitans de cette 
ville paroiſſent avoir été ſujets a une 


maladie particuliere du genre de la tym- 


panite, laquelle troubloit leur raiſon, & 
les portoit a ſe croire ridiculement poſſe- 
des. On fait qu'il s'y trouvoit auſſi 
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beaucoup de ces poſſedes./a dans les en? 
virons du lac Aſphaltite, dont les brouil- 
lards wont pas été moins étouffans ni 

| moins pernicieux que ceux du Sirbon. 
BD _ Celt. a Peluſe qu'ont été faites ces 
petites ſtatues Egyptiennes qu'on voit 
dans quelques cabinets & qui ne repre- 
Jentent pas, comme on Pa cru, des 
dieux , mais des demons dont tout le 
corps, & ſurtout le bas ventre eſt extre- | 
mement enfle. Pour ſe guerir-de cette 
maladie, il n'y avoit pas de plante plus 
3 propre que la ſcille ou Poignon marin, 
pPpreparé comme il devoit Petre. Quoique 


- 
N. 


* Traſyle eite par Stobee diſe que les 
* Egyptiens y employoient auſſi une petite 


3 pierre noiratre, qu'ils ramaſſoient le lo 

| | du Nil (s), & qui ne peut avoir été 
aqamqaue la plus ferrugineuſe des Etites ou 
des pierres d'aigle dont on trouve des 
maorceaux entiers au-defſus de Terane à 
EF = FOccident du Delta: la poudre impalpa- 


ble de PEtite étoit également bonne 
53 2 f : 8 \ | | oe 3 
E pour diminuer les obſtructions de poi- 
4 I a * 8 8 52 3 ; F K *A g ; , * „ trine 


e SERMO XCIIE. de morbis. 

II eſt vrai que Trafile dit qu'on ſe eontentoit 
dle mettre cette pierre ſons le nez pour calmer les 
_ wapeurs des Energumenes, comme on le failoit en 


8 - :Judee avec une racine qui n'etoit probablement que 
— Ia ſcille. Mais il n'y a que Lufage intérieur de 
> | 5 1 3 7 . 

8 ces drogues qui ait pu produire de bons effets. 
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trine qui troubloient beſprit de ces pre-. 
tendus dEmoniaques. | 8 
Des mendians de Pun. & de Tautre I 
ſexe qui te faiſoient paſſer en Italie pour 
des prètres & meme pour des pre- 


treſſes F'Egypte, menacoient ceux qui 
ne vouloient pas leur donner Paum6.. 


de nos jours en Europe, & qu on nommoit 


Bohémiens en France, & Zigener en 
Allemagne, ſe faiſoient 3 paſ- 
Egyptien gs 


ſer, comme on ſait, pour 
ceux-ci menacoient de la lepre quicon- 
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plufieurs peuples qui ont babits fur 


rnube c du Pont- Euxin. 
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be leur refuſoit quelqu'argent pour ſe 
re dire la bonne avanture. Je ne ſai 

ſi les fanatiques de l'Europe ont étéꝭ fort 

| elirayes par les menaces de ces preten- | | 

dus Egyptiens, qui ne ſont cependant 

pas des Manichéens de PArménie, com- 

me le veut — 8 (#): mais. LW. 


Ceſt en Baviere que ces gens won Ba £ 
Bohemiens avoient le plus effrayé "Jes *fanatiques, _ 
au point qu'on an'oſoit pas-les toucher, & on les 


laiſſoit voler impunement , comme le dit Aventin 
dans ſes Annales fur Van 1439. Adeo tamen wana 
Superſtitio bominum mentes ** ub eos 1 vio 2 


Tome . 


ne de les rendre aveugles au nom d Il. 
ſis, ou de les affliger de cette terri- ... 
ble tympanite de Pdlaſe : ce qu'on ap- 

pelloit en latin incutere deos inflantes 
corpora. Ces miſerables qu'on a encore vus 
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ai bien quꝰaneiennement le petit 8 4 


de Rome craignoit beaucoup les impré- 


cegtions, & quelques ſuperſticieux, pour 1 
-. Fen mettre à _Vabri, faiſoient effective. 


ment uſage de Pail ou de la ſcille. 


Z 8 Apres 8 le culte rendu. à une telle f 


plante n'eſt plus une choſe auſſi obſcure 


gui elle Pa été juſqu's preſent; & ſurtout ; 
lorſqu'on conſidere que ce culte ne Se-. 
© tendoit pas au dela_du Péluſe & du Ca- 
- Gum qui ſe trouvoient dans les circonſ- 
-__ © tances locales dont Jai rendu compte : 3 
Caſium &toit meme encore plus près du 
© hae Sirbon, & par conſequent dans un 


des engroits les plus mal ſains de * * 


5M 2 la contfée. 8 mn 7 


II faut Wen went oben ici que 


= le nombre des Prefectures de Egypte | 
”  ayant sts meindre ſous les Phar 1 
que ſous les Ptolemees & les Celars, if , 
een reſulte que beaucoup dobſervances. 5 


qui paroiſſent convenir à toute une pro- 


Vince, ont Teulement convenu à des 
UP : : ; villes 3 avant. ue les nomes euſſent Etẽ | 
1 . & 50 nombre porte depuis. 


= ſeize Juk Wa einquante- trois & au- dea. 
Te na donc jamais ete Vintention des 
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= Betis We he Chinidis, 171 r_ 
2 les beraſer ſous le boids d deſpo· 


Cela warriva cr les Grees & les 


2 * RF * 
* rr ee 


Romains, qui, par une politique deteſ- 


table, -incitoient fans ceſſe les provinces 
de FEgypte les unes contre les autres, 


pour les affoiblir toutes par leur diſſen. 


ſion mutuelte, comme Plutarque le = 


donne [.allez..  obſcurement a eutendre. 


Mais nous voyons bien que o fut Sous 
les Romains que les Ombites ſe batti © 
rent contre ! Tentyrites au ſußet des 


Eperviers. Ge fut ſous les Romains que 


les Cynopolitains ſe battirent contre les 
Oxyrynchites au ſüjet des chiens & ges 1 
brochetz Ce fut ſbhs les Remains que. 
clata la grande re alte au ſujet duiboevf 
Apis qu on youloit trafisterer de ſon tem- 
ent dans zun 
* d'Alexandrie; ce, qui eut enticre- 
ment ruins: Memphis, deja alors aſſen dé- 


ple de Memphis ,: probabler 


gradee.. Je:ne:urpis2point "air faille rap- 


porter à une égoque beaucoup Plus tes 


cCulée Je ee des n 
tes qui rendoientfun gulte aux Ichneu- 
mons & qui voulh rent ee an de 
plus magnifiques edinces qu'il / ent? | 


dans le royaume, S e 1s Mbytin⸗ ; 
the od Te trouveitdaiTepulture des ers 


codiles ; & d bitch 1b url motif gui 
La a 


On þ ut etre certain qu'on ne vit 1 5 
3 r un tel renvétſement 


ce "farigut. end 
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phages par les Grecs; qui d'un autre | 
c6te deſignoient les habitans de PEgypre _ 
par Vepithete d' Artophages (), parce 
qu'ils vivoient principalement de deux 
fort de pains normmices en leur PUP. 
petefiris & hollefle qu'on faiſoit d'un grain 
{ur lequel les N ont hazardé beau- 
coup de conjectures. Car quelque peu 
croyable que cela zparoiſſe „ il eſt certain 
qu'il regne de Pobſcurits dans Phiſtoire, 
des plantes les plus generalement culti- 
vees par les anciens. Les memes appella- 
tions'ne ſignifiant plus les memes choſes 
a beaucoup pres, il a bien fallu conjec- 
one „& ſe tromper de tems en tems. 
 Herodote fe contente de dire, que, par- 
un effet des loix ou par un effet de Pu- 4 
fage, les Egyptiens ne mangeoient W 
du pain de froment ni du pain d'orge, 
mais qu' ils employeient la eraine de Fo- "+ 
37 Comme ce terme a quelque rapport 3 
fort vague avec celui dont ſe ſervent les 
Srecs pour deſigner le riz, cela paroit 
ſurtout avoir ports Mrs. Shaw & Go- 
guet à croire qu anciennement le peuple 
Vivoit en 1 a: . e 0 x 9. | 
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ptiens. 
18 Shaw voyage 1 Origine des box; 
ales arts & des yore; 2.351 II. pag. 344. 5 
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5 | Recherches ene, 

4 - OMais: Ahe tl a; Eté plus ineonnue que Ia 
1 cCaſſave du Breſil ne eſt de nos jours 1 
= aux habitans de Allemagne. Y 
Te neſt que dans des ——aich ai and. 
=. rieurs, ce n'eſt que ſous. les: kalifes en- 
= An que la premiere graine du riz a ee | 

. apportce de PInde dans la Bafſe-Egypte, 
don Yon commenca d'abord a la fcultiver 
= 5 les environs de Pamiette G * 
On ſit que tous les kalifes n'ont pas 
= kté des princes. morts ou fainéans. Quel- 
= - ques-uns d'entreux s interefſerent | aux 
= arts , à Pagriculture & meme' a la bo- 
ttanique. On alla par leur ordre cher- 
cher des arbres & des végétaux dans 
PT Arabie & au fond de Flndouſtan. 
les tranſplanter ſur les berds du Nil 1 

mais ils firent contre leur propre inten- 
= tion une grande faute en y tranſplan- 

1 tant le iz 3 car {ans repeter ici ce qui 

© aA ©te dit des inconveniens de cette cul- 
© Ture, il eſt ſur qu'elle a fait reſter beau- 

coup de terres un peu <levees en friche. 


* . e 5 Inner an- 


ces r A h 3 dun etl 1 90 
due le comte de Caylus Jul ne s'attachoit qu'aux 
maonumens des arts, il ne faut pas etre ſurpris qu'il 
die quien developpant la couyerte ou le: vernis 
une petite ſtatue Egyptienne, il y a trouve de la 
= ik de riz; ce qui n'a pu” etre aue des chalu-. 
= 855 decompes de millet. = 
_—_ ) Reiſe nach Paleſtina und. Ear. Tom, wh : 
= 7 2 A Mr, 9 "BOL =! — 


ier in lotion & los Chinoie. 17 
ciens Egyptiens ne faiſoient pas beau. 
coup d' uſage de leur froment indigene, 
parce qu'il n*etoit point de la meilleure 
| elpece, & ils wen ont eu d'une bonne 
eſpece que ſous le regne de Ptolemee, 
fils de Lagus, qui en fit venir la grane 
de Viſle de Calymna, qu'on fait &re © 
une des Sporades. C'eſt ce bled-la, in- 
dique dans Theophraſte ſous le nom de 
bled Alexandrin , que les Grecs ont cul- _ 
© tive durant la dynaſtie des Lagides, & 
dont ils ont fait differentes 8 wo 
qui ont joui de beaucoup de celebrite - ; 
dans le commerce des ancigns. Le fro. _ 
ment qu'on ſeme de nos jours en Egypte 
rovient encore de celui qui fut donne 
Lees ee pe je premier des Pto- 
lemees, roi qui aima ceux que les au- 
tres rois n'aiment ordinairement pas, | 
je veux dire ſes ſujets. Des hommes di. 
gnes du dernier ſupplice lui avoient 
conſeillè de mettre beaucoup d' impots 
fur le peuple, & ce qu'il y eut d' ad-. 
mirable, il ne ſuivit pas leur avis. 
Lohra d&Herodote peut avoir éłt'e, 
comme Galien Pa cru, une eſpèce d- 
peautre ou une efpece de ſeigle. Quand 
on conſidere la maniere dont les Egyp- 
tiens faiſoient le pain qu'ils nommotent 
 hollefle, on il falloit ajouter beaucoup 
de pate fermentee, ce qui lui ommu- 
niquoit un goùt acide, _ Athence 
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ile dit (2), alors on 8'imagine-qu'ils.em- 
© ployoient le ſeigle. Au reſte il convient 
Ade bien obſerver ici que PFolyra de Mr. 
-  "Linnzus & de quelques autres Botaniſ- 
tes modernes, eſt une plante differente 
_- de celle qui a porte ce nom dans l'an- 
: 1 Ces diſcuſſions, quelques épineu- 
ies queelles ſeient, peuvent ſeules re- | 
pandre la lumiere ſur les mœurs & les 
uſnages d 


d'un peuple fingulier , qui geſt 
attire Patrention des philoſophes de tous 
les fiecles, parce qu'il cultiva les arts 
. les ſciences, parce qu'il fit fleurir a- 
grieulture, parce qu'il contribua ſur- 
tout à faire cefſer la vie fauvage dans 
la Grece, pays extremement bien ſituẽ 
pour pouvoir diſtribuer au reſte de PEu- 
rope le germe des connoiſſances, & les 
premieres etincelles du ſeu ſacre. 
La defenſe abſolue du vin avdit fait 
recoutir les Egyptiens a une boiſſon 
=  fadtice, dont il eſt beaucoup parlé dans 
FPhiſtoire ſous le nom de 2zythum, & 
ddaont on attribuoit invention a Oſiris, 
© . - Ceſta-dire qu'on men connoiſſoit pas 
P . CC oa 
- © C*toit une forte de biere compoſce 
EF _ @vorge & qui pouvoit ſe conſerve long: 


* 
1 


(2) ZB. III. Cap. XVI. — Pollux Onomal- 
_- icon, Lib VI. cap. II. e 
2 „ „ 4 1 
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houblon abſolument inconnu dans cette 
contree', on y ajoutoit une ear: oh 
amere de lupin (a): ce qu'on pourroit 
eſſayer en Europe, pour voir fi le hou- 
blon ſe laiſſeroit remplacer par le lupin 
ſans. produire quelque alteration - conſi- 
derable dans les qualites de la liqueur, 


ou les Egyptiens faiſoient entrer encore 


des racines de la graine d' Aſſyrie & pro- 
bablement d'autres plantes aromatiques, 
chacun ſuivant fon goũt particulier: 


car Strabon obſerve que chez eux la 
maniere de braſſer varioit beaucoup; Mais 
le procede, dont on vient de parler, a 
1 plus generalement employe pour 


faire le zythum dans la bafſe-Egypte, on 
on le convertifloit, tout comme la biere 
ordinaire, en vinaigre , que les mar- 
chands Grecs d'Alexandrie tranſportoient 
dans les ports de PEurope-- Les Arabes 


& les Coptes ne ſavent plus aujourd'hui | 


faire cette liqueur comme les anciens 
habitans du pays, & leur bouzac, lau- | 
te de contenir une infuſion amere, s ai- 
grit au bout de quelques jours. 32 


em 


(a) Jam er 1 venit * radix „ 
See kaque prabetur, madido ſociata 3 > 
a Pelyfiaci proritet pocula 2ythi.. | 

Columella de cultu bortoruns: 
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178 Recherches philoſophiques -, | 
II eft tres étonnant que Dioſcoride ait 
 Foutenu que la lepre ow Pelephantiaſe- | 
pProprement dite, etoit engendree par Pef. 
d 2 du zyucbum (h), erreur qu'on trouve 
reproduite ſous différentes formes dans: 
dies dictionnaires à la ſuite de ce mot. 
I ᷑eſt contre la vraiſemblance meme que: 
les Egyptiens ſe fuſſent opiniatres pen- 
dant des milliers d' années a ſe ſervir d' u- 
ne boiſſon empoiſonnee, dont ils ont cer= 
tdttainement mieux connu la vertu que ne 
= - connoiſſoit un Grec, qui ecrivoit des 
Muires ſur la matiere médicale en Cilicie. 
Voici des abſervations bien plus exac- 
tes que ne Pont été celles des anciens. 
DWeeſt Peau du Nil qui a réellement la 
> - gualite de produire des puſtules fur la 
peau de ceux qui la boiyent pure, & 
Jur- tout pendant les premiers jours de ſa 
wcerue (c). Et o'eſt encore Ia un motif 
>  - qui a oblige les Indigenes de cette con- 
tree a {e procurer une liqueur factice, 
BE qui fat depouillee par la cuiſſon & le le- 
Vuain de cette propriete malfaiſante, qui 
provient du natron ow de Palkali fixe. 
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W #tins & Faul d'Egine parlent auſſi du 2ythum 
> _ gomme d'une liqueur malſaine; mais ils ne convien- 
gnmnent pas qu tout qu'elle engendroit l'éléphantiaſe. 

eo) Voyez Pococte deſcription of the EAST. B. IV. 

= Cette eau occaſionne auſſi des deſcentes & des dyſ< 

- - tenteries, Coulultez la relation de Granger , pag. 21. 
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TIaut ceci explique -naturellement une 
choſe qu'on na pu concevoir. Les pr. 
tres egyptiens., qui paroiſſoient avoir tant 
de veneration pour l'eau du Nil, en bw. - 
voient fort rarement. On dit qu'ils poſ- 4 
ſedoient un puits particulier pour * == 
uſage 2 Memphis; mais ce recit porte 
tous les caracteres de Pallegorie, — 
qu' ils buvoient probablement du = 5 | 
comme le reſte de la nation. 1 
Mr. Haſſelquiſt a pendant 5 jour an 
Caire eclairci quelques parties de Phi- 
toire naturelle de PEgypte , & envoye | 
ſurtout à Vacademie de Stockholm une 
| deſcription fort detaillee de cette deman=  _*® 
geaiſon produite par Peau du Nil. Or ; 
ne doutons' pas que ce ne ſoit Ia ori- 
gine de Pelephantiaſe qui gaigrit plus ou 
moins, ſuivant Pexactitude avec laquelle 
on s'abſtient d'alimens qui lui ſont con- 
traires; de ſorte que le poëte Lucrece a 
dit avec aſſez de verite : 5 = . 5 


E. elephas morbus, qui propter fuming Nils 


Einitur Fgypti i in medio, > it e uſe 
Fe, RD 


Io pretres ont ls tout cela mais a! ' 
qu'il y a de ſingulier, c'eſt qu'ils ont ten 
ce fait par rapport aux eaux de leur fleu- 
ve, ſi cache aux yeux des etrangers , 
qu'aucun auteur grec ou romain ne Pa 
2 Car dans les a _ 
- C © _—_ 


- Recherche phil ſe WY 


= > = iS que nous avons recueillies - 
ce ſujet, it nen eſt jamais patle, & ſi 
ee un en avoit cu connoiſſance par- 


wt * 


mi les anciens, o'eũt ſans doute été Plu- 
1 tarque, qui, ane traitè eompoſe tout 
erxpres, tache de developper le motif qu'a- 
voient ceux qui naviguoient fur le Nil, 
de wen puiſer de Peay pour la boire que 


pendant la nuit & non pendant le jour. 
B . Cette fable repandue'parmi les Coptes ou 


les Egyptiens modernes touchant une ro- 
3 te qu une goutte, qui tombe du Ciel 
dans le Nil, & le fait ſermenter, paroit 


Etre une tradition allegorique des pretres, 


7; verry geſt conſervee juſqu's preſent. 
dans le pays; car ce fait, que tant de 
voyageurs & ſurtout le pere Vansleb ont 

cru reel, ne Peſt afſurement pas (d). 
© Le Nil, 1 fermenter, ſe trouble par 
un effet neceflaire de Pinondation , & ſs. 
ceaux ſe rempliſſent alors tellement din 
Tectes & de fucuc, qu'on ne ſauroit les 
boire, ſans les faire précipiter avec de a4 


3 d'amende ou du lait. 


3 "20 qu'ils ont voulu tre entièrement 2 


n 


. 


3 a 67. 
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TY "BE, 


De tous ces eclairciſſemens it refulte , - 
E * 3 que les habitans d'une telle contree ont 
dä ſe ſoumettre à un regime dictetique , * 
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nulle part au monde les loix civiles n eu. 


rent un rapport ni e direct, nt plus 


intime avec la fante ; - teflement- qu'un 
Egy ptien, qui oblervoit bien ſes loix', 
Etoit deja en quelque forte médecin. 8 
voila pourquoi ils ont tous eu la repu- 
tation de etre „comme i 3 
Ait (e. | 
N convient de remarquer ici que cu 
% ques ecrivains de Panriquite ont foutennr|_ 
aue PFelephantiaſe n attaquoit ni les fem⸗ „ 
mes, ni les eunuques, & qu'on s'en guẽ- 
ridvit: en fe failant chatrer , reniede que 

ent tue les vieillards, & dont les jeunes 


gens n'auroient pas voulu ſe ſervir. Ceſt 
neanmoins ſur de tels faits que Bartho- 


ln a inſiſté pour prouver que cette ma- 

ladie wa fa fource que dans l'incontinen- 
ce, ſans jamais s'appercevoir qu'il pre- 

| noit effet pour la cauſe (). Car en- 
fin Pextreme lubricite des lepreux n'eſt 
qu'une ſuite de leur mal, ce wen eſt 


pas origine, & tous ceux qui ont voya- 


ge en Egypte ont pu, s'tls ont voulu', 
s'y convaincre que les deux ſexes ſont: 
ẽgalement fuſcepribles de cette indiſpoſi-' 

tion , qui wepargne point non plus les 
eunuques; mais elle ne produit pas en 
eux les memes dry be rms . dans les 
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5 3 ordinaires comme Fon peut ai- 
Aement ſe bimaginer, des qu'on fait que 


3 
2 Mo, 


”  Pelephantiaſe corrompt & aigrit principa- 


Jement la liqueur ſpermatique. C'etoit 
duonc une grande precaution de la part 
des pretres de PEgypte d'avoir enjoint a 
tout le peuple d'uſer une fois par mois 
de tiſanes laxatives, dont quelques me- 
_ decins modernes ont voulu deviner la 
compoſition : mais ils ont été tres- mal 
heureux dans leurs conjectures, lorſqwil 
ont cru que c*etoit une infuſion de raci- 


nes de raifort & de bierre (g). Ils igno- 


roient donc que le caſſier eſt un arbre 
indigene en Egypte, & que le ſens croit 
die lui-meme fans aucune efpece de cul- 
ture dans la Thebaide juſqu'a la hauteur 


de la premiere cataracte du Nil, d'ow 


on le repand aujourd'hui dans toute Eu- 
rope par le moyen de la ferme etablie au - 
Caire, & qui eſt ordinairement entre 
les mains des juifs, comme les principa- 


les branches du commerce dans ces Etats 


_ fi bien. regles du grand-ſeigneur. Het 
aſe. apres cela de concevoir de quoi on 

_ preparoit le remede dont on ſe ſervoit 
dans ce pays-12 tous les mois. 
Ceſt une erreur tres grave de la part 


des hiſtoriens modernes d'avoir repete 


tant oe W > " les en avoient . 15 
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ur les Feyptiens & les Chinozs.” : 183 

de paverſion & meme de Thorreur pour 

les bergers de leur pays; puiſqu'ils ne 

- . deteſtotent fincerement que ces 333 

de PArabie, qu'on nomme Arabes paſ- 

teurs ou bédouins, parce qu'ils marchent 

a vee leurs troupeaux & volent par tout 

en marchant. Ces mœurs étoient celles 
dies Hébreux, lorſqu'ils entrerent en Egy 

te, & on voit qu'ils avoient encore =Y 


n'eſt done pas fort etonnant que les Egyp- 
tiens ayent temoigne- quelque averſion 
m2 pour des hommes de cette eſpèce, & ib 
n'y a qua lire avec attention toutes les 
loix attribuces à Moiſe , pour &apperce= 

voir qu'elles tendent à changer les He- 


breux en un peuple cultivateur, & a cor- 


riger abſolument le vice inherent à la 
vie paltorale & ambulante. On verra en. 
core mieux par tout ce que je dirai dans 
la ſuite, combien cette maniere de vivre 
incite au vol & au brigandage. 75 
C'eſt proprement à ceux qui gardoient 
en Egypte les troupeaux de cochons , 
„agu on avoit interdit Pentree des cb 
is etoient diſtingues du reſte de la na- 


tion par leur longue chevelure, & ne pou- 


4 volent s'allier qu'entre eux, de forte 
| quils ont conſtamment forme une tribu 
 Holee,, couverte de beaucoup doppro- 

bre. Il eſt vrai qu'on lit dans quelques 
relations de Pladouftan , qu'il y ſubliſte 

encore de nos Jours une calte plus ab- 
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* mille fois, que ne Pa ete cells 


des porchers en Egypte; mais je me ſuis 
convaincu qu'il seſt glifſe beaucoup de 
mee dans tout ce que ces relations rap- 
oxtent d'une ſorte d'hommes, qui n'o- 
Jent 8 montrer en public,” & avec leſ- 
"Mitt i welt pas permis aux autres In- 


diens de parler; tellement que ces mal- 


heureux ont contracts à Vombre des fo- 


rets les mœurs des betes feroces Wt y if 


habitent. II ſe peut que tout cela ſe xë 
duiſe a une peuplade, qui, par des cir- 
conſtances que nous ignorons, ſe trouve 
dans le meme cas que les Giezi de la Baſs 


0 ſe-Navarre, les Capots de la Gaſcogne, | 


& les Cacous de la retagne , qui ayant 
gagne la lepre pendant les Croi ades, re- 


-. tournerent chez eux, ou perſonne wy 
Vvoulut contracter la moindre alliance a 


ces fanatiques infectẽs; & quoiqu'on 3 
avoir decouvert par des obſervations fort 
récentes, que la lepre ne fe tranſmet 


point au- dela de la quatrieme 5 5 


1 paroit cependant qu'elle fe perpetua 
plus longtems parmi ces gens-la, * en 
ſont aujourd'hui delivres (H). | 

Comme les A entretenoient des 
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0 Voyez la diſertation de Tabbs Veautif fur le 
cabets. 
Les Gitzi paroiſſent avoir pris leur nom Pune | 


race de lepreux dont il eſt fait mention dans le . 


Livre des me 2 Cap. 5. 
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troupeaux de cochons pour le ſervice de 
Tuagriculture, ils avoient inſtitue deux 
| grande fetes pendant leſquelles-on_n'ot- 
froit pas d'autres animaux en victimes 
que ceux-là, {ans quoi ils ſe ſeroient trop 
multiplies , & au-dela du beſoin qu'on 

en avoit. Auſſi permettoit- on alors au 
peuple d'en manger la chair, „ pourvu 
qu'il n'y touchat point après la pleine | 
4 lune, jour auquel ce ſacrifice devoit Se- 


kécuter hors de Penceinte des temples , 
& non par la main des miniſtres. 


} af. 


' 


que les Egyptiens ſe ſervoient de cochons 


Pour labourer & pour herler les terres 


_. car leur erreur n'eſt point fi enorme qu 'el- 5 
10 paroit Petre, des. que on ſuppoſe 


ue ces animaux VOraces etoient-intro- 


| Quits dans les campagnes immediatement 
. apteès Pinondation, pour y conſommer 
| Hes racines des plantes aquatiques, le fraĩ 
de grenouilles, & tout ce que les ibis ne 
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pouvoient emporter en auſſi peu de tems 


qu'il sen écouloit entre la retraite du Nil 


& Pinſtant du premier labour donnè avec 


Pu, ſe paſſer. 


ignore ſi cette pratique a produit des 


ets auſſi avantageux pour la culture, 


qu on ſe Petoit perſuade dans ces fiecles 
reculés dont il eſt ici queſtion; car dans 
1a * on bis abandonna enticrement, Et 


la charrue, inſtrument dont on n'a jamais 


. 


„ faut pardonner à Herodote, & en⸗ 
core a Eudoxe cite par Elien, c avoir dit 


. 3 : 


> 
oy 95 n * 3 N n 
2 $ * 4 L 3 2 1 S A * 
bey * y : ? FO 2 3 / 
ZY , ”, i : 4 ” - VO oe TR OBOE . * 
8 ; "Rees * Mas) 3 5 . 78 o 
4 ; CY 2 N 
2 7 z L 1 * . 


SY 


— 


ns 220 * * > -* - l 
15 1 

' : 
1 * 


"he 6 "OY eee 


alors cette tribu fi deteſtse, parce qu ele 
gardoit des animaux juges: utiles & re- 


à propos 


5 Putes immondes, diſparut au point qu il 1 
nien eſt jamais plus fait mention; mais 
on peut ſoupconner, que orofitant des 
ttroubles ſurvenus par la réèvolte generale 
contre les Perſans, elle s'aſſocia 2 bau- 1 
_ tres patres, & forma cette celebre repu- 
pbpblique de voleurs Egyptiens „ qui ſe re. 
- -  / trancherent dans un marais du Delta, 2 
peu de diſtance de la bouche heracleoti- 
que du Nil; comme nous le favons par 
-  Heliodore (i). Quelques paſfages des 
: Ales de Theocrite ont fait croire mal 
ie Ptolemée Philadelphe par- 


_ vint à diſſiper & à detruire enfin totale- 


ment la confideration de ces brigands () 


mais la veérité eſt qu'elle fe ſoutint pen- 
dant plus de quatre cents ans apres la 


mort de Philadelphe; & on voit dans la 


vie de Fempereur Marc-Aurele , que ce 
que les Romains af. 
- Foiblirent cet état en y ſemant la diſcor- 


fut ſous fon re 


Les contre laquelle aucune republique n'a 


mais reſiſts, & bien moins une 8 


Hlique de voleurs. 


Les loix civiles, la religi on; tout ce 
qui peut faire impreſſion ſur Teſprit des 
N avoit "oro * kan ap en 'Egypts 
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fu les Foyptiens & les Chinois. 1 
I pour y detourner-le peuple de: fe nourtri: 
de la chair des vaches parvenues au te- 
me de la fecondité, & on reconnoiffoit  _ 
par là un Egyptien comme Pon reconnoit be 
aujourd'hui un juif par ſon hoxreur/pour 
le cochon. Quelques auteurs ont cru que 
cee reglement n'avoit ete fait qu'en faveurt 
de Pagriculture. Mais beaucoup d'autres 
motifs y exigeotent une police exacte pour — 
la conlervatiogffes' beſtiaux. Comme on 
devoit en de certains tems faire par for- 
me de tribut des Hvraiſons de veaux à la 
cour des Pharaons, comme on devoit en 
faire a la claſſe facerdotale & au corps de 
la milice, qui, fuivant Puſage immemo= . 
rial de Forient , ne recevoit point {a ful. 
de en argent, il falloit y ménager telle. 
ment les troupeaux que ces livraifons nue 
vinſſent jamais æ manquer; ce qui ent oo. 
caſiouné un defordre extreme; On ne 
trouve done point dans tout cect, com 
me pluſieurs favans Pont pretendu, lsa 
fuperſtition des Indiens au fujet de la 
boy; car les Indiens ne mangeant ta chair 
chbaucune bete, les veaux leur font par 
rapport aux alimens auth inutiles que les 
vaches. D'ailleurs il n'y a perſonne qut- © 
ne ſache que les trois premiers animaux 
facres de PEgypte, le Mutvis, Apis & 
PFonnpbis, etotent des taureaux. Tout cela 
welt pas ainſi dans Indouſtan; & le voya- 
geur Kempfer fe trompe ſans doute, lorſs _ 
qu il ſoutient le contraire. 7 
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On ne ſauroit determiner exactement 
le nombre des animaux défendus par le 
” __ regime populaire des Egyptiens, parce 
gqu' a cet égard les monumens manquent, 
K il weſt guere poſſible de les remplacer 
par des conjectures. Nous ſommes ſeu- 
llement plus ou moins inſtruits fur vingt 
2 trente eſpeèces, parmi leſquelles il faut 
EE  -—@abord compter tous les Fey vn de'prote 
die jour & de nuit, despis Paigle de la 
The baide juſqu'à la chouette de Sais; de- 
EF  jufqu/au petit faucon du Delta ( 1); en- 
ite les ibis, les grues, les courlis, les 
dicognes, les huppes, qu'on appelle en 
goönstal purificateurs de PEgypte. Parmi 
es petits quadrupedes, il metoit permis 
A petſonne de manger les belettes, les 
chats, ni les ichneumons, qui ne font | 
point hermaphrodites, & qui wont jamais 


- penetre dans les entrailles d'aucun cro- 
PIR 1 18 + | F ad 
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(1) Ceſt des Exyptiens qu'elt venu Vufage de con- 
ſaerer aux dieux tous les oiſeaux de proſe. Voici 
comment ils etoient diſtribuossͤ- oo 
= Accipitres diſtributi ſunt autem & conſectati variis 
Dis. Pe iibarint '& Oxypteros Apollinis miniſtri 

Junt , ut ferunt. Oſſifraga & Harpe Tacrk flat Hi. 
neruæ. Plumbario Mercurium delectari aiunt. Junoni 

-  dedicatur Tanyſipteros: Dianæ Buteo: matri Deus 
Mermnus: aliz denique aliis Diis. E LIAN. Lib. XII. 

%% m' ̃ ̃Ü —‚B!!!] ̃q TOES FEELS £0 “! 

Res e étoit conſacré en Egypte au dieu Ammon 
de la Thépafde, qui eſt le Jupiter des Grecs. abe 85 
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3 e ces fables décréditent autant W 
Jugement de ceux qui les ont contees „ 


que de ceux qui les ont crues.. 


Quant aux chiens, il eſt tres faux qu'ils 5 
ayent perdu, apres Pinvaſion des Perſans, 


Peſtime des Egyptiens, comme Plutarque 
Ie ſoutient; car ils ne devorerent point, 


ainſi qu'on le croit, le bœuf Apis bleſſe 
par Cambyſe, puiſque les pretres firent 

embaumer cet animal qui mourut long- 
tems apres dans ſon temple, D'ailleurs les 


Per ſans avoient plus de veneration pour 
les chiens que les Egyptiens mèmes, com- 


me on le ſait non ſeulement par la cou- 
tume des Parſis Stablis aujourd'hui aux 
Indes, mais encore par les ordres don- 
nes aux ambaſſadeurs de Darius Nothus, 


qui enjoignirent de la part de ce prince 


aux Carthaginois de ne plus manger des 
chiens, comme tant de cynophages de 
Afrique; & les Sophetim promirent au 
nom du ſenat de faire renoncer le peu- 
ple à cet aliment (m). D'on on peut 
conclure que cette affaire ſingulière, qui 
devint objet d'une negociation 1 inté- , 
reſſoit ſurtout les mages. i 


Les animaux qui vivent de peiſon 


axofent ete {ans exception defendus. aux 
pretres , & quelques-uns Petoient auſſi au 
n eee lente a Nil 51 on 
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”  voit:repreſentee deux fois ſur la moſfat- _ 
- © quede Paleſtirne, & qu'on fait avbir sts 
=: focrte dans toutes les provinces; on on 
- Sabſtenoit/aullt'de; la tadorne, qui eft 
Ane eſpece de canard, que beaucoup dau- 
©  teurs ont confondue mal à propos avee 
Doie, & ce qui eſt bien pis, avec bau- 
ttruche, comme P'antiquaire Spon, La- 
maour extreme de la tadorne pour ſes pe- 
tits, dont les Egyptiens ont tant parſé, 
paroit une pure allégorie, & leurs_pre-. || 
tres en avoient imagine de ſemblables en II. 
bien ou en mal au ſujet de tous les ani- 41 
muaux, afin de pouvoir exprimer avec 
A4auelque facilite dans le caractere/ hieros va 
” .  glyphique,iles vices & les vertus des hom. vr 
mes. Quoique les canards en général de- ce 
poorent ſe frat de poiſſon, la tadorne fait hu 
neanmoins infiniment plus de degats dans' tre 
les etangs & les -rivieres ou elle peche les 
 _  preſquetoujaurs, au point qu'on Ya nom-=! qu 
muse caſtor ou loutre volante; celqui a | lo 
ſiſuffi pour la faire rejetter du régime ſa- au 
-  cerdotal, & on a eu des motifs particu- au: 
| _ Herspourtransferer cette obſervunce dans da 
le regime du peuple, quoiqu'on n'y ent thi 
pas transfere celle qui concernoit les pe- en 
licans, qui ne ſont dans ce pays-la que | pel 
des oiſeaux de paſſage. pie . 497229 Y qui 
On ne doit point donter que les Egyps; dar 
tiens n'ayent eu, tout comme les He. 
breux, une loi qui leur defendoit de man- 
ger la chair des animaux quadrumanes, ( 
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| quoique leur pays n'en roduiſe aucun; 

car les deux eſpeces de ſinges, auxquels 
on rendoit un culte a Babylon pres de 
Memphis, 4 Hermopolis & dans une. ville 


anonyme de la Thebaide , leur étoient ap- 
portées de intérieur de VEthiopie: ce 


qui prouve qu ils ont continuellement en- 
tretenu une bien plus grande correſpon- 
dance avec les Ethiopiens qu'on ne ſeroit 
tente de le croire , mais on ne Gait ſi deſt 
1 cebus ou le cynocephale qui a donné 

lieu a Perreur de Porphyre, qui pretend ; 
que les Egyptiens avoient un temple par- 


ticulier ow ils adoroient un homme vi- g 


vant: comme cela n'eſt, aſſurèẽment point 


qui concerne PEgypte, eſt telle, dit He-. 


liodore, qu'on ne {auroit Paſſouvir.. Quant 
aux ours, qu'on comptoit probablement ; 
auſſi parmi les quadrumanes „il n'y a pas 
@Fapparence qu'on les ait fait venir de 1E 5 


thiopie où Geſner dit qu'on en trouve 
en grand nombre (un); puiſque ce ne 


peut avoir été qu'à ceux de la Libye, 4 


qui ſe montrent encore de tems en tems 


rag la ny „ au on accordois Mr; 
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vrai, i s'enſuit que Pun ou Fautre de AT, 
| ces ſinges a été pris pour une creature. 5 
humaine par des voyageurs qui s'étoient 
trompès, ou qui cherchoient a tromper 
les Grecs , dont la cufioſite ſur tout ce 
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C0) On connoit deux villes en Europe 
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qui ont entretenu des ours & des cico- 
gnes: a la Haye cela netoit point inu- 
tile: a Berne cela wetoit que ſingulier. 
Quand en veut tirer avantage de quel- 
_ ques betes ſauvages, il vaut alors mieux 
leur accorder des privileges & les epar- © 
gner, comme cela eſt etabli a Londres 
& dans des colonies angloiſes au ſujet des 
vautours: en parlant de ces oiſeaux, Mr. 
Linnzus fait mention de h céebre loi 
Egyptienne, qui prononcoit, comme Pon 
Hit, peine de mort contre ceux qui en 
'detrutfoient un; & quoiqu'on ait vu re- 
nduveller cette ſeverite dans les etablifs | 
ſemens francois de PAmerique contre 
ceux qui y tuoient des vaches, il weſt 
_ cependant point facile de Pexcuſer, hor- 
mis que les Egyptiens n'y ayent été for- 
ces par les degats des ſouris, dont les 
- vautours ſavent purger les campagnes 
d'une maniere admirable; & comme ces 
animaux ſont devenus aujourd'hui pareſ- 
ſeux, & preſque ſedentaires dans les en- 
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Et 09) Papremis Etoit une des villes du Typhon au- 
quei Tours paroit avoir été econſacré: on ignore la 
Polition preciſe de cet endroit; mais il ne peut avoir 
 Ete dans un grand Eloignement du Nome nitrioti- 
ue ou du deſert de St. Macaire , le ſeul canton 
ve I'Egypte od Lon voye aujourd'hui des ours. 
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virons du Caire, on ils trouvent des ca- 
davres en abondgnce, on ſeme Gans quel 
2 ves endroits· de PEgypte; ainſi que Pob- 
ler ve Proſper Alpin; de Parſenic avec le 
blez ce qui n'eſt pas à beaucohp 1155 fans , 
danger. La vaine idée de conſerver ce 
qu'on appelle le gibier a fait extermi- 
ner dans la plus grande 'partie de PEu- 
rope preſque toutes les races d'oiſeaux 
de proie; de forte qu'on n'a plus rien à 
attendre de leur protection contre les ſou- 
ris, les moineaux, les limagons & les 
lapins, ces fleaux des campagnes; tandis 
que les oiſeaux de pr roie ſe laiſſent plut6t 
mourir que d'arrac 
& a été une ſageſſe de la part des an- 
ciens de les avoir confacres aux dieux , 
comme on ba vu par le paſſage d'Elien 
que J'ai cité tout expres dans la note. 

Il paroit que les pretres n'avoient de- 
fondy d'autres poiſſons dans le régime du 
peuple, que ceux qui n'ont pas Pecatl- 
les, comme le ſilure, la lamproie & Ia 
pernicieuſe anguille du Nil, ce qui leur 

aattire'de la part des Grecs une infinite 

>epigrammes, dont N ſe ſont 
_ evnſervees dans Athenee & dans PAntho- 
logie: mais ces Grecs-la ne ſavoient point, 
& ne pouvoient meme ſavoir que la chair 
des poiſſons fans ecailles irrite toutes les 
maladies qui ont du rapport avec Pele. 
phantiaſe & la melancholie , parce qu'elle 
epaitlit le ſang & diminue la tranſpira- 5 
Tome 1. 1 


er un brin d' herbe; 1 


—_— 
i 


mme le P. Sicard a-imagine deux lacs Mé. 


Egyptiens, mais des Arabes meles..d'E- 


tis au lieu d'un, il eſt par la plus d 


— 


Vegetaux (5); & ce ne ſauroit etre qua 
1 — Moſtarabes répandus ſur la cote. oc 

cidentale de la Mer Rouge qu'on doit ap- : 
pliquer ce que dit Herodote de ces pre- - 


tendus Egyptiens, qui, ſelon lui, ſe ſuſ- 


tentoient de poiſſon ſeché au ſoleil, pra- 
. que qui diſtingue indubitablement les 


tique 
Ichthyophages, qui n'etoient, point des 


4 
. * 


thiopiens, & quoique ce ſoit Puſage des 
geographes de les ſéparer des. Troglody- 
tes, on ne riſque pas beaucoup à con- 
fondre tous ces ſauvages les uns avec les 


autres, puiſqu'ils ẽtoient exrans & ne ſe 


reconnoiſſoient point pour ſujets des Pha- 
raons: la plage qu'ils occupoient eſt (i 
mauvaiſe & ſi aride qu'on ne peut guere 

„ vivre que de poiſſon, dont le prix étoit 


anciennement tres modique en Egypte. 


tbe ſaloit pour Vexporter :, cependant com- 
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_ (p) Les Egyptiens n'avoient pendant le cgurs de 
année qu'un feul jour auquel la loi les obligeoit 
de manger du poiſſon: Cetoit le nenvieme du mois 

-Zboth, Sur leur maniere de ſervir le repas, on peut 
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voir Athenee, Lib. IV. cap. 10. 
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tion. Cette loi générale, dont je parle, 
Etant jointe aux, inſtitutions. particulieres 
des prqyinces & des villes, avoit porté 


On Vabandonnoit aux eſclaves, ow n 
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ſur les Egyptiens & les Chinois. 195 
ficile d'apprécier ce qu'on dit de b' im- 
menſe produit de la peche qui s'y: faiſoitz 
mais $'1] eſt queſtion, comme nous ne 
devons pas en douter, du lac ſitue pres 
de la ville des crocodiles, on peut &tre 
certain qu'il ne rend pas actuellement un 
talent d' argent par jour au tefterdar ou 
au trèſorier du Caire, comme cela étoit 
ſous les anciens rois, à ce que diſent 
des Grecs indignes de toute croyance : car 
ayant prodigieuſement exagere la gran- 
deur du lac Meris , ils ont par une ſuite 


ne⸗ceſſaire ger auſſi le produit de la 


8 Pon, : 
II n'y, a pas de pays au monde on le | 
regne- vegetal ait efſuye tant de revolu- 
tions qu'en Egypte „ Où on a continuel- 
lement importé de nouvelles plantes qui 
en ont fait tomber danciennes dans le 
plus profond oubli, & à tout cela Self 
encore jointe la négligence des Turcs, 
au, en ds telles choſes il ſuffit de nommer. 

Les Romains avoient fait une loi tres 
fage, qui s'eſt conſervee parmi les mo- 
numens de leur juriſprudence, & par la 
quelle ils defendoient bien {erieuſement 
de couper ces beaux arbres, nommes per- 
ſea, qui etoient ſi utiles a PEgypte, & 
aui y eee mieux qu t 0 49. 
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by Cependant aujourd'hui il weſt pas facile 
den retrouver quelques. uns. Cet exemple, 
que je rapporte, donnera une idee de tous 


ceux que je paſſe ſous ſilence. 

II faudroit deſcendre dans des details 
immenſes, & qui ſeroient ici fort depla- 
ces, ſi Pon vouloit faire connoitre diſ- 


tinctement toutes les plantes alimentai- 


res que les anciens Egyptiens ont culti- 


vees avec un ſucces qui prouve autant 


leur induſtrie que leur amour pour Pagri- 
culture. Mais on ne peut ſe diſpenſer 


de faire quelques obſervations ſur leurs 


differentes eſpeces de nymphees ou de 


lotus, dontVPhiſtoire ,' longtems tres con- 
fuſe aux yeux memes des botaniſtes, elt 


actuellement bien eclaircie. 


La nymphee dont la racine produit la 


colocaſe, & qui porte des ſemences groſ- 


ſes à peu pres comme des feves, dont 
chacune eſt renfermee dans un logement 
Jepare , loculis monoſpermis, n'a jamais 
te une plante indigene ou naturelle de 
la Baſſe- Egypte; mais on 'y ſemoit, & 


des qu'on a ceſſè de la "tl elle a diſ- 
paru, au point qu'il n'en exiſte plus une 
ſeule tige dans tout ce grand diſtrict de 


pays, qui eſt entre le Caire, Alexan- 
drie & Tineh , ou les rives du Nil & 
les bords des canaux en etoient ancienne- 


ment couverts & comme couronnes, ce 
qu'on nommoit ee la parure de 
— F . 


Nr , ans 


- 
— 


hd 9 


Outre cette nymphee, les Egyptiens 
en ont cultivè une autre, appellee par 


les Latins /orometra, & dont la graine 
tres menue ſervoit à faire une ſorte de 

pain connu ſous le nom de cace, & que 
Pline a tant vanté, qu'on pourroit etre 
tenté de faire à cet egard des effais en 


Europe, & il y a quelque apparence qu'on 


tireroit plus Pavantage de la graine que 
de la racine, comme je le dirai encore 


en parlant de la Chine. 
| _ Ce lorometra,, qui s *etoit fort perfeo⸗ 
tionne par la culture, a auſſi diſparu; 


de ſorte que les Turcs & les Arabes n'ont 


plus que la nymphee ſauvage qui croit 


 Celle- meme dans les eaux du Nil, & 


dont on mange au Caire la racine, con- 
nue des anciens ſous le terme de corfium. 
De tous les monumens Egyptiens, 


dans leſquels on reconnoit la nymphee - 


à colocaſe, il n'y en a pas de plus ca- 
raceriſtique que celui d'une offrande fai 


te par des pretres a une ſtatue d'Oſiris , 


qu'on conſerve au palais Barberini à Ro- . 


me: là on diſtingue les feuilles, les fleurs, 
le calice, la capſule, & toutes les parties 


de la fructification au point qu'il n'eſt | 


point poſſible de sy tromper, des qu on 
: etudie la Nabe = 1 yi9s 
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On pourroit ici temoigner de la curio- 


ſite fur ce que ce peut avoir été que cette 
ſinguliere experience, qu'on faiſoit tous 


les ans en Egypte avec les ſemences des 


plantes alimentaires, & dont Palladius 
eſt le ſeul auteur agronome qui ait con- 


Herve le ſouvenir (3). Au mois de Juin 


on expoſoit a Pair libre des echantillons 
de toutes les diferentes efpeces de grai- 
nes, où on les laiffoit juſqu'au lever de 
la canicule; alors on jugeoit de Petat 
dans lequel on les trouvoit plus ou moins 


dieſſéchèes, & on diſtinguoit à de telles 
marques celles qui donneroĩent une bon- 
3 2 Ky 2 LY . . . | 4 
ne recolte ,- d' avec celles qui ne proſpe- 


roient pas cette annéèe- la. 


_ = Mais je ſoupconne non ſans beaucoup 
de raiſon, que ce que Palladius ou les. 


" — 


SGrecs qu'il cite nous ont donne/ pour | 
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) Grad aſſerunt Fgyptios hoc more proventum 
Futur cujuſque ſeminis experiri. Aream brevem loco 
fubatto & bumido nunc excolunt: in ea diviſis ſpatiis 
onmia frumenti vel leguminum ſemina ſpargunt. Deinde 
in ortu caniculæ, qui apud Romanos quarto decimo ca- 
lendarum Auguſtarum die tenetur, explorant que ſemina 


ortum ſfidus. exurat , que illeſa cuſtodiat, His abſti- 


nent © tg procurant, quia indicium noxe aut beneficit 
: 2 . . 22 1 2 
per annum futurum generi unicuique , fidus aridum præ- 


Seati exitio vel ſalute. præmiſit. DER RE RUSTICA 


JJ $175 ms oh ; 
ll parait que la pliipart de ces graines avolent deja: 
germé au lever de la canicule, & que vers le ſoir 


de ce jour-Ila on examinoit celles dont le germe sé 


toit brülé bu defſechs, 


. © ' : , g 
* 4 | 5 
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une experience a été un uſage religieux 


ou politique „par lequel le gouvernement 


arreètoit, quand il vouloit, la culture de 
certaines plantes, comme celle du rapha- 
num & du pavot, ſur leſquels il y avoit 
ſouvent plus à gagner que ſur le ble ou 


plutot Polyra „& principalement dans la 
Thébaide ou l'on tiroit du payot-Popizans 
le meilleur fans contredit qui ſe ſoit fait 


dans le monde entier, -& aig encore | 


à peu pres ainſi de nos jours. On a me- 


me prétendu que les ſucs concrets de cet 
te nature qu'on recoit de la Cappadoce 


de la Paphlagonie: & de Ende, ne pro- 
duiſent point à beaucoup prés des reves 
auſſi agréables & auſſi raviſſans que le 
_ veritable opirin: de Thebes; quoique Mr. 
die Mead, qui a ecrit ſur cette matière un 
traité tres intéreſſant, ne paroiſſe admet= 


tre aucune diſtinction entre ces: narcoti- 


ques. Cependant il peut en ètre de cela 


comme des diffèrentes eſpèces de vin, 


qui ne produiſent pas toutes la meme: el. 
| pece di ivrefſe © ot. 
II ny a pas Hanks Capparencs que 
les racines du burd ou du papyrus ayent 


ſervi a nourrir le peuple en Egypte , 


comme Mr. le comte de Caylus Pa cru 
fur la foi des anciens & ſur- tout de Thło- 
phraſte, qui convient lui - meme, qu'il 
y'etoit pas poſſible de manger: de telles 
racines, qu on ſe contentoit, dit. il, de 


Ws the = 
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2 A cauſe de leur douceur (70. Cetis 5 
circonſtance donne bien a penſer qu'on 
4 change un rte avec un autre, & 
qu'il eſt reeller nt queſtion de la canne 
a ſucre, qui croit delle meme dans ce 
1 & qu aneiennement on mächoit 
verte, ou ſeulement ſechee dans des fours, 
pardce que le ſecret en po ri le miel- 
lat avec des cylindres & de le figer au 
moyen du feu, <toit alors inconnu aux 
Egyptiens, par une ignorance ſemblable 
à celle des Chinois, qui, pendant plu- 
_ Gours- fiecles' n'ont ſu tirer le ſucre des 
cannes qui croiſſoient dans leurs marais, | 
& ils avouent Vavoir appris d'un Etran- El 
ger, & en cela ils ſont tres eroyables/ | 
5 Oeſt aux Indiens qu'on doit cette de 
dc Ccouverte,. que les Arabes portèrent auſſi 
Jous les Kalifes en Egypte, ou le peuple 
= - _ _ encore aujourd'hui la coutume dem- 
E yer les cannes vertes (): car on u] 
ut gu? vne petite quantite de ſucre, dont 
_ le:meilieur eſt referve; pour le ſerrail de 
Conſtantinople, „oui le pacha du Caire de- 
Voit ben voyer par forme de tribut. 
* alte a. Fan obſerver que: le rofeau | 
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4 +) 251. Plant arum. Libs . — | Sh 
e mot de berd employe par le comte 45 10% 
pon defigner te rofeau, qui fournifloit Ile papier, 
= eſt un mot corrompu , pris de Proſper Alpin ; il Net 
—  couſtammentecrire- burd. | et 
09 * Voyages au Lell. Tom. J. 7. 128. | 


wat e 
 Egyptiens e Jos chor, 2% 
* tri, qui croiſſoit dans les eaux du Nil, 
& le jonc acheroes , qui provenoit dans les 
environs du lac Meris, n'ont aucun rap- 
port avec la canne a ſvere , que quelques- 
uns croyent reconnoitre Fab 17 7 5 

de la table iſtaque (v. 

1Il1 faut maintenant iter Mai Finovbe. 
tlon artificielle, telle que les Egyptiens 
Pont pratiquee anciennement, & telle que 
les Chinois la pratiquent aujourd'hui. 

On ne trouve pas, que je ſache, dans 
Phiſtoire, d'autres nations qui ayent fait 
i uſage de ce procede (inguliery ſoit qu el- 

les u'ayent pu en approfondir les princt- 5 
pes; ſoit que leur climat*&y ſoit © 
fe, comme celui du nord de VEutope - 
ſemble sy oppoſer effectivement. Et &e 
la une difficulte qu'on n' et pu . 
ter par Padrefſe des Egyptiens que Mr. 
N. r E 2 PEO 3 
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egy: hea, 1a table dne 4 a ett kite en natle, 
la repreſentation: des min n 7 eſt peut tes pas 
des plus exactes. 

Soit que la chicorée, qui ik plait tant en Egyp- 
te, ait été preſcrite au 'penple par une loi expreſ- 
fe comme Moiſe la preſcrivit, dans de certains cas, 
aux Hebreyx, ſoit qu'il ait en pour cette plante 
un penchant? paftieiiiier, il eſt certain qu'il en a 
fans ceſſe fait un grand uſage; & Fon reconnort 

armi les eſy eces. les plus en vogue, Fhiypocheris > 
a condrilla , Vintubum erraticum.. © | 

| Varum-colcas , la 'melochie , la melongene, & 2 
chite , ſont des plantes nouvelles, . enEgyp- 
te ſous les Kalifes. ages bt ETSY 
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en France „pour y donner des 8 
& corriger FimperteQion de la méëthode 


de Mr. de Reaumur. Ceſt Pinvincible 
attachement pour leur patrie, qui a vrai- 
ſemblablement empèché ce voyage de 
quelques pay ſans des environs du Caire; 
mais je crois qu' ils ne ſeroient jamais par- 
venus à diminner la: mortalite parmi les. 
| pquſſins, ni à prevenir la corruption ou 


Pavortement d'un grand nombre d'œufs 


expoſes. à la chaleur des fours, des 
lampes ou du fumier. Ces hommes tranf- 


antes fous,. un autre ciel auroient vu 
eur routine ſedeconcerter „auroient vou- 


* lu avoir recours au thermometre ; ſeroient 


tombes dans tous les. embarras dont on 


| "lot ſortir „ & auroient dit pour ex- 


cuſe, qu' ils n'avoient pas avec eux leur 

3 5 les ſcheics 
arabes. commencent par ſe deshabiller tout 
nus, ſe couchent ſur les fours au mo- 


ment qu'on des échauffe; & rècitent dans 
Cette attitude une prière, pour laquelle 
le peuple paye ces charlatans , qui. Jui 


ont. accroire que ſans eux on n ameène 


; Pas les. poulets à terme. 


Hy 4 lien d'etre burpris que les an an 


Liens r de VEgypte ,.. qui. avoient 
_ bdailleurs, des connoiſlances. allen etendues 
fur une infinitä de choſes, ayent man- 
8 que: de ſagacits en un point effentiel: ils 
n'avoient pas decouvert. la methode des 
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| ſoupconne - is polſibilits ee 1 ont; 
aiſle de le dèmontrer. 
Ariſtote, le plus ancien auteur and ait 
parle de la maniere de faire éclore les 
ecufs en Egypte, dit qu'on n'employoit 
que la chaleur du fumier ( &) Antigo- 
ne, qui vivoit piuſieurs ſiẽcles apres Ariſ- 
tote dit la meme choſe (5). Fline, qui 
ecrivoit apres Antigone, dit encore la me- 
me choſe (2). Enfin Pempereur Hadrien, 
qui avoit parcouru toute. I'Egypte , & 
examinè ſes: ſingularitẽs avec attention 
ere err termes dans fa. lettre 2 
Sertiem 1E ooo b vo e tt 
1 Gian autre — aux Egyp- 
„ tiens , ſinon qu'tls continuent aſenour- 
„ rir-de leurs poulets, qu ils font t clore 
„ Pune manière que J aurois honte de 
„ vous conter » pudet dicere (a). 
Tous ces temotgnages reunis prouvents 
que la methode»des-fours a été inconnue 
dans ce pays juſquꝰa Pan 133 de notre 
ere, & peut. etre encore longtems apres.. 
Car j'ignore quand & comment on eſt 
parvenu a la decouvrir; St les Egyptiens 
avoient eu de telles machines, ils n'au- 
roient pas manquè de les montact A Funn 
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pereur Hadrien, Ne wig tant chor 
reur pour des poulets nes dans le fumier. 
 Quoique je ne pretende pas inſinuer qu'il 
y uit queſque ombre de — ſens dans les 
expretiions qu employe ce prince, qui 
venoit d'élever fur mu rive orientale du 
Nil un temple au profane Antinous. Et 
voila ce qu'il auroit du avoir honte de 
ceonter; car le culte des animaux valoit 
encoxe beaucoup mieux que ce culte-la. 
II. ſe peut que les pretres: attachdsctrop 
opinittobinent; aux anciennes oblervations 
recueillies fur la manière dont les ufs 
Cautruches & de crocodiles, depoſes'dans 
le fable, vienhent + éelore, ne s Ctoient 


pas meme mis en peine de: faire des re- 


cherches & des expërientes ulterieures. . | 
Cependant ce qui prouve que leur pro- 
cedé wetoit pas le meilleur, ceſt quon 
Pu entiérement abandonnéè“ aujourdhui ä 
en Egypte: ce qui ne ſeroit jamais arrive 
sik neũt renferme plus de diebe ds 
ha pratique que celui des fours. 15. 
Comme par une conſtitution particis- | 


. ners du regime dietctique, les Pharaons, 


les grands - officiers de la couronne, & 
Jes perfonnes -attachees//a-larclafle ſacen- 
dotale ,- {e nourriſſoient prineipalement 
de chair oc oies, il avoit bien fallu cher- 
cher un moyen pour multiplier cette el. 
pee de volaiffes, dont on detruiſoit un 
nombre étonnant, & meme pour les ſh- 


— oy ul arenen = les ** . 
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mains, lorſqu'on établit à Rome le culte 8 


d Oüris & its, qui exigeoit pour ſes 
premieres victimes os: N du n 
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3 wake avoit enzage les Epyptiens;” 


comme Diodore Vobſerve,' à faire eelore | 


artificiellement les ceufs/ d'oies, & n 


pourroit s'imaginer- que cette incubation 
_ reuſhroit moins mal dans le nord de 


PEurope, que celle qu'on y a eſſayte ſur 
les ufs de poules qui ſont ſujettes 


beaucoup de maladies, & dont les petits 
ont a- chaque inſtant. beſoin "Metre r- 
chauffés. WOE 2 IST * 


Il y a eu en Egypte Pe villogin. & des 
bourgades. entieres:, qui en ont contracts. 
le nom de Chenoboſcion, & ow on ne 
nourriſſoit que des troupeaux d'oies, ſui- 


vant une methode particuliere qu'on ary : 


_ tend-$'8tre. conſervee parmi les Juifs , & 


ce n eſt pas la le ſeul 1 qu'ils ayent 
retenu d' un pays qu”! ils ont tantot mall- - 


dit & 'tant6t 'regrette 3 tellement qu'on 
ne ſauroit favoir au juſte ce qu'il en 


faut penſer. Les pretres. ont. fans doute 
eu des raiſons qui nous ſont inconnues 


pour Jonner la preference: A ces oiſeaux 
dans leur régime; mais des qu' ils pré- 


ſentoient la moindre apparenoe de — 
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à cet aliment, y faiſoient renoncer auſſi 
le ſouverain, & ne ſe nourriſſoient plus 
alors que de pigeons, comme on peut 
sen convaincre par le paſſage d' Orus 
Apollon que on cite dans la note (5). 
II paxoit très-remarquable qu'on ait 
preciſement choiſi les pigeons durant les 
tems de contagion, comme les animaux 
les moins ſu jets à en 5 etre atteints. Tan- 
dis que nous ſavons que de tous les oi- 
ſeaux domeſtiques, ils ſont les ſeuls qui 
eſſuyent une maladie aſſez ſemblable à 
1a petite verole: ce qui rend alors leur 
chair mauvaiſe & peut-etre auſſi perni- 
r Hin e end 

Apres avoir fait à cette occaſion des 
recherches, je wat pas treuve d'auteur 
ancien chez lequel il ſoit fait la moin- 
dte mention de cet accident, d'où j'ai 
conclu que c' eſt une maladie nouvelle. 
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(b) Nuram antem columbm animal eſſe videtur.. S 
quidem. cum asris conſtitutio peſtilens eſt , omni aque 
tum animata quam inauimata eù aficiuntur, quotquot 
hoc veſcuntur animali, ſoli ab hac lue immunes ſera 
Vvantur. Lueoque eo tempore Rgyptiorum regi in cibe- 
 Fumengdo nihil aliud præter columbas apponitur „idem- 
que #15 qui „ quod Diis miniſtrent, puri coſtique per- 
manent.. HIEROLYPH: Lib.” IJ. Wap. 46.) {5 F457 


Cette aneienne coutume de ſe nourrir de pigeons: 
eſt encore furt en vogue de. nos jours en Egypte: 
auff. 7 treuve-t-om plus qu'em aucun autre pays, 
n nombre prodigienx de colombiers qne les Tures 
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Car Varron & Columelle qui entrent 
dans de ſi grands détails fur la maniere- 
de ſoigner & Gélever les pigeons (c), 
n'auroient pas manque de parler de cette 


indiſpoſition à laquelle ils font aujour- 


d'hui ſujets, “ils avoient connu comme: 
nous la forte de lepre qui les devore de- 
tems en tems, &, 80 lorſqu'ils ſe 


nourriſſent de Sorvaiils ou de bled noir, 


originaire de ce meme. pays dou eſt ve- 
nue la petite verole des enfans : car il 


wy a pas de doute que ce ne ſoit” les 


croiſes qui les premiers ont apporté la 


graine du Sarraſin ou du Fagopyyus de 


FAſie pour en eſſayer la culture en Eu- 
rope. On peut ere ſir que les anciens 
Egyptiens, contraints par la nature du 


_-  climat & par la force des loix à veiller 
fans ceſſe fur leur ſanté, & à examiner 
les qualités de leurs alimens avec un 


 Frupule inconnu aux autres natious, ne 
fe ſeroient jamais determines a fe nour- 
rir de pigeons, s'ils avoient appergu- en 
ceux le moindre {ymptome d'une mala- 
I = TS.” Et cette n peut 
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1 On. ad e m. denne les Voyages: de 
le Bruyn, Chap. XX XIV. 

Pour ce qui eſt des tonrterelles, ity en a em 
Egypte; mais il étoit anciennement. difendy. aux 
* d'en manger.. 
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bien porter juſqu'à Tevidence ce . 
vient de dire de la nouveaute de ce mal 

qu' Ariſtote, Pline, Elien & Phyle ont 
auſſi peu ſoupcone. dans ces oifeaux que 
Varron & Suns & ſi les anciens 
Syriens ſe ſont obſtinés 4 ne les point 
manger, & à les laiſſer voler par groſ- 
ſes troupes dans toutes leurs villes, ce 
n'a été que par un motif de ſupeckti- 


tion (4); parce que le pigeon etoit le 


ſimbole de leur pays, & les premiers 
ſouverains de PAffyrie en ont conſtam- 
ment porte la Ggure dans leurs drapeaux 
& dans leurs armoiries, comme Bochars* 
le prouve dans fon Hitrozůͤ n. 
On obſervera ici en paſſant qu'on ne 
trouve pas la moindre mention dans — 
Veritables monumens des Egyptiens, 
touchant un procede que tant d'auteurs 


anciens comme Antigone & Virgile leur 
ant attribue par rapport aux abeilles, 


& je ne doute nullement que les pre- 


tres n'ayent imaginé tout -expres cette 
fable pour tromper les etrangers. Voici 
ce qu' ils ont pu reelement ſavoir: ils 


ont pu faire Eclore le couvin d' abeilles 
dans les ttables de leurs beufs ſacrés, 


ces endroits étant pour cela affez Echauf- . 
fes. Cette methode wana eee : 


— * 


of 


a) ove Tibulle 2 8. 255. Tue 


5 * 


; 
I 
; 


*_ 


for les Feyptiens & les Chintis. 2 


 cach6e, eſt de nos jours tres. oonnue; & 
n'y a rien de plus facile à pratiquer: 
mais il eſt rare qu'on ait beſoin 155 855 


mettre en uſag „ 
| On fait que dans ce Ghar . 


in georgiques le ſecret. de Virgilsl © con- 
ſiſte à ſoutenir chaque ſuite de vers di- 


dactiques par des a dont le plus 
remarquable eſt certainement celui qui 


concerne la methode de creer des abeil- 


les; mais ce weſt pas, comme on F'z 


cru, pour copier u n paſſage du quatriẽ- . 
me livre de FOdyMe. qu'il introduit-la 
| Protee : car ſuivant des traditions pure- 


ment Grecques, Protëe avait ẽtẽ roĩ diE. 
fe inſtruit des 


gypte, ainſi on le ſuppo 
arts de ſon pays, on + Hinenirien arti. 


ficielle du couvin peut avoir etẽ connue 
des la plus haute antiquite 3 mais ſi ce 


weſt point cela qui a-donne lieu à tant 
de fables, ce ſeroit alors la Pratique 


qu' ont les Egyptiens de faire paroitre 
tout & coup des 'abeilles dans des endroits 
ou 'on wen voyoit pas quelque tems 


auparavant : car ils embarquent les ru- 


ches, & les font voyager le long du 


Nil pour eccuper d' autant mieux les 


mouches, qui vont ainfi en batteau de 
ia Thebaide vers le Delta: pendant tout 
le jour, elles travaillent dans les cam- 


pagnes, & reviennent le ſoir courker 
fur Te fleuve. 


Le premier voyager qui ait i parls de = 
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Fincubation artificielle uſitee à la Chine , 
a été Mendoza dans une relation qui 
parut vers Fan 1585, & que le pere Mar- 
tini s'eſt contente de copier ſans recueil- 
lir de nouvelles obſervations (e. Cepen- 
dant le rapport de ces miſſionnaires eſt 
2 inexact, qu'il ne faut pas s ëtonner 

que Willughby, qui n'a pu puiſer dans 

autres ſources, ait donné la- deſſus des 


notions ſi peu ſatisfaiſantes en fon hiſ- 


_ toire; des oiſeaux. C'eſt un memoire en- 
voyé de la Chine en 1754 a Pacademie 
de Stockholm par Mr. Eckerberg, qu on 
eſt redevable de pouvoir parler poſiti- 
vement (F). Dabord les Chinois n W 0 
loyent pas de fumier: ils ont des caiſ- 
. de bois qui ne rellemblent en rien 
aux fours qu'on voit aujourd'hui dans 
tant Cendroits. de PEgypte.. Ce ne. ſont 
que des boetes- Carrees „hautes à peu 
pres d un pied, qu'om; poſe ſur une pla- 
que de fer ſous laquelle {6 trouve le 
kfourneau „qu ils chauffent avec du bois 
a demi vert, & qui brule lentement: 
on range les œufs ſur une couche de 
ee 926 et au bond fe la eee dont 
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) Ce, mémoire a été traduit en Allemand: Le < 
le titre de Bericht von der Chinęſiſohen t fa 
& c'eſt de cette Nr que nous avons it 
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on recouvre Fouverture avec des nattes. 
Ceux qui ſont a portee de conſulter 
Mendoza verront avec quelle negligence - 
il avoit obſerve cette pratique qu'il ſem- 
ble avoir decrite d' imagination. 
II n'y a que les ceufs de canards que 
les Chinois ſoumettent a l'incubation ar- 
tificielle, & non ceux dg poules ou d'oies. 
Pour peu que le feu-ſoit ttop poufle, 
le fable dont ils ſe ſervent $echauttent —Þ} 
_ quelquefois tellement, que les canetons — 
paroiſſent deux jours avant le terme. | 
Mais ceux qui les achetent les recon- 
noiſſent par une expèrience infaillible: 
ils les ſuſpendent par le bee, & ſi alors 
ces animaux ne remuent pas les pattes, 
gse'ils ne deployent point les alles & les 
laiſſent pendre; c'eſt une preuve que leur 
incubation a été precipitee, qu'ils ſont 
precoces, & qu'ils ne vivront pas juſ- 
gqu'au terme de b'adoleſcence. Doù il 
reſulte que la chaleur trop graduee dans 
cette operation , affoiblit principalemenlt 
les mulcles & les nerfs, qui font, comme 43 
on fait, d'une force ſinguliere dans les: 1 
ailes des oiſeaux qui volent beaucoup, 
& d'une force ſinguliere dans les pattees⁵ 
des oiſeaux qui nagent beaucoup. Il ſe 
peut qu'il neſt pas meme indifferent; - 
par rapport aux animaux vivipares,. de 
les tenir dans des endroits trop echauf- |. 
fes pendant le tems de leur geſtation. 
Comme les troupeaux de canards dont 


A * * — 


2 * ns robes TY 4 
* * r E ESE, : 7 
7 . TX # * * 
. 


* * 
{* | p q 
7 ** 
a 5 * 


212 Recherches philofophiques . 


on fait à la Chine une ſi grande con- 
ſommation, ſont principalement éleves 
par les familles qui n'ont d'autre de- 
meure que leurs barques, la chaleur des 
loges ou ces gens ſe retirent, & ou ils 
conſervent les ufs, a pu leur indi- 
quer le /procede de l'incubation dans 
les provinces les plus mèridionales de 
Lempire: car on ne le pratique pas aux 13 
FF _- environs de Pekin. On voit donc bien 
3 que c'eſt par un pur effet du hazard que 
Illes Egyptiens ont eu en cela quelque con- 
formité avec les habitans de la Chine ; + 
puiſque dans tous les autres points, qui 
ont rapport à la maniere de ſe nourrir, 
ces peuples different eſſentiellement en- 
tre eux & ne ſe reſſemblent par aucun 
— on NT 22 WELareh 
Les Chinois n'ont jamais eu de régi- 
me dietetique preſcrit par les loix & 
conſactè par la religion. La chair d'au- 
cun animal ne leur a été défendue: la 
X. ceux qui wen ont pas leur eſt incon- 
nue. Ils ne paroifſent avoir de la répu- 
"if gnance pour rien, ni de Phorreur pour 
=» rien: ils mangent des rats, des chauves- 
ſouris, des hiboux, des cigognes, des 
chats, des blaireaux, des chiens(g), 
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aux yeux d'un Egyptie. 
Pour ce qui fait le fondement de la 


nourriture ordinaire du peuple dans la 


plupart des provinces, c'eſt d'abord le 


riz; enſuite les fruits, les herbes, le 


poiſſon, les canards, & ſurtout les co- 
chons : il eſt vrai que Peſpece qu'on y 


_ Cleve neſt pas abſolument la meme que 


celle qu'on voit repandue en Europe & 


dans le reſte de PAfie., fi, Pon en excepte 
le royaume de Siam ou la race Chinoiſe 
s'eſt multiplièe, & d' où on Pa tranſplan- 


tee dans quelques iſles de PArchipelague 
Indien, & meme. juſqu'en Amerique. 
Quoique ces animaux ne ſoient pas auſſi 


portes que les notresa ſe rafraichit ſans 
ceſſe dans la boue, leur grand nombre in- 


fecteroit cependant les villes de la Chine 


ou ils marchent par troupes, ſi les cul- 


tivateurs des environs n'avoient ſoin de 


faire nettoyer les rues: comme avec tout 


cela on les nourrit beaucoup de poiſſon 


dans les provinces maritimes, leur chair 


en devient quelquefois mauvaiſe, hui- 
leuſe, & on ſoupconne qu'elle contri- 


bue à aigrir la maladie des yeux parmi 
les Chinois ; de forte qu'un regime ne 


leur efit pas été inutile , & ſurtout lorſ- 


3 
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" Fete que les Chinois mangent des chiens, parce qu'ils 


$'imaginent que cela rafraichit le lang. | 
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des vaches, repas vraiment abominable 
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qu'on eonfidere que chez eux les hots 
mes & les femmes {ont également ſujets 
à une eſpece particuliere de lepre con- 
tagieuſe (h), maladie que les loix y ont 
comptee ſparmi les cauſes qui peuvent 
faire diſſoudre un mariage légitimement 
contracté; ce qui prouve de la maniere 
la plus evidente que leurs medecins n'ont 
jamais ete en état de guérir cette indiſ⸗ 


poſition fans quoi on welit/ pas imagine 


Rien reſt certainement plus nppoſt 3 


toutes les inſtitutions des Egyptiens que 
le precepte attribue tantòt à Fo hi tantot 
a Tehuen-hio, & quoiqu il ne ſoit pro- 
bablement ni de Fun ni de Vautre, ce 
nen eſt pas moins un precepte très- an- 
cien : il concerne les animaux qu'on eſt 
obligé de ſacrifier pendant les ditferentes 
_ fetes de Pannee , & qui conſtituent fix 


genres nommes\ vulgairement ' Pao-chi, 


qu'un mal paſſager puiſſe faire ceſſer uns 
union qui ne doit pas PFetre. - | 


* 


_ Ceſt-a-dire, le bœuf, le cheval, la bre- 


bis, le chien, la poule & enfin le cochon 


8 dont le ſang coule à grand flots en Phon- 
neur de tous les Dieux, & en Phonneur 


de cet homme qu'on nomme Confucius 


_ dont les Je ſuites ont fait un fi grand phi- 
nne, & pour le e As aſſurent 
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ur les Egyptiens & les Chinois. 215 
qu'il prophétiſa la venue du Meſſie, '& 
i eſt bien la plus mauvaiſe preuve qu'il 
 etoit poſſible d'allẽguer en de telles choſes. 
Comme jamais les Chinois n'ont rendu 
de culte aux animaux, il s' enſuit natu- 
rellement qu 'ils wont pu avoir la moin- 
dre idee du regime obſervè dans les prẽ- 
fectures de PEgypte. La religion de ces 
deux peuples ne ſe reſſemblant en rien, 
tous les uſages qui derivent immèdiate- 
ment de la religion different auſſi chen 


eux. Je ne dirai point qu'il Y auroit 
de Popiniatrets ; mais Je dirai qu'il y 


auroit de een a n' en pas can. | 


venir. | 
Ce ſeroit une choſe e Cobjecker | 
que les Egyptiens envoyerent une colo- 
nie à la Chine avant que d'avoir adopts 
le culte des animaux; puiſque Mr. de 
Guignes, qui a tant inſiſte ſur le depart 
de cette pretendue colonie, aſſure quelle 
ne ſe mit en voyage au plutòt -qu'en 
Pan 1122 avant notre ere & alors le 


culte des animaux étoit dans toute {a 


vigueur. L epoque de Mr. de Mairan, qui 
avoit choiſi Seſoſtris pour conducteur de 
ce peuple d'emigrans, n'eſt pas plus ad- 
miſſible; puiſque Manéthon, PFhiſtorien 


le- mieux inſtruit de toutes ces choſes, 


dit que les bœufs de Memphis, d'Helio. 
. & le bouc de Mendes avoient été 
confacres longtems avant la naiſſance de 
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So ſoſtris (i). Cependant il faut — 
la conſecration de ces trois animaux com- 
me la derniere dans l'ordre des tems, 
puiſque toutes les pratiques religieuſes 
EEtant venues de la haute-Egypte. dans la 
| baſſe, il $enſuit que le beter de Thebes 
& le bout. 2 — etoient plus 
anciens que le Mnevis & PApis. - _ 
Si Pon objectoit encore que les — 
. Fe 1oin d'avoir donné leur religion 
aux Chinois, ont oubliè leur propre re- 
ligion à la Chine, je dirois que ce weſt 
gueres connoltre le genie des peuples 
Orientaux dont le culte eſt charge de beau. 
coup d'obſervances qu'on retient plus opi- 
niatrẽment qu'on ne retient des dogmes. 
Pn voici bien des exemples tires de Phi. 
cdeoire meme des nations 8 Ca- 
| blies 4 la Chine. 
Les Kin-Kiao ou les Juifs qui s' dun 
= planterent avant notre ere. vulgaire, y 
ont conſervé toute leur horreur pour la 
 .  viande de cochon, Sy coupent encore 
le Prepuce, celebrent encore la paque, 
& s'ils n'y rognent point les monnoies, 
eſt qu'il n'y a pas-la des monnoies 
qu'on puiſſe rogner, Il en eſt de meme 
des Mahométans, qui &etablirent dans 
cet em pire vers le 1 neuvième heels: rien 
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vant. e x aurcurs; vere" Tan e ; 
quoiqu il paroiſſe que ce ne foit qu au | 
tems ou la Perſe tomba Tons le Joug des 
Muſulmans, que quelques-uns 435 ces 
malheureux allerent chercher une nou- 
velle patrie, & porterent avec eux les 
Hvres du grand & . 7 tit chariot 'q R 
a depuis traduits en Chinois. Hen eecr 
encore ainſi des Tartares qui ſuldent la 
religion du Grand-Lama, & qui forme: ©. 
rent leurs principaux table mens AM 
Chine ſous la dynaſtie des Mongols. 1 
Quant aux Indiens qui ont apporté Auer | 
Chinois le culte de Fo, tout le monie | 
fait que leur doctrine, loin d'avoir des 
ENere , a du contraite ſubjugue Peth it 
de prelque taute I nation. 
Ainſi les" Egyptiens qui ont polick la * 
Chine, comme on le pretend. fi ridicu- 
lement, Ferotent les feuls qui nauroſent 
pu ni 7 faire adopters," he y 'tonſerver 
leürs inftiturions religieuſes. _ © Mais. or 7 
voit de plus en plus qu'il y a bien de 4 
ta difference entre des ſyſtemes puériles, = 
| hazardes ſur des apparences trompeules, 
& une longue ſuite de recherches ou les 
cChoſes étant beaucoup mieux expoſsess Af 
ne fauroient produire aucune iu on. * 1 
finis ici cette digreſſion nn: of 
On fait que la vigue ede aue dans 1 
Tome J. 55 7 KR 9 ON 1 
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| Vexain, Aut eſt com me. on ſait d une ab 
1 


. ͤ . . 
JJC 
. © -&) Oni ne fait pas encore préciſément fi ce vin 
et une veritable expreſſion de raiſins op de quelque 
autre Fru t du genre des groſeilles: au reſte on ne 
Ie confondra pas avec le faraſſun, qui eſt une! eau 
= h » 3 71 N ; ; 
de vie que les 5 boivent a Pekin. : 


| » #55: ap ba apay 57 wh 6h bag tadl MET oil f. 
2 Mane aux huiles factices, les Chinois employent 


elle lde {Hame;, de rave; d'olive, de tong-yeou, de 
- tcha-yeou & de ricin: Ces idernieres eſpèces n'entrent 
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le 2ythum. Car elle weft point braſſce; 


mais comme diltillee groſherement du 

riz, & a, tout au moins à Canton, le 
gotit de la plus mauvaiſe eau de vie de 
grain qu'on faſſe en Europe. Les Chi- 
nois boivent cette liqueur chaude, com- 
me. toutes celles dont ils uſent; & on. 


peut dire qu'en cela ils ſont uniques. l 
La. qualite des eaux, dans toute I's 


tendue de leur empire, n 'eſt, generale-. 
ment parlant, point des meilleures: 12 — I 
ont 
ſaumätres, & paroiſſent etre en d'autres 
legerement atteintes d'un principe de fe 
lenite , » Wi} ſe trouve peut- etre dans cette 


ce que dans de certains endroits elles 


couche ſchiſteuſe, entrecoupée de veines 


de 1978 follile qui ſe prolonge ſous 
| terre 2 4,ce qu'on pretend , d'une extre- _ 
mite 4 la Chine a autre. Le limon 


jaunatre du Hoang- cho paroit ètre di à 


une ſubſtance ferrugineuſe, ainſi que la 


couleur rougeatre de la riviere Tan : le 
N ekiang charrie des particules vitrioli- 
ques: les eaux du Hiao fentent le bitu- 


me: celles du Cung ang ſont ſavoneuſes 
à cauſe de leur alkali. D'ailleurs le pere 
le Comte obſerve, dans ſes memorres ſur 


la Chine, que la plupart des fleuves, & 
ſurtout dans les tems de pluie, n'y ſont 


que d'immenſes torrens de boue; parce 
qu'ils ſe precipitent de fort haut, & en- 
trainent en deſcendant des montagnes 


toutes les dere Aces Quant aux ri- 
K + 
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vietes de la province du Perebeli, Mar- 


be” tini pretend qu'elles Ccontiennent - une 


quantite ſi étonnante de nitre, ue la 
glace 6 forme plutét, & s'y fond plus 
tard que cela ne devroit etre, eu égard 
2 Ja latitude de ſon climat que Mr. Lin- 
nus aſſure ètre plus rigoureux que ce- 
lui de Ja Suede, ou il a eleve des plan- 
tes que la gelée tue aux environs de 
Pekin , quoique plus méridional-de pres 
de vingt degres. On a bien dit que le 
vent en ſoufflant de deſſus les neiges dle 
la Siberie & de la Tartarie par le rumb - 
du nord, préciſèment ſur la capitale de 
la Chine, > y augmente nécefſairement 5 
Ta prete du froid: mais apres avoir exa- 


miné avec attention ce . phenomene, je 


ne doute plus que le peu de culture qu'il 
„ ea dans Vinterieur de la province du 
Percheli n'y contribue extremement, On 
peut ſe former la-defſus des idées afſez 
juſtes, en liſant 1a deſcription d'un im- 
mienſe terrain on Fempereur Can. hi chaſ- 
{a en 1721 avec Pambaſſadeur de Ruſſie: 
cette ſolitude neſt qu'a deux ou trois 
lieues de Pekin, & on ne fauroit rien 
imaginer de plus ſauvage : il » avoir fox 
heures * dit Mr. Antermony, que nous 


tions d cheval, & quoique nous euſſions 


deja fait quinze milles J Angleterre , nous 
ne voyions pas encore le bout de la o- 


yet. Nous rournames du cote du midi 


naus arrivames dans um terrain * 
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i " gene ,. convert de roſeaux fort hauts 4 
noiis fimes lever quantité de ſangliers (1). 

Au lieu de nous faire remarquer de 
tels cantons qui influent beaucoup ſur 


la temperature de Pair, les jeſuites ont 
mieux aim ſoutenir que la quantite du 


ſel nitreux devenoit toujours plus abon- 


dante, a meſure. qu'on quitte Pekin pour 


avancer vers Ja Tartarie: mais comme on 
ne trouve pas qu'ils ayent fait une ſeule 
analyſe chymique de ce E ſel, 
il faut regarder leurs aſſertions à cet 
Egard comme tres-hazardees. Nous ſom- 
mes auſſi bien inſtruits par rapport à 
Canton: comme il n'y exiſte pas de ſour- 
ce, toute eau qu'on y boit eſt puiſee 


dans la riviere 2 reſſent le flux à pluſieurs 


lieues au: deſſus de ſon embouchure. 
Or on concoit qu'une precipitation qui 
ne dure que ſix heures, & qui n'eſt ja- 
mais parfaite „ ne ſauroit e de 
Peau melee de limon. 

Au reſte, à quelque cauſe qu- on n veuille 
attribuer ce qu'on dit de la nature des 
eaux de la Chine, il eſt certain que 
Pexperience y a enſeigne qu'elles deve- 


noient meilleures par la cuiſſon & ad- 
; dition de qualawen: feuilles altringentes 
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comme celles du prunier & du cheler (n) 
Cette découverte s'eſt faite il y a pres. 
d'onze - cents. ans, comme de certains 


hiſtoriens le prètendent, & il en a reſul- 


té une diminution conſiderable dans Pu- 


- ſage du ſampſu ou de la bierre- de riz ,. 
we a neanmoins fait chauffer pour la 
boire des les tems de la plus haute anti- 
quite, & pluſieurs ſiecles avant la de- 


couverte du the, s'il eſt vrai qu'on wait- 


"commence à le connoitre que ſous la 


 dynaſtie des "Tang 3: ce qui neſt 27 cro qa 


e 1 


Je ſap poſß ici pour un inſtant; que 


le Mecteür eſt inſtruit de ce qui aà été“ 
Eorit en Europe depuis Duncan juſqu'a 


nos jours, ſur les maux horribles qu'en- 
_ traine apres ſoi Puſage des boiſſons chau- 


des au ſentiment. de tant de médecins ;. 


mais il ſuffira de citer Mr. Tronchin qui 
1 tous les autres. „ II s'eſt 


„ Joint, dit-il, aux maladies decrites par 
0 1 anciens, de nouveaux maux dont 
25 ſiege eſt dans les nerfs & qui leur 


„ "Etbient inconnus. Ces nouveaux maux 


„ font A préſent un peu plus de la moi 
— tie des maladies des gens ailes. La 


[7 „vie ſedentaire des femmes a fait des. 


„ boiſſons chaudes un amuſement qu'elles. 


* » fe Prognrane ſans _ car il ne oute: 
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-* les Feyptiens & les Chinols. 223 
„ preſque rien; mais elles en ſouffrent 


5 ” plus que les hommes. Ces femmes 
„ ainſi affoiblies ſont moins fecondes, 
5 & fi elles le ſont ceſt à pure perte: 
„ les fauſſes conches ſont plus frequen- 
,z tes, les enfans qui echappent au nau- 

frage plus foibles & plus delicats. 


„ Celt ainſi que la foibleſſe de la race 


2 humaine ſe perpetue , que les maladies 
„ des nerfs deviennent héréditaires, & 


: que la propagation diminue „ 
De tout ce raiſonnement it reſulte que 
le ſyſteme nerveux devroit tre 'telle- 


55 affoibli dans les Chinois, qu'il ne 


leur reſteroit plus afſez de foroe pour 
engendrer, ni à leurs femmes aſſez de 
force pour concevoir. Cependant les Chi- 


| noiſes, qui ne boivent que du the, qui | 
commencent & qui finiſſent leur vie dans 


la fetraite font fort fecondes, & elles 
| | agree que Ceſt a Fuſage des boil. 
ons chaudes qu'elles doivent cette flext- 


bilite & cette ſoupleſſe de toutes les par- 


ties de leur corps, qui les font enfanter 
facilement; quoiqu'il gen faille de beau- 


coup, comme quelques voyageurs ont 


pu Pinſinuer, qu'elles ſe paſſent d'accou- 
cheuſes, ainſi que les anciens habitans 
du Pérou od avant Parrivee des Eſpa- 
gnols, dit e „on n'avoit jamais 
oui parler de ſages- femmes. 

5 ne faut a pas croire que 
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le climat fait varier du tout au tout ret. 
fet d'une meme cauſe; puiſque nous ſa- 
vons bien que la population n'a pas di- 
minue en Hollande & en Angleterre de- 
puis Yan 1660, quoiqu'on y ait pram | 


me plus de deux cents millions de livres 
de the, depuis cette annee-la. Ainſi il 
'elt difficile de perſuader que les boiſſons 
chaudes diminuent preciſement la fecon- 
dite , quoique leur action ſur les viſceres 
& fur le ſang. paroiſſe reelle.. Mais“ 810 y 
a un peuple au monde qui ait di s'en 
reſſentir, ce ſont ſans doute les Chinois: 
le mal. néanmoins n'eſt pas tel parmi 
eux qu'il le ſeroit, ſi Mr. Tronchin n'a. 
voit rien exagere.z & on voit par le 
poeme que Pempereur Kin. long actuelle- 
ment régnant a compoſe ſur les préten- 
dues vertus du the, combien on eſt en- 
core eloigne. aujourdhui à la Chine de 
ſoupconner qu'iFaltere la conſtitution dans 
daes parties auſſi eſſentielles que le ſont 
les nerfs, & quwil entretient cette 912 

lanimité ou cette poltronnerie dont les 
Chinois ſont ſi generalement . 5 wag © 
au point qu'on a aa que, tandis que 
les Tartares Mandhuis combattent pour 
eux du cate. du nord, ils ne ſe laiſſent 
encore ſubjuguer. du core du midi par 
les Peguans. Quoique de certains exem- 
ples d héroiſme, qu'on lit dans leur hiſ- 
toire, ſoient das aux effets de ae > 


F y ; 
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dont des raiſons politiques ont aujour- 
d'hui fait défendre Pimportation dans 
toute Petendue de Pempire, il eft far 
que beaucoup de caufes purement mora- 
les empechent les Chinois de gagnerrir 
& de s'exercer dans Part militaire. D'un 
autre cote, il faut avouer qu'il ne ſe- 
roit pas facile de procurer à un peuple 
ſi pauvre une boiſſon qui cofitat moins 
que le the, & qui valir neanmoins plus 
que l'eau bourbeuſe de la riviere de 
Canton, ou le commerce de cette feuille 
doit avoir confiderablement augmente la 
population depuis Pin 1700, & on juge 
tres-mal de tout Pempire lorſqu'on wen 
juge que par cette ville-la: car les mar- 
chands ont deſerte pluſieurs endroits, "YN 
KX ſurtout Emoui pour venir, ſuivant leur 
coutume, s' accumuler à Canton (n) o 
les vaiſſeaux de l'Europe doivent porter 
tous les ans des fommes conſidérables; 
parce que juſqu'à preſent oeſt une ob- 
ſervation conſtante que les peuples qui 
ont une fois adopté P uſage des boiſſons 


. 
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2 (7) Mr. Lockyer dit que ce ſont la rapine &. 
14 igandage des mandarins, qui ont fait déſerter 
Enoui. Mais les mandarins d' Emoui wont pas été 
de plus grands brigands que ceux de Canton. Ces: 
deux villes auroient dit étre démolies fi l'on avoit 
0 rigoureuſement execute le projet des Tartares. 
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ann y renoncent plas , lone qu 'on 


uſe à leur égard de violence, comme 
nous le voyons pratiquer de nos jours 


Vs 


% C 


erches philifapblques-- 


dans quelques petits 6tats- d' Allemagne | 
- 08 on eſt d'abord plus allarme. par ex- 


portation de argent: mais la violence 


meme ſeroit inutile en Turquie, ou 


Fuſage des boiſſons chaudes trouva ce- 


pendant dans ſon origine des obſtacles 
. &. de la part du gouverne- 
ment & de la part de la religion. Main- 
tenant rien ne ſeroit capable d'y faire 
renoncer les Arabes, les Egyptiens & 


beaucoup d'autres nations de PAſie & de 


FAfrique où, à tous autres égards, les 


5 meœurs ſont. immuables; Il ſemble que ce 


ſoit un charme qui provient moins de la 
nature mème de ces boiſſons que du peu- 
qu elles coùtent, & de cette elbece der a 
pareſſe qu'elles entretiennent. | 
De qu'on croiĩt avoir bien ee 
o eſt que le th fait palir la plupart des 
Chinoiſes : auſſi la mode de ſe farder 


avec la terre de Nizu-cheu & de ſe pein- 


dre les joues a-t-elle ete portee dans ce 
pays à un degre- qui: decele bien le vice 
qu'on a voulu corriger: il faut Ccepens. 
mant que les drogues dont on sy ſert 
Hient encore plus“ pernicieuſes que le- 
_ earmin\& la laque de Carthame qui font: 
hater Pépiderme, ee qu'ils ſont avi- 
et de A „Dans le. Tecuelli; 


de Salmon il eſt dit que vers ate de: 
trente à trente-cinq ans le teint des Chi. 
noiſes eſt enticrement' gate Par la vio- 
lence du fard: 


Quand on confi dere” qu'en general le” 


peuple eſt fort ſobre à la Chins, & quit 
VV boit principalement de Peau chaude, 
alors on ne ſoupconneroit point qu'il eſt 
plonge ſi avant dans la debauche la plus 


groſſiere, Mr. Torren dit Nr il y a lieu de- 


tre tres-etonne que les jéſuites ayent con- 
tinuellement gardé, dans leurs relations ,- 


un ꝓprofond [fence ſur ce bdeſordre' quiils-' 


wont pu ignorer (o): mais cela Weſt 
pas exactement vral 3 puiſque nous ſayons 
que le pere Parrenin a: voulu perſuader 
A Mr. de Mairam, que ce debordement” 
n'y toit pas encore parvenu au meme” 
point ou on le voit dans d'autres parties 
de PAſie & en: oela le pere Parrenin n'a 
fiit que ſe eenformer aux maximes des 


miſſionnaires de ſow ordre qui ont conſ. 


tamment täché de donner une idée trop” 
avantageuſe des Chinois en induiſant* 
toute Europe en erreur: ces religieux 


euſſent parte d'une maniere bien diffe- 
rente, i ' Pempereur Can bi, au lien de 


les favoriſer a {x cour, les cbt expulſés 
de Pékin; car quand its furent expulſes 
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de F Eihiopie „ils weurent rien de 5 
preſſè que de faire repréſenter dans une 
eſtampe em pereur d' Ethiopie comme un 


miſérable negre fans ſouliers & ſans che- 


mile (p). Ces relations. menſongeres , 


dictces, par la haine ou par la paſſion , 
mont fait rencontrer dans le cours de 
ces recherches plus d'obſtacles & de dif. 


ficultes qu'on ne pourroit le croire. Tous 
les voyageurs atteſtent que les Parſis des 


Indes vivent d'une maniere irreprocha- 
ble, en comparaiſon des. Chinois; & ce- 
1a ſous un climat auſſi ardent que Veſt 


celui de la province de Canton. Cette 
difference ne peut provenir que de ce 
que les principes de Jeur morale ſons 
meilleurs que les principes de la morale 
Chinoiſe qui a plus regle les manieres 


que les mœurs: elle a conſume fa force 


dans les petites choſes, & men a plus 


eu pour les grandes. Quand, on confond 


de vaines opinions, des .ceremonies & 
des rits avec les devoirs les plus eſſen- 


tiels de Phomme, on affoiblit en lui les 


remords & la conſcience qui les donne. 
On a cru. que Puſage- continue] que 


| | les Chinois font du Jaen-ſaem, influoit 


auſſi lor leur eee, mfg 1 aut 
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dire comme une choſe avérée, que cette 


racine ne pofſede pas a beaticoup! pres 


toutes les vertus qu'on lui a ae 


meme en qualite PA phrodiſi iaque; quoique 


Mr. Keenig Pait placee au premier rang, en 
y joignant un procede tres ftngulier dont 
on fe ſert, a ce qu'il pretend, dans le 


ſerrail de Conſtantinople (3). C'a ets 


une veritable charlatanerie de vendre pen 
dant quelque tems en Europe le jaen. ſaem 
à un prix exceſſif, à un prix preſque in- 


croyable. Mais heureuſement on s'eſt 
bien detrompe a cet égard de nos jours, 
& au lieu d'aller chercher cette plante 4 


la Chine, on y porte, furtivement celle 


qui nous vient de PAmerique, & dont les. 


Tartares Mandhuis ont defendu Pentree- 
autant quiils ont pu, en declarant que 


le jaen-ſaem du nouveau monde ne valoit 
ablolument rien. Comme ces Tartares ſont 
excluſivement en poſſeſſion de la récolte 
de cette racine, on voit bien qu' en de. 
fendant Pimportation des efpeces étran- 
geères, ils entendent mieux leurs interets. 
que les Chinois n'entendent la médecine, 
on ils ont introduit les prcjuges les plus 


bizarres, & qui font graves ſi avant dans 
leur eſprit, qu'on ne ſauroit plus les en 


effacer: on fait qu'ils ont portẽ Pextrava-. 
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gance juſqu' au point de chercher pendant 
pluſieurs fiecles le breuvage de l'immor- 
talité, & ils le cherchent peut-etre enco- 
Te; quoiqu' il ait empoiſonne quelques- 
uns de leurs empereurs, & probablement 
la plus grande partie de ceux qui l'ont 
pris. Je pourrar parler ailleurs plus au 
long de cette compoſition ; mais ici il ſuf-- 
ira de dire, que ſuivant toutes les appa- 
rences, on y a conſtamment fait entrer 
du jaen. ſaem; de ſorte qu'on ne ſauroit 
témoigner aſſez de ſurpriſe de ce que des- 
hommes qui croyoient etre médecins 


auyent rencheri en Europe {ur les exagé- 


rations puèriles qu'on fait à la Chine au- 
| dujet de cette plante, dont Deckers a écrit 
un traité rempli d' autant d' enthouſiaſme- 
que beſt celui de Bontekae ſur le the ;-- 
A paroit que toutes ſes qualites ſe: bor- , 
nent à fortifier Peſtomac de ceux qui ſe 
nourriſſent ſurtout de poiſſon & de riz, 
pour lequel les Chinois ont tant de gotit, - 
que c'eſt malgre eux qu'ils cultivent le 
ble & le millet dans les provinces du” 
nord, od ils ont meme teve ſur des ter- 
res qu'on ne ſauroit inonder une eſpece” 
de riz {ec qui dans le fond ne differe pas 
Beaucoup dl avec Forge. e 
On ne ſuit pas d'où ils ont tire la grai-- 
ne de pluſieurs plantes qui ſemblent ëtran- 
eres dans leur pays; comme le tabac , 


fur les Eyptiens & les Chinois, 23. 
ne étendue prodigieuſe. Je e point 
que quelques voyageurs ont ſoutenu que 
cette plante aete cultivee à la Chine avant 
la découverte de PAmerique par les EI-— 
pagnols; mais quand meme cela ſeroit 
vrai, il wen reſulteroit nullement, qwil? 
2: exiſte longtems avant Chriſtophe Co- 
lomb quelque communication entre le 
nouveau monde & ' Aſie, puiſque j'ai 
prouve. dans les recherches philoſophiques- 
Jur les Americaius, que b'uſage d'avaler 
li fumee de quelques herbes acres a été 
commun a des nations ſauvages des deux 
 Continens. Au reſte il n'y af pas de doute 


que ce ne ſoit par le commerce des. In— 


diens, des Arabes, des Armeniens & mè- 
me des premiers Portugais que beaucoup 
de vegetaux: exotiques ont été apportéès- 
aux Chinois, qui ſe diſtinguent de tous 
les peuples du monde par leur paſſion a 
entretenir des arbriſſeaux & des plantes 
dans des vaſes „ dont ils ornent leurs ap- 
partemens, & les gens mèmes qui logent- 
toute leur vie ſur l'eau ne manquent ja- 
mais d'en avoir dans leurs barques. En 
Europe où on cultive a-peu- pres toujours 
les memes fleurs, on n'a pas fait par ce 
moyen des decouvertes de la derniere im- 
portance: mais les Chindis s attachent in- 
Aiſtinctement à toutes ſortes d herbes &. 
Marbuſtes, de ſorte qu' ils ſont parvenus- 


a-decouvrir..des.. proprictes ,.-qye-ſans-cejan 
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ils n'auroient pu ſoupconner, comme 
celle de la ſagittaire, quiils ont enfin tran{- 


plante, dans les endroits les plus humi- 


- des de leurs champs, on ils en font main- 
' tenant des recoltes entieres ; car la racine 
en elt tres bonne à manger (r). On a 
cru que cette plante pourroit convenir 
dans nos pays, pour tirer un avantage 
quelconque des marais qu'il eſt impoffi 
ble de ſaigner. Mais quelque facile qu'il 


ſoit de faire à cet égard des eſſdis, je 


doute qu'on y réuſſille. H paroit meme 
que la nymphée, que nous avons par- 
tout dans les etangs & les eaux dorman- 
tes, ne ſauroit ètre utile, qu'en cas qu'on 
voulut en ramaſſer la graine; car la raci- 
ne, en ſuppoſant qu'on parvint a la faire 
groſſir, comme cela arrive bien en Bohe- 
me & en Italie, auroit probablement une 
qualité nuiſible que lui communiqueroit 
la terre marccageufe : tout cela n'eſt pas 
n dans les pays chauds. Les Chinois 
ne cultivent point la nymphée qui croit 


en Europe, mais bien celle qui produit 


la feve & la colocaſe, dans laquelle on 
reconnoit le meme defaut que dans Pan- 
eienne colocaſe d' Egypte, Oeſt-à. dire d'e- 
">> e de tems en tems S Ulathontenle'; & ge 
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Tontenir comme de la -bourre, ce que 


Pline exprime par le terme , d'araneoſus , 
& Martial d'une manière beaucoup plus 
poetique (5). Cette plante, qu'on nom- 
me a la Chine leen- gad ou lien - hog fu 
vant un autre dialecte, y eſt cultivee 
Egalement dans les marais, les foſſes & 
les lacs, dont les eaux ont ſept ou huit 
pieds de profondeur, de ſorte qu'on re- 
grette de ne pouvoir la tranſplanter dans 
nos pays froids. Les anciens peuples de 


Europe „& ſurtout les Grecs & les Ro- 


mains ont fait continuellement des ten- 


tatives ponr en elever la graine, qui leur 
venoit d'Egypte; & quoique Pline pré- 


tende que cela a reuth en Italie, on peut 


douter qu'il ait ete bien inſtruit; pui- 
que Athenee , qui vivoit longtems apres „ 


aſſure qu'il n'y a jamais eu qu un endroit 


en Epire ou elle ait reſiſte Pendant deux ; 


ans. 


Comme Veſt principalement dans lis 
rovinces meridionales qu'ont été faites 
p plupart des obſervations. qu'on a re- 
cueillies fur Pagriculture | & Feconomie 
rurale des Chinois, on a cru y decouvrir , 


9s ils le guidoient ſans ceſſe pa deux ma- 
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_ ximes aſſez importantes pour qu'on en 
rende compte & pour qu'on les examine. 
On a cru, dis- je, qu'ils employoient 
peu de bètes à tous les ouvrages que les 
hommes peuvent faire; qu'ils ne ſe ſer- 
voient point de machines pour faciliter 
les grands travaux, qu'ils aimoient mieux 
faire piler le riz a force de bras que de 
le moudre dans les moulins, & qu'ils pre- 


feroient les eſclaves aux chevaux pour 


trainer les barques. L'autre maxime qu'on 
Jeur a pretee eſt de ne pas entretenir 


beaucoup: de gros betail , mais bien des 
animaux de la ſeconde ou de la plus pe- 


tite eſpece & furtout des volailles. 


Je ne diſconviens pas que dans quel- 


ques provinces meridionales', les choſes: 


ne ſoient à peu pres Tur ce pied-14;- mais 


en avancant dans le nord de Pempire, on 
trouve beaucoup de gros betail, & au- 
tant les mulets, les änes & les chevaux 
font rares à Canton, autant ils ſont com- 


muns a Pekin. Ainſi ce qu'on a d'abordè“ 


pris pour une regle très générale, a été 
arrange de la ſorte par les beſoins & les 
reſſburces de chaque climate... 
Si le peuple ne vendit pas continuelle- 
ment s'entaſſer dans les environs des vil- 


les „ on pourroit bien y faciliter les plus 


durs & les plus longs travaux par des ma- 
chines; mais introduction en ſeroit au- 
jourdhui dangereuſe, ou pour mieux 
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dire impraticable; comme dans beaucoup : 


d'autres gouvernemens deſpotiques , ow il. 
paroit que la ſureté diminue a meſure 
qu'on g'eloigne des grandes villes, telle- 
ment que beaucoup: trop de monde 8 


reéfugie. On ne eroiroit' pas, en voyant- | 


la — de Conſtantinople, „d' Alep 
& du Caire, que les etats du gras: ſei- 
gneur ſont dans un delabrement qu'on 


ne ſauroit ni exprimer, ni dépeindre. 


Cependant dans des tems beaucoup moins 
funeſtes, Pétabliſſement de Pimprimerie 
occaſionna un grand ſoulèvement dans 


Conſtantinople, & il fallut neceſſairement | 


V renoncer. Or il en eſt à peu pres à cet- 


_ egard des copiſtes turcs & arabes, com. 


me des Chinois qui pilent le riz, qui en- 
oOaiſſent le the; & qui trainent les bar- 


ques; ils gagnent ſi peu, qu'ils ont a 
peine de quoi ſouper, quand ils ont pays: = 


leur diner. 5 » 
A preſent la queſtion ſur Pavantage ou 


1 dump de faciliter le travail par le ſe- 


cours des betes & des mecaniques ſem- 
ble à peu pres. decidee. 


Dans un pays libre & bien police tou- 


x tes les. machines ſont bonnes. 
Dans un pays d'eſclavage elles ne va- 


Tent rien; car il faut y menager une reſt 
 fource dans les villes contre extreme 


pauvrete que le. e 1 toujours 
* 8 a * 
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cating: en une telle 9 * hats 
celui qu'on nomme le prince & ceux qu'on 
nomme les gouverneurs peuvent tout, 
& la loi rien, il eſt naturel que les hom- 
mes tachent de ſe rapprocher de Pendroit 

ou ſe trouvent le prince & les gouver- 
3 on eſpsre à la fois beaucoup de 


leu⸗ protection & beaucoup de leur luxe. 


Voila pourquoi les villes capitales deF etats 
_ deſpotiques de VAfie ont etonne par leur 
population tous les voyageurs „dont la 


vue ᷑toit bornée & la e a per | 


pres nulle. 

On pourra EY rappell fer i ici. ce qui a 
"bes dit dans la ſection precedente , fur les 
_ cauſes qui contribuent d'une maniere plus 


Partieuſiere a faire de la Chine un pays 


i irrégulièrement habits, & au point qu'il 


"IF exilte des deſerts afſez ſpacieux pour 


qu'on y rencontre des peuplades ſauva- 
ges, tout comme on rencontre en Tur- 
quie & dans les etats Barbareſques des 


peuplades d Arabes bedouins', qui, aux 


troupeaux pres. qu'ils polledent, ſont aulſi 
pauvres & auſſi peu polices que les Iro- 
_. quois du Canada & les Mia-ſſe de la Chi- 
ne, ou d'un autre cots on eſt encore in- 
1 dans les lieux à Pecart, par des 


rigands qui marchent en troupes, & 
qu'on peut, en quelque ſorte comparer a 


ces gens repandus en orient {ous le nom 
de T/chingeni , qu'on fait avoir paru pore 
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la premiere fois en Europe vers Pan 1400 


ou a beaucoup de caractères, & ſurtout 
à la forme de leurs inſtrumens de muſi- 
que on crut reconnoitre en eux des dé 
bris de la nation égyptienne 


Ces déſordres ou des déſordres ſem- 


blables, qu'on n'évite point dans les états 
deſpotiques „ concourent a y diminuer 
la ſüretè à meſure que les endroits ſont” 
ecartes 3 de ſorte que ceux qui ne veu- 
lent devenir ni ſauvages, ni voleurs, s' 
tabliſſent autant qu' ils peuvent dans les 
cantons gouvernes immèédiatement par les 
grands officiers, comme le ſont a la Chi- 
ne les Tſong- tou, qui repréſentent là aſ- 


ſez bien les pachas de Turquie, dont les 


vexations, quelles qu'elles ayent été, n'ont 
pas fait déſerter tant de villages en Sy- 


rie & en Egypte, que la ocrainte des Ara- 
bes, qui ſe diſant toujours deſcendus 


de-Mahomet, inſpirent encore un ſaint 


reſpect aux Muſulmans qu' ils ont volès. 


' En e6flechiffant à tout ceci , on pourra 
a * . VS e * 7 7 
comprendre pourquoi j'ai obſerve” com- 


me une choſe ſingulière, qu'à la Chine + 


on ne voit qu'un tres petit nombre de 
7 7 : . 7 21 
villes, fait qu'on ne ſauroit revoquer en 


doute, & dont jamais perſonne n'a ſu 
deviner la cauſe. Jai lu un abregs d'hiſ- 
toire univerſelle, publie en 1771, & tres 


bien écrit par un celebre profeſſeur alle- 
mand: il ne compte dans tout Pempire | 


* 


. 
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de la chine que 1469 villes, ſans. a: 
percevoir qu'il y en a plus dans ſon 92 
pre pays, ceſt-a-dire, en Allemagne; & 
les villages chinois ne ſuppleent pas beau - 
coup à ceci; car ils ne deviennent con- 
ſidetables qu'a meſure qu'on approche des 

nitnlas des provinces. 


Pour ce qui eſt de la e 4 Chi. 


nois, qui habitent les parties méridiona- 
les, de meélever que du petit betail & 
| ſurtout des wolailles, il ne faut pas dou- 


ter qu' en cela le climat ne leur ſoit ia 1 


voxable, comme on le. volt par Pincu- 
bation artificielle des ufs, qui ne réuſſit 
pas ſi bien vers le nord. Mais malgre 


tout cela cette méthode ne peut avoir lieu 


2 la on l'on cultive le riz; & ou l'eau 
ſert beaucoup d' engrais, & encore dans 
le voiſinage des villes dont les rues en 


Ffourniſſent; car pour les endroits éloi- 


or des habitations & où l'on cultive le 
troment,: le petit bétail ne fumeroit pas 
ſuffiſamment la terre, & il donne auſſi 

A homme moins de nonrriture; mais 


Celt à quoi les Chinois ſuppléent par le 


poiſſon qui ſe multiplie indene ment au 
ſud de leur empire. 

Des cauſes qui paroiſſent tres N 
entre elles, la chaleur & le froid, aug- 


mentent la fecondité du poiſſon; dans la 


proximitẽ du cercle boreal & vers les Tro- 
piques, elle eſt bien plus grande que dans 
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les pays tempèrés de l'Europe. On e. 
time que le Nil eſt quatre fois plus poiſ- 
| ſonneux que le Rhin, encore ne ſauroit- 
i on s'abſtenir de croire que dans le pre- 
mier de ces fleuves, les crocodiles ne faſ- 
ſent des degats prodigieux, de meme que 
les pelicans. Quand on conſideère la po- 
ſition des peuples veritablement ichthyo- 
phages de notre ancien continent, on 
voit qu'ils ont exiſte & exiſtent encore 
en partie dans les terres arctiques où le 
Froid eſt inſupportable, & ſur des plages 
brülées de Afrique & de PAſie. Cepen- 
dant on obſervera que les Chinois n'ayant 
que peu de jours de jefine, hormis ceux 
que les Mandarins indiquent de tems en 
tems dans les provinces, on expoſe chez 
eux pendant toute annèe une egale quan- 
tité de poiſſon en vente); ce qui a pu 
faire croire a quelques voyageurs que la 
conſommation en etoit bien plus conſi- 
derable qu'elle ne Veſt reellement. Auſfi 
voit-on que les Tartares Mandhuis ont; 
ete tres convaincus que la Chine auroit 
moins a ſouffrir de la diſette, fi le peu- 
ple y renoncoit a la peche maritime, & 
fi ceux qui vivent ſur l'eau a Pembou- © 
chure des rivieres alloient vivre ſur la 
terre, ce qui eſt inconteſtable. 2 
Apres avoir parle de la population & 
de la. maniere de ſe nourrir des Egyp- 
tiens & des Chinois pendant le cours de 
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» 


la termine ici, &. diſcuterai dans la 
Aeconde les objets qui ont un rapport plus 


immèdiat aux arts, en commengant par 
I peinture, où il s'agit ſurtout d'indi- 


quer avec quelque preciſion les cauſes qui 


ent empeche les orientaux dy réuſſir. 
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ches les Egyptiens, les Chinois & 7 tous les | 
_ Orientaux en BEET BE. 8 1 


2 


Uand on ſuppoſe que e as 
ont eu une origine commune, alors il eſt 
necefſaire d'examiner quel a ete chez eux 
Fetat des beaux:arts. Mais cet examen, 
qui ſemble devoir ſe borner à une fim- 
ple comparaiſon de quelques monumens 
connus, embraſſe tant de choſes, & tient 
a tant de rapports, que pour bien de- 
velopper ce ſujet, il faut abſolument con- 
noitre les cauſes qui ont empeche tous 
les Orientaux de faire des progrès ſenſi- 
bles dans la peinture & dans la ſtatuaire. 
D'abord il convient de bien obſerver 
qu'il y a infiniment plus d'analogie qu'on 
ne Pa jamais cru, entre la mantere dont 
les Orientaux peignent, & la maniere dont 

ils parlent. Voici ce qui le prouve. 
Des qu'il y eut des peintres dans Jes 
villes rcd de n & Bank: les | 
2 


— 


2 44 Recherches philoſophiques | 
vines grecques de PAſfie; on remarqua une 
ſi grande difference entre leurs ouvrages, 
que cela fit diviſer la peinture en deux 

genres: Phelladique & l'aſiatique (). 

Des qu'il y eut des orateurs dans les 
villes grecques de Europe & dans les 
villes grecques de l'Aſie, on remarqua 
une ſi grande difference entre leurs ou- 
vrages, que cela fit diviſer Peloquence en 
deux genres, Pattique & Paſiatique (#). 
Ainſi la meme cauſe produiſit la meme 
diſtinction par rapport a Part de peindre, 
& par rapport a Part de parler. 

Il faut donc rechercher avant tout po- 
ins: de ce que nous nommons le ſtyle 
oriental, puiſqu' il n 'eſt, pas moins remar- 
quable dans les tableaux que! das. les 
vers & dans la proſe, ins 

Les modernes s' imaginent ve 0 gelt r un 1 
effet de la ſervitude qui 1 Feſprit de 
homme faux, qui degrade ſon ame, qui, 
infpire aux eſclaves des expreſſions peu- 
naturelles, & qui dicte aux maitres des 
termes: ampoulés. Mais cette opinion eſt 
1 eloignee de la verite, qu elle ne mérite 
point qu'on Ja-tefute ; car ce défaut ne 
ſe fit que trop ſentir dans les productions 
des orateurs grecs qui parloient dans les 
vVilles libres de n Santra avoit de ſon 
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tems propole la-deflus un ſyſtème beau- 

coup plus ingenieux, mais également chi- 
merique; & on ne ſauroit a cet egard 
adopter d' autre ſentiment que celui de 
Quintilien, qui a tres bien vu que le 
ſtyle oriental ne peut avoir ſa ſource que 
dans les organes & dans Vinſtin& de ceux 


qui parlent & de ceux qui écoutent: di- 


centium & audientium nature. A cet obſ- 
tacle qui réſulte de la diſpoſition des or- 
ganes, il peut s'en joindre beaucoup d' au- 


tres, qui proviennent des mœurs, de la 


religion & de la forme d'un gouverne- 


ment arbitrajre. 'Pexpliquerai comment 


le monſtre du deſpotiſme influe ſur les 
arts, & comment il influe encore ſur les 
| metiers. Tt | | f 
On croit que les philoſophes de ce fie- 
cie ont trop etendu la force du climat 


par rapport aux productions du genie; 


mais il eſt aiſé de s'appercevoir que les 


anciens Petendoient bien da vantage, puiſ- 


qu'ils avoient imagine une difference preſ- 


que infinie entre Pair de PAttique & Pair 


e la Beotie , quoique ces deux petites 


_ contrees fuſſent preciſement limitrophes. 


II eſt vrai que la pliipart des ſtatues qu'on - 


voyoit a Thebes en Beotie , avoient été 
executees par des artiſtes etrangers , com- 
me Pauſanias le dit: mais il eſt vrai auſſi 
que les Thebains avoient fait une loi 
dont Pauſanias n'a point parle & qui me 
paroit avoir été bien plus 1 que 
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leur chmat. Ils mettoient à Pamende les 


peintres & les ſculpteurs qui travailloient 
mal (4), & par la ils avoient decourage 
les uns & les autres. Cette loi pechoit 
. ingulièrement contre la nature des cho- 
ſes: il s'agiſſoit de recompenſer les bons 
ouvriers, & non pas de punir les mau- 
vais; car ceux- ci ctojent deja aſſez pu- 
nis par leurs propres ouvrages. Cet exem- 


ple prouve qu'il ne faut pas ſèeparer ab- 
Jolument les cauſes phy ſiques des cauſes 


morales. Si Pon inſtruiſoit a Rome des 
enfans chinois dans les principes du del- 
lin., ils parviendrotent a faire des ta- 
bleaux moins ridicules que ceux dont 
on a orne la pagode PEmoni; mais on 


y reconnoitroit toujours le goüt des Afia- 
tiques. Celt ainſi qu'en liſant Seneque z 


Lucain, Martial & Florus, on s apper- 
coit d'abord que ces Ecrivains étoient 
originaires de PEſpagne; car de tous les 
peuples de PEurope les Eſpagnols font 
ceux qui ont le plus conftamment ap- 
 proche du ſtyle oriental, qui a aufſi ſes 
nuances & ſes varietes. Lorſque les Ka- 
likes brent fleurir les ſciences, les Ara- 
bes ecrivirent d'une maniere beaucoup | 
"moins ampoulee qu aujourdhui; mais ils 
n'ont jamais écrit, meme ſous les Kali- 
fes, d'une maniere naturelle. 
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(u) Alen biſt. diverſ. Lib. IV. cap. 4. 
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g je navi point tant de choſes à dire, 
Faurois pu entrer dans plus de détails en 
parlant de chaque peuple de P'Aſie en 
particulier: mais il a fallu quelquefois 
negliger les détails pour s'attacher a ce 
qu'il y a d'eſſentiel, afin de renfermer 
dans un chapitre ce qui pourroĩt remplir 
un livre. II eſt triſte qu'on ait perdu en 
grande partie Phiſtoire' des arts de TEgyp- 
ta les debris qu'on peut en recueil- 
2 "Torment encore qu'un corps muti- 
1e; mais qui excite Padmiration, & qui 
-prouve mieux que tous les raiſonnemens 
-Panciennete de notre globe. 
Pline eſt tombẽ dans une contradiction 
impatdonnable , ; lorsgu il a ſoutenu que 
Part Pecrire avoit été connu de toute 

eternite, & lorsqu” 1] a nie que Part de 
peindre ent été exerce en Egypte depuis 
ſix mille ans, qui ne ſont rien en com- 
paraiſon d'un tems immemorial. Platon 
ne trouvoit àucune difficulté à croire, 
que les Egyptiens S appliquoient à la pein- 
ture 1 dix-mille; ans, . (x) Je wignore 
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III faut obſerver que Platon a en grand {a F- 
vertir que les dix - mille ans dont il nous parle ne 
"font pas données pour une forme de nombre vague 
ou indéterminé, mais qu'il s 'agit- reellement - d'un 
laps de temps indique avec preciſion. Li-deſſus on 
a cru que ce paſſage etoit, contredit par un autre, 
qu'on lit dans ſon TIMEE ; mais 41 la choſe en 
valoit la peine, je pourrois prouver que Tuaton 
n eſt tombe dans aucune contradiction. 


L 4 


point Rida bi. Platon &toit/ un 
treès.mauvais chronologiſte; puisqu il ne 
ſavoit pas meme la chronologie de Phiſtoire 
de ſon propre pays, comme les Gxecs le 
lui ont reproché eux-memes avec la plus 
grande raiſon. Mais tout homme raiſon- 
nable avouera qu'il ne faut point diſputer 
ici ſur un jour ou ſur un mois, comme 
il s agiſſoit de Pinſtitution des olym pia- 
des ou de Pepoque de la priſe 1 roye. 
Car enfin la naiſſance des arts point 
un evenement momentane-: Celt. une ſuite 
de pluſieurs circonſtances, qui, peuvent 
occuper un grand nombre de figcles. E. 
premiere colonic, qui deſcendit de l 
thiopie dans la Thébaide, apporta avec 
elle une eſpece d'écriture Wee 
ainſi avant meme que I Egypte ait 
un pays habité ou habitable, le fn" 
ayoit deja fait quelques progres chez les 
Ethiopiens „ dont les gymnofophittes. ou 
les pretres. poſſedoient ſarement, des an- 
nates; mais il n'y a jamais eu au monde 
des livres qui ſe ſoient plus perdus que 
deux-là, & dont o. doive regretter plus 
ſincérement la perte. 
On voit donc par tout ceci combien 
11 ſeroit ridicule de vouloir aller dans 
une telle nuit, dans un tei eloignement 
fixer Porigine de la peinture chez les 
Egyptiens, qui diſoient que leur roi 
Thotſorthres ſe plaifoit deja à cet art, ou 
tout moins a mY delineation des hicrog\yphes 5 
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dans un tems où la Grece & le reſte de 
Europe etoient encore couverts de fo- 


ets, a Pombre desquelles quelques fau- 


Quand Platon fait dire par un interlo- 
cuteur anonyme de ſes dialogues , qu'on 
voyoit en Egypte des peintures faites de- 
puis dix-mille ans, il faut obſerver, que 
des couleurs appliquees dans toute leur 


vages mangeotent du gland. 


pureté naturelle, contre les parois des 


grottes de la Thebaide, pourroient y reli- 
{ter pendant un tel laps de fiecles. Car 
moins on- melange les couleurs natives, 
c''eſt à dire, celles qui ne ſont tirees ni 
du regne vegetal, ni de Panimal, & moins 
elles s'alterent dans les endroits où les 
rayons du ſoleil ne penetrent pas; or ils 
n'ont jamais penetre dans les excavations 


dont il Kagit ici, & ou Pon diſtingue des 


teintes d'un beau rouge, & d'un bleu 


particulier, qui paroit avoir été fort diffe- 


rent du bleu d' Alexandrie ( cæruleum 
Alexandrinum). Il faut obſerver encore 


1 que la terre de la Thébaide ne tremble 
presque jamais, qu'il n'y pleut presque 


jamais, & que les plus anciens- aparte- 
ments tailles dans le roc y ſont encore 
aujourd'hui extremement ſecs, {ans meme 
qu'on y appercoive la moindre apparence 
de nitre ou de ſalpetre attache aux voutes. 
Si Pexeavation qu'on a nommee la 


grotte hierozlyphique, eſt actuellement fort 
endommagèe, cela provient des efforts 
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des Arabes qui Pont percee, & non des 
injures: du tems. Ce qu'il y a de bien 
certain, c'eſt que les couleurs ont dure 
juſqu'à nos jours dans quelques ſepultures 
royales de Biban-el-Moluk, lesquelles ont 
ete creuſces, ſuivant moi, fort long- 
tems avant qu'on eüt batt les pyramides, 
& meme de celles de Hauara & d' Illahon, 
du'on regarde comme les plus anciennes, 
à en juger par. leur degradation , & par 

nen ou elles {ont lituees. 
M. Winkelman & PAbbe de Guaſco 
ont fait chacun un {yfteme ſur les cauſes 
qui doivent avoir empeche, ſelon eux, - 
les Egyptiens de devenir de grands pein- 
tres, & de devenir encore de grands 
ſeulpteurs. Mais il femble que ces deux 
Ecrivains ont plutot imaginè les obſtacles, 
qu'ils n'ont été les decouvrir dans les 
monumens auchentiques de PEgypte , o 
. Fignorance de anatomie n'a pas été au 
profonde qu' ils le ſuppoſent. On fait 
meme que des ſouverains de ce pays 
avoient fait diflequer des corps humains, 
pour connoitre Porigine de certaines ma- 
ladies, dont on ignore encore aujourd'hui 
le veritable remede. D'ailleurs Manéthon 
Etoit trop inſtruit, pour avoir voulu 
choquer toutes les traditions & toutes les 
idées recues, en rapportant , dans ſon 
hiſtoire, qu'un ancien roi d'Egypte avoit 
lui meme ecrit un livre ſur anatomie, 
ou plus probablement ſur Part d' embau- 
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mer, qui étant exerce ſur des corps hu- 
mains des deux ſexes & de tous les ages, 
& {ſur vingt à trente diferentes eſpeces 
de betes, avoit procure a cet egard plus 
de connoiflances aux Egyptiens, que n'en 
poſſedent de nos jours les nations de 
PAſie, qui vivent ſous des climats fort 
chauds, owla corruption rapide des cada- 
'vres inſpire de Phorreur pour de telles 
recherches, qu'on fait meme navoir pas 
Eté portees fort loin en Eſpagne. 
Au reſte, quand on accorderoit que 
Pignorance des Egyptiens dans l'anato- 
mie a ete auſſi reelte qu'on le pretend, 
cela wauroit pu engager leurs ſtatuaires 
a wexprimer ſouvent ni les muſcles, ni 
les nerfs, ni les veines, ni les os; puis- 
que ces parties ſont aſſez ſenſibles aux 
yeux de ceux memes qui wont jamais 
vu diffequer des corps. La verite eſt 
que ce peuple imprima a tous ſes ouvra- 
ges un caractere de dureté; & quen 
rendant un culte a tant d' objets, il wen 
rendit jamais aux Graces. II faut con- 
venir neanmoins que les individus vi- 
vants, qui devoient ſervir de modeles 
aux artiſtes, etoient formes de la maniere 
dont j'ai tache de les depeindre dans la 
ſeconde ſection de ces recherches. Et 
comme la nature n'y avoit pas accorde 
les charmes de la beauté 2 ce fexe, qui 
ne lui demande autre choſe par tous fes 
vcœux, on Croira — que les hom- 
© 
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mes y avoient encore été beaucoup moins 
favoriſes. Leur demarche paroit etre dans 


les monumens, comme celle des Coptes 
modernes, c'eſt a dire, peſante & genee. 


Je ne fai comment on a pu s'imaginer 


qu il y a eu de véritables Egyptiens aflez 


 prevenus en leur faveur, pour aller diſpu- 


ter le prix de la lutte & du pugilat aux 


jeux olympiques: car ces athletes, qut 
vinrent des bords du Nil a Olympie, 
Etoient des Grecs d'Alexandrie & d' Arſi- 
noe; encore furent-ils tous mis a Pamende 


par les directeurs des jeux, pour avoir 
joint la ſubtilité a Padrefle. Il faut en 
dire autant de ces enfans dont il eſt 
parle dans les poeſies de Stace & de Mar- 


tial, & que les Romains recherchoient 


ſingulierement? 2 cauſe de leur viyacite & 


de leurs ſaillies: ils n'etoient pas nes de 
parens Egyptiens, mais iſſus de quelques 
malheureuſes families grecques, etablies 


2 Naucrate, ou dans les environs du lac 


Mareotis, qui commercoient de leur pro- 
pre polterite; ce que jamais les vrais ha- 
bitans de PEgypte n'ont fait, & ils ne 
le font point encore 3 auſſi Louis XIV 
ne put - il parvenir à attirer a Paris les 
enfans de quelques pauvres Coptes, * 
"gre toutes les promeſſes que leur fit 
conful de France au Caire. 

Quoique les Egyptiens , dit Schweig- 
ger, n'epouſent plus leurs ſœurs, ils n'en 


ſont pas moins un peuple tres. laid, & 
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qui reſſemble, ajoute- t. il, a ces brigands 
hideux, qui ont parcouru l'Europe ſous 
le nom de Bohemiens. (0) Mais nous 
avons deja fait voir qu'on n'a contractẽ 
des mariages inceſtueux en Egypte que 
depuis la conquete d' Alexandre; ; & il y 
a treize ou quatorze- cents ans qu'on men 
contracte plus, {ans que les facultes cor- 
porellgs ſe ſoient perfectionnées dans les 
deux — dou il rẽſulte que ces unions 
n'ont eu aucune influence en tout ceci, 
ſinon peut-etre de diminuer un peu la 


| population: car il me paroit. que les 


Ptolemees eurent conſtamment un petit 
nombre denfans de leurs mariages avec 
leurs ſœurs, & Philadelphe wen eut 
point du tout d'Arſinoẽ; ce qui a pu nean- 
moins provenir de quelque cauſe Pure 
ment morale. 

Nous ne faiſons pas un crime aux 
ſculpteurs Egyptiens, parce qu'ils \n'ont 


connu d'autre beauté que celle de leur 


pays; mais on leur imputera toujours de 
mavoir point copie la nature comme elle 
goffroit à eux. Car enfin Veſpece humaine 
n'y eft pas fi difforme qu'ils Vont quelque- 
fois repreſentee, en placant les oreilles beau. 
coup plus haut que le nez, comme on le 
voit par un harpocrate, qui doit ſe trouver 
aQuellement en Angleterre; & pluſieurs 
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on 


ſtatues Egyptiennes, qu'on connoit A 
Rome & dans ſes environs, ſont mon- 
ſtrueuſes par le meme defaut, & ſurtout 
une tete de la vigne Altieri. Que veulent 


donc dire ceux qui afſurent que les arti- 
"ſes de ce pays ont été ſi ſeveres ſur Par- 
-ticle des proportions, qui concernent 


auſſi bien la diſtance exacte d'un membre 

a Pautre que la grandeur reſpective de 
Agne partie? Je croi que c'eſt Diodore 
de Sicile qui a donné lieu a tout cela, 
en attribuant aux Egyptiens la methode 


de faire des ſtatues par morceaux rap- 
*proches & qu'on tailloit d'avance avec 


beaucoup de juſteſſe; mais c'eſt vrai- ſem- 


blablement une fable qu it a inventée, 
ou qu'on lui a fait accroire; car il n 'exilte 


rien de tel dans cette prodigieuſe quantite 
d'antiques Egyptiens qu'on a recueillis de 
nos jours en Europe. Une ſtatue en gaine 
achetée au Caire par M. de Maillet, & 


qu'on ſoupconne avoir paſſe enſuite _ 


le cabinet du comte de Caylus, eſt, 

la verite, de trois pieces de marbre dite. 
rentes en couleurs; mais cela ma abſolu- 
ment aucun rapport au procede dont parle 
8 (z ) Lun des ard {qu on 
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| Leon Alberti n'a point dü faire de grands FOE 
de genie pour decouvrir la méthode d'exscuter une 


ſtatue en deux endroits. 9 comme Lisle fe 
Paros & Catrara. | 


E 
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voit dans la Thebaide en avant de Medines 
Habu wa pas non plus ete travaille par 


pieces rapprochees dans le fens de cet 
auteur. Car les pierres y ſont rangees 


par aſſiſes, dont on en compte diſtincte- 


ment cinq. (a) Et c'eſt malgre eux que 
les Egyptiens ont execate cette figure de 


la forte: car celle qui neſt qua trente 


pas plus au Sud n'a jamais été faite que 
d'une ſeule pierre, don il ſuit qwils 
n'ont pu ſe procurer à la fois deux blocs 
aſſez enormes pour cette entrepriſe: & 
c'eſt deja beaucoup quiils en ayent trouvẽ 
& tranſporte un ſeul de cette dimenſion. 


Il convient d'obſerver ici que M. Ja- 


blonski & le chancelier Mosheim wont ſu 


s' accorder entreux au ſujet d'un de ces 


coloſſes dont on vient de faire mention: 
celui qui eſt le plus mutile, & dont on 
a chargè les pieds d'inſeriptions grecques 
& latines, doit etre, ſuivant M. Jablons- 


ki; la veritable ſtatue vocale de Memnont 


ou d' Amenophis, dont il eſt tant parlé 


dans Panziquité; (4) & je ne trouve que 


des conjectures tres- vagues, tres - peu 


fondees dans tout ce qu'on allegue pour 


combattre {on ſentiment. On verra, en 
li ſant la ſection qui traite de Parchicecture , 


— — 
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(a) Pococke Deſcript. of Faſt. B. II. cap. 3. ; 


| (+) Voyez ſon traits de Meunone Grace . 
brguoque ctleberrim in Thebaide ſtatuu. be 
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cCombien il y a eu en Egypte de ſouter- 
dans cette couche de pierre calcaire, qui 

VV porte la terre vegetale, dont la pro- 
fondeur weſt ſouvent que de trois ou 
par la connoiſſanee du local, & par le temoi- 


n' etoit point fort éloignée de P'entrée des 


rameau de ces ſouterrains pafſvit directe- 
Sagifſoit que de frapper contre le roc 
. reſonner le Memnon; & ce qui decele 
ne partoit pas de la tète, comme l'inſinue 


'trone oa la figure etoit aſſiſe. Quand 
on a perdu la connoiflance de ce ſouter- 
rain, ona vu cefler auſſi ce phenomene. 
- Je. ſai bien qu'un {avant a propoſe la- 
deſſus une autre explication, ou il wad- 


& b'arrangement ſingulier des pierres 
(4) mais on fe diſpenſera de refuter 


3 


* 
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(e) Vita Appollon. Lib. V1. cap. 5 
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rains, de grottes, de galeries percees 


quatre pieds: or comme nous ſavons & 
gnage de Pauſanias, que la ſtatue vocale 
ceryptes, il eſt plus que probable qu'un 
ment ſous le piedeſtal ; de ſorte qu'il ne 
avec un inſtrument de metal pour faire 
entierement cet artifice \c'eſt que le ſon 


p Philoſtrate, (c) mais de la plainthe ou du 


met que la force des rayons du ſoleil, 


(̃. d) Voyez memoires ſur les obeliſques par le pere 


L'Abbé Gedoyn dit dans fa traduction de pau- 
Tanias Tom. I. pag. 203, qu'il ſortoit du coloſſe de 


_— A 6 N a N 4 " 
new "PTY . r 1 I 0 — ; 

"> \ * 7 ** * +" 5 * 

e — 9 (nM Leal 1 

* 8 


* 


fur les Feyptiens & les Chinois. 257 
cette opinion bizarre, qui, pour applanir _ } 
une difficulte, en fait naitre mille autres. 
L'excavation pratiquee Tous la baſe du 

coloſſe, dont je viens de parler, weſt 1 
point une choſe ſans exemple: car ſous _ 4 


la ſtatue d'ivoire d' Eſculape a Epidaure Y 
. on avoit également creufe un puits , qui 2 
paroit plut6t avoir ſervi a favorifer que 2 
que fraude pieufe qua entretenir Vhu- .Y 
midité de Vivoire, comme on tachoit de id 
: le perfuader aux étrangers. Le chance= RY 


lier Mosheim penfoit que les pretres de * 
Thebes ayant perdu Pancienne ſtatue de 1 
Menmon , en firent reſonner une autre 
ſous le regne de Pempereur Domitien, 7 
pour oppofer ce pretendu miracle aux 4 
progres du chriſtianiſme; mais c'elt reel- br 
lement porter trop loin Paudace de deviner 
dans Phiſtoire de PEgypte, on le premier = 
-ordre ſacerdotal avoit été ruine longtems 
avant qu'il füt queſtion du chriſtianiſme A 
dans le monde. Il eſt vrai que les inſcrip- | 
tions, dont on a charge les pieds de 
Memnon, ne remontent point a une épo- 
que plus reculee que le regnede Domitien; 
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Memnon zn fon tel que celui des cordes d'un inſtrument 
de muſique, lorsqu elles viennent & ſe caſſer. II y 2 
dans le texte X ogx5 M Aeg; ce qui defigne plus 
politivement le ſon des cordes qui rompent ſur une 
cithare ou une lyre. La caiſſe de pierre, qui eſt 
dans une des ſales ſépulcrales de la grande pyra- 
mide, retentit ſur un ton à peu pres ſemblable, | 4 
lorsqu'on Ia frappe avec un inſtrument de metal. --- 
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mais cela ne prouve autre choſe, ſinoi 
que les etrangers , qui virent ce monu- 
ment dans des tems anterieurs, ne ju- 
gerent point a propos dy. ecrire leur 
nom, comme quelques voyageurs d' Eu- 
rope ont grave le leur au ſommet de la 
plus haute des pyramides. 
Piérius dit, dans le quaranite-neuvieme 4 
livre de ſes hieroglyphiques, qu'il eſt tres- 
croyable que les ſculpteurs Egyptiens 
affectoient de donner aux ſtatues un grand 
air de ſimplicitè, pour ne point entrainer 
le peuple dans Fidolatrie: Mr. Winkel- 
man ſoupconne meme qu'il exiſtoit - a 


* 


cet egard une loi poſitive, qui les genoit | 
_ . toutes les fois qu'il etgit queſtion de repre- | 
ſenter des figures humaines; tandis qu'on 
leur accordoit une liberté ſans bornes 
par rapport aux repreſentations des ani- 8 
maux, (e) parmi lesquels il compte auſſi 
les ſphinx, dont il a examine toutes les 
parties avec beaucoup plus d'attention 
que ne Vavoit fait Belon, Et on ſait qu'il 
V a decouvert les marques caractẽriſti- 
ques des deux ſexes; celt à dire celles 
du lion, & celles de la vierge, lesquelles 
%% 4 "Os FE. ISS. * 
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(e) II cite dans fon onyrage allemand intitulé 
._Ceſch.: der kunſt, le grand ſphinx en baſalte de la 
vigne borgheſe, les deux lions du capitole, & deux 
antres de la Fontana felice, dont les contours ſont 
aſſez beaux. Caſanova cite d'autres lions Egyyptiens 
: © qui ſont-à Dresde, mais il n'eſt pas prove que 
tous ces monumens ſoient du premier ſtyle. © 
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Te trouvent plus en avant vers la poitrine. 

Cette bizarrerie, dont perſonne n'a pu 
juſqu'à preſent deviner la cauſe, dèrivoit 
de la doctrine myſtique, dans laquelle 
on enſeignoit que la divinite eft herma- 
phrodite, pouvant tout créer, tout ex- 
traire d'elle- meme; & les ſphinx ſont des 
_emblemes de la Divinite, que les Egyptiens 


mont jamais repreſentee de la maniere 


dont Euſebe decrit une ſtatue du Dieu 
| Creph: auſſi M. Jablonski a- t- il prouvẽ 
qu Euſebe &eſt trompe en cela grothiere- 
ment.” (f) 

Il ne vaut pas la peine de parler ict 
de Papprehenſion de Pièrius au fujet de 
Pi latrie; mais il faut dire qu'on ne 
trouve aucun paſſage decifif dans les an- 
ciens touchant cette pretendue loi, qui 
obligeoit les fculpteurs de travailler ſim- 
plement, & ſans aucun fini les ſtatues 
d'hommes. Tout ce qu'on peut inferer . 
des expreſſions de Syneſtus & de quel- 
ques autres, c'eſt que les pretres ne per- 
mettoient point aux ouvriers de S ëcarter 
de Pattitude adoptee par rapport aux 
ſimulacres, qui avoient quelque connexion 
avec le culte religieux: on les repreſen- 
toit ordinairement avec les pieds joints, 
moins par la raiſon qu'en allegue Helfo- 
dore, (8) que parce que c'etoit un uſage 
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105 3 Pantheon p. Tom. 4 . 94. 
g) Athiopic. Lib. III. 


15 pour les momies des caiſſes de bg 
& ce fut enſuite ſur ces caiſſes memes 


e ee phil n 


antique dont je tacherai Sexpliquer 


ay 
Lart d'embaumer paroit avoir été in- 
ventẽ en partie par les Ethiopiens , qui 


ne renfermoient pas leurs plus précieuſes 
momies dans des caiſſes de bois; mais ils 
les enveloppoient d'une matiere diaphane, 


que les Grecs comme Herodote , Diodore, 
Strabon & Lucien, ont pris pour du 
verre, quoique ce ſemble avoir été reel- 


lement une refine tranſparente à peu pres 
de la meme nature que Pambre jaune, 


qui conſerveroit auſh bien des cadavres 


humains, qu'elle 1 des cadavres 
deinſectes, ti Von avoit le ſecret de fo X 


fondre & de la preparer. Les Egy piggy 
1 ne trouverent point de telle ſuk{ 
ans leur pays, furent abligés de 
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(659 Les ne Foe fait auſſi, pour ate 
les momies, des caiſſes de verre, telle que celle 


85 ou repoſoit le corps embaumé d' Alexandre de Mace- 
daoine. IIs en ont fait de marbre blanc, de marbre 


noir, de baſalte & de pierre de touche, (lapis 
_Phalaris) telle que celle qu on voit en France an 
chateau d'Uſſé dans la Touraine, & dont on trouve 
une deſcription à la page 329 du Recueil d' Anti- 


guites daus la Gaule par M. de la Sauvagere, aui 


dit que les Egyptiens n'embaumerent plus les cor 


apres la conquete de Cambyſe; mais il y a en cela 
une erre 


er pluſieurs ſiécles, puiſqu'ils continue- 
rent à embaumer r Probablement * au hos ans de 
T heodoſs. . | 
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& trouverent toutes taillèes comme des 
figures emmaillottees. Quand on vouloit 
leur communiquer un plus de vie, en 
Ecartant les langes, ou ce qui en tenoit la 
place, on laiſſa toujours les pieds joints, 
comme ils le ſont dans le coloſſe de Mem- 
non dont j'ai parle. Ceſt ainſi que cet 
uſage &'etablit, & les pretres le conſa- 
crerent uniquement pour les ſymboles de 
la religion. . 
Ils avoient preſcrit auſſi une maniere 
de repréſenter la Neitha ou la Minerve, 
qui ne devoit pas etre debout. Mais 
avouons qu'il efit été tres-aiſe à un habile 
ſtatuaire de faire une belle Miner ve aſſiſe. 
Et au lieu de croire que de telles entrayes 
aàyent pu retrecir le genie des artiſtes, 
nous penſons au contraire que les artiſtes 
wont pas eu aſſez de genie pour vaincre 
de telles difficultes. La ſterilite des idées 
exiſte toujours dans Vouvrier avant que 
d'exiſter dans Pouvrage; & quand en un 
laps de pluſieurs ſiècles il ne patoit point 
d'homme  auquel les talens donnent afſez 
d'autorité pour lui faire ſecouer le joug 
des préjugés, Ceſt une preuve que les 
arts y font enchaines par des cauſes in- 
2 vincibles. D'ailleurs on verra par la 18 | 
u'une continuelle repetition de quelques 
> A données eſt un defaut commun 
aux orientaux, qui s'aſſujettiſſent à des 
contours qu' ils counoiſſent, fans appren- 
5 are a varier les effets dun art degenere 
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| us leurs mains en routine. On ap- 
pergoit auſſi que ce font toujours les 
memes tropes ou les memes figures, qui 
reviennent ſans ceſſe les unes apres les 


autres dans le ſtyle aſiatique; & ſi les 


auteurs y font a chaque inſtant uſage de 
comparaiſons, cela provient de leur ima- 

ination dereglee, laquelle embraſſe plu- 
or objets 2 la fois, lorſqu'il ne sagit 
que d'un ſeul objet; de ſorte que chez 
eux la contuſion reſulte de ce qu ils pran- 
nent pour la clarte. -.. 

Ona extrèmement blame les Egyptiens 


9 
parce que Pon &'eſt imagine qu' ils avoient, 


rendu toutes les profeſſions hereditaires 
dans de certaines familles: on a cru meme: 
que les peintres & les ſculpteurs etoient 


du nombre de ceux qui devpient conti- 
nuellement ſuivre état de leurs peres, J 


ſans pouvoir en choiſir aucun autre. M. 
Goguet paſſe pour avoir écrit des choſes 
tres-judicieuſes „lorſqu'il a tache de de- 
montrer que ce fatal uſage y. avoit ports 


aux beaux. arts un coup mortel. Mais il 
eſt etonnant que perſonne ne ſe ſoit ap- 
percu que cert uſage n'a jamais exiſte; & 


wil nen a meme jamais été queſtion. 
II eat été impoſſible d occuper toujours 


les familles.Egyptiennes, qui 1 155 le {eroient 


| appliquees qua peindre, à culpter & à 
graver. Si avec cela elles avoient eu 
encore le malheur de procrger beaucoup 


1 enfans, a” e auroient ab mourix 
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de faim faute d'guvrage. Une telle inſti- 
tation! weſt praticable à la rigueur , que. 
1a ou' les ſouverains ont des atteliers qui 
, leur appartiennent en propre, comme on 
' || verra dans Pinſtant que preſque tous les 
| deſpotes de PAfie en ont. Soit qu'on 
travaille dans ces atteliers, {ſoit qu'on 
n'y travaille pas, les ouvriers y reſtent 
toujours attachés, & on les doit nourrir 
exactement comme on nourrit des el- 
_ "Mais, dira-t-on, le témoignage d'Iſo- 1 
crate & celui de Diodore de Sicile ſont 
tres-poſitifs'?” ils aſſurent l'un & autre 
en Egypte les metiers paſſoient ſans gef. 
er peres\anx ohfins. A cela il faut 
repondre; que ces deux Grecs ont indubi- 
|| fablement eté mal ififtruits. Je ſoupson- 
ne meme Diodore d'avoir copic en cela 
Ildcrate, qui, dans Fombre de Vecole,' 
EXercoit beaucoup ſon imagination & fort 
peu ſon jugement: cette Niece bizarre & 4 
inconcevable, qu'il a oſè intituler 1 Eloge 
de Biifiris,” decele dailleürs une ignoranee 
profonde dans Philtoire' de PEgypte, ob 
iI n'y ent jamais de roi législateur, 
nommé Buſiris. Ovide & Hygin diſent 
Ala verite-que ce fut ſous ſon régne qu'il 
Tur vint tfte fechereſfe qui dura neuf ans; 


: 


| & cf eſt encore 13 une table profſiete qu'bn 
doit bien ſe garder de croire* car Fäuto? 
' Fits d Ovide & celle d'Hygin ſont en de 
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Soit que tous FI c Fol Egger 
nyent ets nobles, comme Diodore le pré- 


tend, ſoit qu ils n'ayent pas etc nobles, 
comme le veut Kl dez, il eſt ſir qu ils 

-.  formoient un ſeul 
\ Teparee d'où ils ne 1 1 0 ſortir pour 


corps ou une claſſe 


ſe faire Proves. ou On n'y avoit. 
les profeſſions hEredifaires dans 


les familles, puiſque chacun avoit la la liberts 


d'embraſſer celle qui lui plaiſoit. II s' a- 
Wit: ſeulement de reſter dans h claſſe. 


es artiſans , laquelle comprenoit auſſi, 
ſuivant moj, les Iaboureurs 3. & comme. 
une loi autant admirable que, evere n'y. 
permettoit 3 perſonne de regis, ous 

falloit 4528 
que tout le monde y dF vo & les 


= . memes. Y avoient beaucoup . lus 


e P don ne leroit tente eile 


pe £ Te, E 1 4313: R- 1 d 1004 
e icon. dont 0 M. 'Gogu et. 1 
1 les cloſe, Etoient e en Egy 7 
ut pu arxiver que 5 
graveurs . en pierres - 1 00 N 8 
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ur les Eyptiens & les Chinois. 265 

La claſſe militaire & la claſſe ſacerdo- 
tale poſſedoient de certaines 'terres, qui 
Paſſbient continuellement des peres aux 
enfans, car les © pretres & les ſoldats 


ö Itdient tos contraints de ſe marier. Apres | 


cela il eſt aiſe de s'imaginer qu'on ne 
-pouvoit admettre dans Pun ou Pautre 
de ces corps les fils des ouvriers, ce 
qui eät occaſionné de grands déſordres, 


& detruit enfin Peg uilibre de' Pétat, #11 


eſt permis de abide: de la ſotte; mais, 


quoique les ſculpteuts & les peintres fuſ- 


ſent compris parmi les artiſans, ils pa- 
roiſſent neanmoins avoir été dans une 
grande connexion avec les pretres: ' car 


on ne ſauroit douter que les ſoribes fa- 


crés ou les grammatiſtes n'ayent dreſſe 
eux memes la formule des inſcriptions 
-deſtinees à etre gravées en pierre; & 
pour cela les grammatiſtes devoient ſe 


faire inſtruire dane les elements du deſſin, 
ain de pouvoir diſtinguer par le ſeul 


contour les différentes elpeces' de qua- 


4 drupetles & d'oiſeaux, qui entröient dans 


les hieroplyp hes. Mr. HFaſſelquiſt, qui 
a examine en naturaliſte Lobelilgue de 
la Mataree, convient que 1 mov 


d'oiſeaux y eſt reconnoiſſable. 


Pour dreſſer ces inſcriptions dont je 
viens de parler, les pretres ne ſe ſeryoient 


que. d'une plume de cette eſpece de jonc 


qui produit le papyrus, & jamais d'au- 
cun autrennſtrument, comme Orus Apol- 
Tome 1. 


266 Nec ede en, 


lon & Clement. die le ae 
poſitivement d e ol l lch 
„ Ainſi. |es,-.garaers ion. .croit; avoir 
&s 1 N Luc - EA e 19 4. 
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es al prouver bye de les . 
_ecrivoignt comme les Chinois, qui Pail. 
leurs, mont employe.: pendant pluſieurs 
ſiéeles aue de Gmples ſtylets, & in- 
vention des pinceaux à Eprire ne xemonte 
Pas; chez, eux à une auſſi haute, wes. i 
qu'on uſe imagine. en 
110 en etoit. point en Egypte comme à 
me dans Pulage- de Fulpendre vontre ; 
8 nee infinite de ta- 


12 votifs: ceux aui congernoient «8 EY 


znapfrages appartenoient & avoient tou- 


Jours appartenn aux temples de Neptune; 


mais lorſque le culte Iſiaque, débordé en 
Europe, y abſorba preſqus tous les autres 
cCeultes, an adreſſa auſſi à Iſis ces tableaux 
ela; & Oeſt alors que, Juvenal a pu dire 
avec: quelque raiſon; que cette deefſe 
„Egyptienne nourrifſoit les peintres d'I- 
talie (12 quoiqu'elle neut jamais nourri 
ceux de fon propre bel iy 64 e 


; ? 
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fir les Koptiens & les. Chinois. 267 ; 


pale occupation paroit avoir été de dia- 
prer une eſpece particuliere de fayange 


ou de majorique, de faire des figures ou 


des perſonnages ſur des coupes Gun 
verre tres · prècieux, de peindre les bar- 


ques, les langes & les caiſſes des mo- 


mies, & de fournir les deſſins des tapis 


& de certaines toiles colorees. Car pour 


les murs des grands edifices , des qu'ils 
£toient. une fois enlumines, les couleurs 
7 duroient pendant des ſiecles, ou, pour 
mieux dire, elles ne S effacoieut plus ja- 
mais; comme on le voit gar les peintu- 
res, qui exiſtent encore dans les ſepul- 
tures de Biban-el: Moluk „ qui ſont in- 


dubitablement antiques, tandis que beau- 
coup d autres, qu on a également priſes 
pour telles, ont été faites par les Grecs, 


Jes Romains ou les premiers chretiens 
qui travailloient durement & auſſi 
que les Goths. 


1 


Je doute que les Egyptiens ayent en 


des mordans particuliers ou des procé- 


des ſecrets pour faire tenir les couleurs 


& la dorure ſur les murs ou ſur le roc 
vif, comme quelques voyageurs Pont 


Joupconns car les artiſtes. Grecs ſem- 


blent avoir connu des preparations ſem. 


blables, & Oeſt ce qu Iſocrate; eitèẽ par 


Pollux, appelle pharmaca. Ce terme gené- 
.riqueddſigne! toutes les drogues qui etoient 


_neceſſaires à un peintre de Pantiquite, ſi 


Ton — la cire dont il eſt lait une - . 


2 


| 26 8 Recherches philoſophiques . 
| | tion particuliere dans le meme article (m). 
== Mais 'apres ce que nous avons dit du cli- 
mat de la Thebaide, & du peu d'humi- 
dité de {ts grottes, principalement de 
celles qui ſont au-dela du vingt-ſeptieme 
degré dans Ja latitude nord, il ne faut 
: point $etonner qu'il y ſoit ſurvenu fi 
peu @ alteration dans les couleurs. Mr. 
| le comte de Caylus dit que la maniere 
dont les Egyptiens les appliquoient n's. 
toit pas favorable (n); & en effet ils 
les appliquoient comme preſque tous les 
. Orientaux pi teintes vierges , & colo- 
rioient au lieu de peindre. 12. 
Piexpliquerai dans la ſuite pourquoi 
tous ces peuples ont eu des idées fort 
'differentes des n6tres ſur la partie du 
1 coloris, qu'ils ne veulent jamais adoucir 
par des melanges, & ou-ils exigent conſ- 
* tamment une extreme - vivacite qui ap- 
proche de Peclat des fleurs ; ce qui ne 
| N aucune harmonie, ni aucune il- 
ufion. Auſſi depuis origine du monde 
weſt.il point parle dans Phiſtoire des arts 
d'un ſeul peintre Egyptien qui ſe ſoit 
- acquis la moindre reputation par les Ou- 
" Vrages : car Antiphile & Reiten ẽtoient 


2 


„ 
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| | ray Bae Lib. VII. cap. 8. 

= (1) Recuetl dantiquites' Egyptiennes % Epps 

_ e. Tom. I. Le comte de Caylus ayoit une idee 
fort médiocre de la peinture des Eg Nied, C2 Fa | 
cela il ne 8 eſt ſirement * tromps,. put 
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"a Spee & les Chinaie. 2 „ 


ib Grecs d'Alexandrie qui avoient ap- 
pris les principes du deſſin ſous des 
maitres d' Europe, & il paroit mente 
qu'Antiphile , que Quintilien loue 2 
cauſe de fa facilitè, avoit contract quel- 
que chole du ſtyle oriental; comme Jen 


juge par le goùt qu il temoigna pour les 
groteſques dont il crèa en quelque ſorte 
le genre: car on ne ſauroit croire qu'il 


en cut. dècotzvert quelques traces en 


: Egypte, où les premiers Ptolemees ne 


trouverent rien qui eut la forme d'un 
tableau portatif ou qui en meritatle nom; 
& ce fut Aratus de Sicyone qui leur en- 
voya dabord quelques peintures qu'il 
avoit achetees en différens endroits de 
la Grece (o). Encore cette ville d'A- 
lexandrie, au milieu d'une opulence prel- 
que inconcevable & au milieu dun luxe 
dont il n'y a plus d' exemple ſur la terre, 


fut-elle toujours aſſea pauvte en chefs. 


d'cuvres de ce genre; puilque Auguſte, 
qui, apres la mort de Cleopatre , » PO 
voit emporter toutes les depouilles, 


ſcul vaſe Murrin & un ſeul tableau qui 


repreſentoit Hyacinthe, peint par le 
Grec Nicias ; d'ou on peut conclure 
qu'il ne jugeoit pas le reſte digne d'etre 


montreé dans la capitale d du monde. 
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< 
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( Plutarque in vita Arat. Wh 5 


e la 
famille des Lagides, n'emporta qu un 
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270 Retherthes philoſoptigunes - 
ce de pat one corruption” de! got 


leftre qu'il ccrivit la deſſus à un ſcélerat 
nomme Clésmene, qui avoit horrible. 
ment vexe les Egyptiens auxquels ow 
ne rendit pas la moindre juſtice; & un 
temple YE phetiion rwetoit pas propre à 
DEB BST MT TTY 
I convient maintenant d'entrer dans 


quelques difcuſfions touchant un paffage 


remarquable de Pétrone: les plus ſas 
Fans commentateurs , tels que Gonzale 
te Salas, Junius & Gronovius qui Pont 
examine avec beaucoup attention, 
avouent qu'ils n'y ont jamais rien pu com- 
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(2) 3 les ſtatues trouvées dans la maiſon 
d' Hadrien à Trivoli, il y en a une qu'on croit re- 
Preſenter Antinous: mais il y a plus d'apparence 

qu'elle repreſente un pretre Egyptien. 


- 


ſur-les Reyptiens:& les Chindis. 47h 
prendte, & on ne ſauroit douter que cet 
aveu de leur part wait) été trescſineere. 
Voici comme on pour roit traduire 
cet endroit corrompu de Petrone. Aprés 
avoir parlé de la decadence des ſeiences, 
i $exprime:en ces termes z Ea pein: 
„ture a eu auſſisg ditsil, un autre ſom 
„ depuis que la hardiefſe des Egxptiens 
„ àreduſit cet art ſi etgtidu A un threge 95" 
_- »PiFnra; quoque elium exitum fecit | prof 
quam Aryptiorum audacia tam magna ae 
tis bompeudiariam inue nit. 
-. Pour zreſavdre cette ënigme on a ro, 
pole bien des conjęctures; mais je craig 
que Mr. Caſanova eſt le ſaul qui ſen ſoit 
imaginé que Pétrone 2 2 A 
faire Peloge des artiſtes de VEgypte!, & 
nous inſpirer la plus haute idde de leur 
allreſſe (g): il fe ſeroit beaucaup moins 
trompse Sil avoit ſoutenu prébiſèment le 
conträre. Dautres penſent qu'il? Sagit 
icuſb' une manufactureide tapiflerie etabliea 
Alexandrie ou a Memphis; & digigee:vrat- 
ſemblablement par des Grecs; dt Font 
executoit au mètier des tapis Tuperieurs 
en benuté a tous ceux qu'on avoit faits 
Juſqu'alors à Paigüille dans la Perſe & 
dans PAſſyrie. Le metier: rẽduiſoit; dit- 
on en abrégé ce qui coũtoit un tra- 
vail & un tems infini aux femmes de 
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| 437 ee penis. 
PAſie-qui ne fhvoient que broder. Mais en 
vérité, Pétrone éteit trop inſtruit dans 
les diffitentes parties des arts pour avoir 
confondu la ffromatechnie ou la tapiſſerie 
pratique avec la peinture: on ne con- 
noit pas meme d' ancien quf foit tombe 
dans zune a eee de mots & 
 Tidees:.: - FEES 4 5 900 eile i 
1 Bnet vos. queſtion non plus des tle 
pony” de PEgypte', pour leſquelles on 
ne ſe ſervoit que d'une ſeule teinture 
n. que les alkalis & les acides, 
coat les étoffes ötoient iwbibées „chun- 
ni ein ftrois ou quatre cowteurs dif 
* tentes & cel qui n' d brégeoit pas du tout 
le trayail; puiſqu'il falloit traser d avance 
les figures àvee des plumes ou des pin- 
ceaux , afin de diſtribuer exactement les 
Hqueurs cauſtiques & alkalines; dans les 


30 be tape D elles devbient dperer; leur 


changement. Qheique le vile d' Iſis q th 
celebre: ane! Faatiquité (r paro iſſe adoir 
ets: fait par un procetlé ſembläble, il 
faut obſerver néanmoins que ces; toiles 
N de PEgypte Ppechoient par un 
. db defant d%en ce quon ne pouvoit 
7 menager aucun fofid blanc car il 6toit 
3mpoſhblic:? employer Ja _ cine dans une 


ſtteeinture a cha Fon urgfar. preamps 00 
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fo tes Eber & les « Chinoie. 27 * 


Ceux qui, comme Chriſtius, ont cru 
1 le plus du veritable ſens de 
Petrone, fuppoſent qu'il a voulu defigner 
une maniere de peindre les murailles des 
apartemens en arabeſques ou en feuilla- 
ges (5), d'une facon tres. rapide & tres- 
heurtee qui a toujours été propre aux 
peuples Orientaux. | | 

Sous Phorrible regne de Neron , les 
arts .effrayes commencerent à quitter 
Italie, comme ils quittent tous les etats 
deſpotiques : les progres du mauvais 
goüũt furent fort ſenſibles, & on penſe 

que ce fut alors qu'on y fit ſurtout uſage 
de cette eſpece de décoration venue ori- 
ginairement de PEgypte. Les Romains 


ne vouloient plus entendre parler de ces 


grands peintres qui employoient einꝗ ou 
fix ans à faire un tableau, comme Pro- 
togene: ils ne recherchoient que des en- 
lumineurs, qui travailloient tres-vite-, 
mais tres-mal & d'une maniere tout à 
fait fantaſtique. Et voila pourquoi /e 
Plupart des arabeſques meltes d'architeFu- 
re qu'on a decouvertes a Herculanum ,, 
ſont auſſ# ridicules, dit Mr. Cochin, que 
tes deſſins Chinois (i) Je ſais qu'on peut 
U tres: rapidement de telles ara- 
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\ ” 


if s) C ell ce qu” on nomme en. Italie,  Fogliaturs 
antiquaria „ groteſcha. 


(t) Obſervations ſur les antiquites de la ville 7 Here 
- eulanum. 2. 80. 
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beſques, des que la main $'y eſt une 
fois accoutumee par la pratique: mais je 
[50 que ce genre, quelque mediocre qu'il 
dit, puiſſe ètre nommé Pabrege de la 

einture. Il me paroit fort probable que 
1 pallage de Petrone ne concerne ni 
directement ni indirectement les Egyp- 


— 


Hens; mais que les copiſtes , ſoit par 


ignorance, ſoit par mepriſe, ont Ccrit un 
mot pour un autre; de forte que le 
texte original, avant que d'avoir èté 1 
tere , parloit des eFypes (u), ou d'un 
rocede particulier par lequel on N 
+ meilſeurs tableaux, dont on pre- 
noit tous les traits qu'on rempliſſoit en- 
Jvite de leurs couleurs convenables ; ce 
qui porta un coup mortel a la peinture: on 
negligea le deſſin & on ne &attacha plus. 
_ qu'a tirer des Indes Orientales de tres- 
belles. ſubſtances colorantes , mais qui 
nie furent jamais employees que par des 
x barbouilleurs. 
Quant aux Egyptiens „ ils avoient 
eu une methode fort ſinguliere de pein- 
re 1 lt. certain que Celt dats leur 


we 2) Au le. keerire ectyporum Abels, les o- 
; Piſtes ont Ecrit” Agyptiorium au dacia- 
Je ſais que Pline employe le terme d'ectypa dans: 
un ſens différent de celui de Petrone dont on con- 
noit Ia 1 dans les figures & les metaphores,, 
Pres chez lui ſont quelquefois heureuſes & quelquefois: 
Forcees. Au reſte de _ grandes Aileen a cet 


Ve. 


ſur les Fgyptiens & les Chinois. 275 
propre pays qu'on devroit en decouvrir 
des traces, & cependant il wen exiſte 
point. Quelques pieces faites en détrem- 

e ſur le ciment ou la pierre qu'on voit 
* la Thébaide , & qui repreſentetit 
des chaſſes & des jeux d'enfans, à ce 
que dit Paul Lucas, font des ouvrages 
_Grecs ow b'on ne remarque rien d'ex- 
traordinaire ou de merveilleux: il ef 
meme fort douteux qu'ils aient été exë- 
cutés par des hommes qui meritoient le 
nom d'artiſtes; car dans Pantiquite on: 
ne connoifloit d' autre gloire reelle que 
celle qu'on acqueroit en faiſant des ta- 
bleaux portatifs (*), & non des deco- 
rations comme celles dont on vient de 
parler; & qui refſemblent à ce qu on a 
Aae dans le tombeau des Naſons, 
dans celui de Ceſtius, dans les thermes: 
de Tite, & enfin a. Herculanum ou quel- 
ques morceaux ,. deja afſez mauvais par 
eux. meèmes, ont paru encore plus mau- 
vais qu'ils ne le ſont, parce qu'on wen: 
a pas toujours ſu deviner le ſujet. On 
prend à Naples pour un jugement de 
Paris, ce qui repréſente, comme je m' en 
| ſuis d'abord apperqu, la deſcente du ber- 
ger Ariſtée ſous le fleuve Penee. Ainſi 
on ne demandera plus pourquoi Paris 
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- paroit-}a dans Peau jufqu'a la moitis 4 du | 
* „ car 4 weſt. Pas du cout! que | 
tion de lu... 1 
+ Dlinz-arerfnes aux Bap des une ma- 
niere particuliere de peindre fur Pargent; 
& fi l'on prenoit ſes expreſſions à la ri- 
gueur, il feroit fort difficile de les bien 
developper: Auſſi a-t-on cru qu'il Sagiſ⸗ 
foit d'une eſpece d' email, ou bien d'une 
eſpece de vernis qu'on rẽpandoit fur les 
vales de ce metal, à peu pres comme 
cette pare noiratre, dont eſt enduite la 
table Iſiaque, ow on a enſuite incruſte 
des lames d'argent ſur un fond de Guivre: 
Mais la table Iſiaque eſt un ouvrage EXC 


cute en Italie, & qui n'eſt Egyptien- _ : 


par le ſujet qu'il renfermd 
On peut etre certain', que la pretens 
due peinture dont Pline a voulu parler 
n'a jamais ete qu une dorure faite au 
feu. Ceſt ainſt qu'on repreſentoit ſur de 
grands plats d'argent la bgure d' Anubis 
dont la face devoit toujours &tre de cou- 
leur d'or ou en vermeil. Et c'eſt.- la un 
fait dont il n'eſt plus poſſible de douter. 
Comme les loix qui concernoient le 
7; fylteme diététique, dont Yai tant par- 
le dans l'article precedent , obligeoient 
les Egyptiens de purifier tres-ſouvent & 
 tres-{crupuleuſement les vaſes qui ſer- 
volent au boire & au manger, ils avolent 


raiſon de n 'y ya 1 la cilelre > 


fur les Fgyptiens & les Chinots. 27 


comme les Grecs & les Romains; mais 
ſeulement cette ſorte de dorure dont ii 
s'agit ici, & qui eſt infiniment plus pro- 
pre, en ce qu'elle ne ſauroit receler au- 
dune ſouillure ainfi que les ouvrages 
ciſeles. Et voila: pourquoi Pline ajodite 
ces: termes poſitifs: pingitque Fgyprus » > 
non cælat argentum (y ). 
Pour ne point paffer abſdlument ſous 6G. 
Penes ce quia encore quetque rapport à Fart 


de ta délinéation chez ce peuple, je dirat - 


g yv'on a toujours f. uppoſe qu'il favoit bien 
deiſſiner des cartes gèographiques, dont 
Apollonius de Rhodes & Fuftathe leur 
attribuent invention. Nous ſqgames eton- 
nes, lorſque Clement Ale Lmdrie fait 
cette prodigieufe enumeration de toutes 
les connoiffances que devoit poſſeder 
celui d'entre les pretres Egyptiens qu'on 
nommoit le ſcribe facre ou Phiero-gram-. 
matiſte: il faut qu'il ſoit verſe, dit. il. 
dans la eoſmographie & dans la geogra- 
phie: it faut qu'il connoiſſe le mouve. 
ment de la lune, celui du ſoleil & celui 


des cinq autres planetes: il faut qu'ir 


ſache la chorographie de e & wy 
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0 oy Tout le texte de Pline eſt conqu en ces: 
ter mes. | 

Tinrit & Feyptus 8 ut in vaſis Anubin 
frm * Lingitque non eln argentum. Lib. 33. 
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Uuiggore rien de ce qui conoerne le cours. 


II paroit que tant de ckoſes n'ont pu 


os wy KG: 
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Feſprit d'un homme, ſinon par le ſecours 


des cartes. Mais quelle idée doit-on ſe 


former de ces cartes-la ? lorſqu'on refle- 
chit que les Egyptiens ne voyageoient 
8 & qulils ne nayiguoient point ni {ur 
-megiterranee ,. ni ſur la mer rouge. 


Avant la vingt-ſixieme dynaſtie, qui étoit 


celle des Saites, ils ne ſemblent avoir eu 
des notions. preciſes que ſur Vinterieur de 
FEthiopie, ce que Strabon a voulu à tort 


leur diſputer. Les autres. contrees cir- 


conjaceatW, comme I Arabie, la Judee: 
& la Phenicie, ne leur étoient connues: 
que par le rapport d' autrui, o'eſt-à. dire, 


celui des paſteurs ou des nomades. Quant 


aux cotes de la Grece, les iſles de P Ar- 


chipel, la Libye inferieure & les parties 
oceidentales de l' Afrique, ils n'en ſavoient 


ue quelque choſe de fort vague. Je ne: 
a 4: a a | 5 4 4 a 
loute pas qu'ils mayent été en une com- 
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(2) Progreditur ſicer ſcriba-pennas habens in capite, 


ac in manibus papyri volumen, vas ſcapi forma, 


in quo. librarium atramentum mnex@nxov pirxy) & jun- 
eus quo ſorihunt. Hun oportet nuſoere lla que vocan- 
tur hieroglyphica & coſmographicu & geographica. C5: 


erdinem ſol: $ xTlune co uiuque plauetarum 5 chorogra- F 


ghiam, t & deſcriptionem Mili, "x & appara- 
ws Jacrorum locorum, &c. Stromat.. VL. 


S arranger avec quelque préciſion dans 


3 WW 


a 4 2 


fur les Eyptiens & les Ohinois. 279 
munication etroite avec les ptetres 41 
temple de Jupiter Ammon; mais il n'e 

pas prouve que la celebrite de cet ora- 
cle ait attire dans la Marmarique, des: 

voyageurs ou des pelerins venus de dif- 
ferens pays tres-eloignes les uns des au- 
tres {ur leſquels on pouvoit s'inſtruire 
par leur moyen. Et encore tout cela 
 elit-il ſuffi pour dreſſer des cartes telles. 
que celles dont on nous parle, & où Pon 

avoit indique /e giſſement de toutes les cù- 
tes de POcean & toutes les grandes routes 
de ancien continent? Quand meme il ſe- 
roit vrai que quelques Egyptiens attaches: 
au college ſacerdotal de Sais, euſſent te- 
nu a Solon le merveilleux diſcours que 

Platon leur attribue fur PAtlantide, ik 
ne s'enſuivroit pas que ces Egyptiens-là 
avoient eu une connoiflance geographi- 
que fur quelque terre ſituèe fort avant 
vers Oueſt; puiſque rien n'eſt plus 
confus, ni meme plus manifeſtement faux: 
que ce qu'on en lit dans le Timte & le 
Critiasg. | | 

| Voici comme il faut EL; 4 de juſ 

tes bornes ce qu'il y a d' exagẽrẽ dans: 

Clement d'Alexandrie. 

Les pretres n'ont pu avoir d'autres 
cartes que de ſimples tableaux topogra- 
phiques de PEgypte , tels que celui qu'on 
voyoit. depeint fur le voile d'ltis. Comme 
toutes les terres . ce pays avoient US 
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meſurtes, il n'éroĩt pas difficile d' appro: 
cher, par ce moyen, beaucoup de la pre- 
*cifion. D'ailleurs le cours du Nil, & l'u- 
niformité de direction dans deux chaines 
die montagnes qui courent du ſud au 
nord juſqu'à la hauteur de Memphis, 
; rendroient cette opération praticable à 
ceux qui agirojent - {ans théorie; mais 
les pretres 'operoient ſuivant de certains 
Principes dont its ne firent jamais beau- 
coup de myſtere: puifqu'ils les commu- 
niquerent meme aux juifs, qu'on fait. 
en avoir fait quelque ufage ſous Jofue (a), 
& enſuite ils les communiquerent encore 
A leur diſciple Thales, qui les tranſmit 
à ſon difciple Anaximandre, qu'Agathe- 
Hick dit avoir fait les premieres cartes 
parmi les Grecs (h). Et Celt ainſi qu'eſt 
nee inſenfiblement cette ſcience que nous 
nommons la geographie 3 & ceſt ainſi 
que &elt forme ce prodigieux recueil de 
cartes dont le nombre monte à plus de 
trente.- mille pieces, parmi lefquelles les 
copies ſont aux originaux comme onze | 
a un ou à peu pres, ” 
5 Tndependamment des cauſes chnbrafes 
qui ont arrete les progres des beaux- 
arts chez tous les! PORT de Orient, & 
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er ha r les Cbinbis. 287 
dont je parlerai plus amplement en par- 
ticulier, il temble que la mythologie 
des Egyptiens etoit fondee ſur des 
ſpeculations qui woffroient pas beau- 
coup de reſſource ni aux peintres ni aux 
Ratuaires , leſquels darent toujours res 
courir à des {ujets-enigmatiques, myſté- 
rieux, ou peu de corps pouvoient reſter 
tels quiits! ont ete': crees, & tels que 
nous les voyons. Il fallut mettre des te 
tes humaines ſur des troncs Panimaux 
ou des tètes d' animaux fur des corps 
Hhumdins ; il fallut décompoſer les etres 
& multiplier les monſtres, ce qui fit 


qu'on ne conſulta plus la nature pour 
redteſſer les defauts du deſſin, & pour 


en adoucir la rudefſe. On defſineit ſans 


modele des formes fantaſtiques qui pa- 
roiſſent appartenir à un univers diffe- 
rent du ndtre; Et voila pourquoi Apulee 
& Ammien Marcellin, en parlant. de cer- 
taines figures ſymboliques de Fancienne 
Egypte, les ont nommees des animaue 
Jun autre monde. Il eſt clair que cette 
maniere de s exprimer eſt une mẽtaphore; 
cependant quelques commentateurs ont 
te. aſſez depourvus de fens' commum, 
pour en conclure que les Egyptiens con- 
noilfotent TAmertique; quits croyoient 
ſurtout diſtinguer dans les termes qu'em- 
pleye Apulee.: pour decrire cette robe de 
toile n wo 'on 20 Jong lors de 
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Jon i initiation aux myſteres d'Iſis (c); & 


_ Jaquelle-etoit, toute couverte de reprefens 


_ tations. ,emblematiques, dont les Egyp» 


tiens ne pouvoient s empecher de faire 
un uſage: continuel: ils chargeoient- mes | 
me quelquefais tant de ſymboles fur la 


tete des ſtatues, qu elles en paroiſſoient 
; Pon auſſi . accablees. que le ſont les. Ca: 
ryatides par le fardeau qu elles acbb 
85 ſoutenir. 


Les artiſtes Grees pour 1 un 


air.) beaucoup plus impoſant, beaucoup 
plus ma jeltueux aux divinités qui leut 
Etoient venues originairement de PEgypte 
en qéchargerent d abord la tete, n'y Jail 


ſorent ſubliſter que le moins d'attrihuts 
quł il leur fut pellible, & m employerent 
jamais des coëffures auth dé favorables 


qu celles que les ſtatuaires de Thebes 
& de Me I tailloient fouvenit ſur 
des Oſiris, des Iſis & autres ſtatues), 


telles que le coloſſe de Memnon. Cette 


cos ffure paroit avoir ete un bonnet tiſſu 
de feuilles de deux palmiers différens de 
celui que les botaniſtes nomment com- 
munément banix, & Hun autre plus ra- 


bh ae} e 1 e £ . 


Fo J Ola tamen ol; colors vario circum u- 
hats inſigui ban animalibus.: eek draoones 225 „ in vi 
ryphes byperbores , qu eciem. Ping te alitis gen 
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(A) Palma Thebazca,. dichotoma Folio aufen 
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ſur les Egyptiens & les Chinois. 283 
Dans les pays chauds, les hommes 
ont des affections fort oppolſces. les 
unes aux autres. Les Eſpagnols font 
tres-graves & cependant ils aiment paſ- 
ſionnément la danſe : quand chez: eux 
les gens de la campagne entendent ſeu- 
lement vers le ſoir le {on d'un inſtru- 
ment de muſique, ils ne peuvent sem. 


5 pecher de treſſaillir & de fauter tout 


comme les negres. Les Egyptiens n'a 
voient point préciſèẽment ce penchant- la; 
mais tandis que leur caractere ſombre les 
portoit vers une mélancholie invinci- 
dle, leur imagination étoit trés-vive: al- 
tant fans ceſfe d'une extrémité à Pautre, 

& ne ſachant jamais trouver de milieu, 
elle produiſit ou des coloſſes prodigieux, 
ou des ſtatues infiniment petites, telles 
que celles qu'on portoit en proceſſiom 
dans des chaſſes faites comme des ba- 
teaux, & telles que celles qui ſous la for- 
me des pygmees repréſentoient les ſeize 
coudees. de la crue du Nil (e). Si Pon 


— : * — 2 
„ 


| (e) Ce ſont les ſculptetirs Grecs qui ont change 
ees figures. de nains hauts d'une. coudee , en ſeize 
enfans du Nil, comme dans la ſtatue decrite par Pline 
& une autre dont il eſt fait mention dans Montfan- 
con. Diar. Italic. Cap. XX. ee 

On. croit que le ſtyle allégorique des pretres de 

FEgypte a donné lieu à la fable des pygmees d'E- 
thiopie, & de leur combat avec les Ibis qui $6 
loignent ou s'approchent du Nil 2 meſure qu'il. croit 
& decroit.. | i ties 
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efit abandonne un tel peuple a lui-me- 
me, les compoſitions allegoriques ſeroient 
devenues ſi bizarres & ſe ſeroient telle- 
ment multipliées, qu'il weiit plus été 


_ poſſible d'y rien comprendre: mais des 
que les changemens devinrent dangereux, 


les preètres firent Pimaginable pour les 
empecher: ils ne voulurent plus rien in- 


nover dans le culte extérieur des qu'ils 


eurent alongé l'année de cinq jours, ce 


qui paroit etre la derniere innovation 


eſſentielle qu'ils ayent faite. C'eſt dom- 
mage qu'on ne ſoit. pas en Etat de fixer 


avec préciſion une époque {i intéreſſante 
dans leur hiſtoire: je ſais bien que 


Warburton & Shuckford la placent 4 
Pan du monde 2665; mais on ne ſau- 
roit dire combien il eſt ridicule & ab- 


| Jurde de datter ici de la , creation du 
monde, dont Fepoque eſt mille fois 


moins connue que celle de l'invention 


des Epagomenes que Newton a auſſi 
voulu determiner 3 mais on trouve qua- 


tre- cents ans de difference entre ſon 


calcul & celui dont on vient de parler; 
car juſqu'a pre ſent Al eſt inouĩ que trois 
chronologiſtes ayent ete dlaccord entre 


þ 1 A . „„ ; 
ux fur un meme point (c). 
of +& #. 4 $ i ox. 1 . e w# 4 ub 1 4 5 1 n 7 
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(J) on peut conſulter ſur Vinſtitution des Epa- 
gomenes Mr. des Vignoles, chronologie ſacr ee. T. II. 


P. 668. & le calendrier Egyptien dans les memoirer 


de Pacademie des inſcriptions. T. XIV. p. 334. 
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Quoiqu'il en ſoit, les ſculpteurs du 
rent alors beaucoup plus s appliquer à co- 


pier les anciens modeles qu'a en produire 
de nouveaux : ils adopterent meme pour 


les ſtatues un ſeul air de phyſi onomie , 


ou des traits dont ils ne $'ecarterent point 


ſenſiblement: c'etoit leur maniere de tail 
ler le menton dans des proportions fort 


petites, & Farrondir beaucoup les joues, - 


caractères qu'on reconnoit auſſi dans les 
pierres gravèes de PEgypte , , comme Mr. 
Winkelman Pa obſerve (g). II paroit 


: 3 en tracant le contour des tetes qu'on 


doit voir de face, ils prenoient moins de 
Povale que du cercle ; ils tiroient dail- 
leurs les yeux obliquement, les eleyoient 
autant que le front & havflvient les att- 
gles de la ſection des tevres, tandis que 
des Grecs les abaiſſoient. Mais lorſqu'il 


8 agit de quelque conteſtation ſur la beau- | 


'-te corporelle, il faut s'en rapporter au 


jugement des Gregs , & Jamais a celui des 


Africa ns. 


Des qu'on efit adopts f engel A 
en Europe le ridicule ſyſteme ſur Port- 


gine des Chinois qu'on faifoit venir de 


Fgypte. on crut voir dans les ſtatues 


Egyptiennes une phyſionomie chinoiſe, 


& cath une e _ il ny a point 
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2 e on crut reconnoitre encore 
Jes vilages de la Chine dans les, momies, 
dont les lineamens ont été alteres non 


ſeulement par le laps des ſiécles & le deſ- 


ſechement des chairs, mais encore par la 
violence qu'il a fallu y faire pour 6ter la 
cloiſon du nez, afin de pouvoir extraire 
la cervelle par les narines, & remplir en- 
ſuite la boete du crane 45 matières reſt 
neuſes.. Ce cartilage étant emporté, com- 
me il Peſt toujours, „cela change la for- 


me du viſage qui s'applatit un peu com- 


me celui des Chinois; & il ſe peut que 


Ceſt là · deſſus qu'eſt fonde ce qu'on lit 


dans Dion, qui aſſure que hempereur Au- 
guſte stant en Egypte y déßgura la mo- 
mie d Alexandre le grand, en la touchant 


E; preciſement dans Pendroit où la cloiſon 


du nez avoit été enlevée par les embau- 
ours: (h). 


'Tetoit-abſurde dinterroger ici des ſtas 
. aue mal faites & des morts; il ne s'agiſ- 


Toit que de conſidérer les Coptes moder- 
mes qui vivent en Egypte, & qui deſ- 
cendent bien indubitablement des anciens 


Egyptiens: or ces Coptes - la ne reſſem- 7 


blent par, aucun trait aux Chinois, qui 


Etant iſſus d'une race de tares, en 


conſervent le caractèere original „en ce 
qu ms ont peu de barbe, de 0 Ver 
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& le nez plat. Par- 13 on voit ce qu'il 
faut penſer de la frivolitè des preuves 
dont ona voulu fe: ee en dans un 
ſujet ſi important. 

Au reſte les artiſtes continuèrent on 
Egypte à travailler ſuivant toute la rigi- 
dite du premier ſtyle, jufqu uu regne- de 
Trams Philadelphe. Les etabliflemens 
que les Grecs firent dans. le Delta {ous 
 Fſammetique wetoient que des Etablifie- 
mens de commerce qui n'eurent aucune 
influence ſur les arts, auxquels il ne 
ur vint pas non plus la moindre revolu- 
tion durant la conquete des Perſans, puiſ- 
que Platon dit que de ſon tems les Egyp- 
'tiens wavoient encore rien changé ni à 


leur métliode de peindre, ni à leur ma- 


mière de ſculpter: les ouvrages qui fe 
font aujourd'hui, ajoute. t. il, reſſemblent 
A ce qui a été fait de tems 'immemorial> 
on n'y remarque rien de plus acheve, ni 
aüiſſi tien de plus imparfait. Ainſi le voya- 
ge de ce philoſophe en Egypte nous don- 
ne une époque précieuſe a laquelle les 
auteurs modernes ne paroiſſent pas avoir 
rèlflèchi; car opinion la plus generale 
eſt que Fancien ſtyle changea d abord par 
Pinvaſion des Perlans, qui ng Cambyſe 
Etoient encore fort barbares; & loin da» 
mener des artiſtes avee eux, ils en pri- 
rent en Egypte pour les employer dans 
leurs provinces 4 elever quelques fabxi- 
. 5 "comme! welle dont on trouve les 
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ruines au-dela de PAraxes ou du Bend. 
* Emair Emir des moderne. 

On peut expliquer fort eee 
po urquoi les mceurs & les uſages des Per- 
ans ne firent jamais la moindre impreſ- 
ſion ſur Peſprit du peuple conquis. D'a- 
bord les empereurs de Perſe ne vinrent 
pas réſider en Egypte; ils la reduiſirent 
en province, & y -envoyerent des gou- 
verneurs ou de grands ſatrapes qui de- 
meuroient à Memphis, & la plapart des 
troupes Perſanes cantonnoient autour de 
cette ville pour tenir à la fois en echec 
le Delta & la Thebaide. Ces troupes & 
ces ſatrapes tyranniſvient les Egyptiens, 

ui ne pouvant reſpirer ſous un joug ſi 
1 4 ſe revolterent ſouvent. De la re- 
volte naiflojent la guerre, la deſtruction 
& le pillage de ce qu'il y- avoit de ſacrẽ 
& de profane; on pilla meme dans les 


ö temples les archives, & il eſt difficile de 


concevoir comment les prètres de PE- 
gypte purent, en cet inſtant de calamitẽ 
& de detreſſe, ramaſſer afſez d argent comp- 
tant pour racheter les debris de leurs bi- 
: bliotheques d' entre les mains d'un infa- 
me eunuque d' Ochus qui sen étoit em- 
are, & qui en exigeoit une ſomme exor- 
bitante. Apres cela on peut bien croire 
que les Egyptiens n'eurent jamais que de 
-Fhorreur' pour les mœurs & les uſages 
des perſans. Mais il nen fut pas ainſi, 
i — a la mort Alexandre 70 des prin- 
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ſur les Egyptiens & les Chinois. 289 © 
ces étrangers vinrent réſider en Egypte, 
& lui rendirent Pancienne forme de 
royaume. Il eſt certain que les trois pre- 
miers Ptolemees ſe conduiſirent tellement 
que les Egyptiens ne purent que les ai- 
mer: ce n'etoient point des barbares qui 
detruiſoient en opprimant, mais des hom 
mes, qui ſenſibles a tous les genres de 


gloire, firent auſſi cultiver tous les arts; 


& ceſt ſous leur regne que les ſculpteurs 
_ Egyptiens adoucirent leur ſtyle a force de 
voir des ouvrages faits dans la Grece, . 


ou a force de voir travailler des Grecs 
memes qui avoient un avantage infini du 


c6te du deſſin, quoiqu'ils n'en euſſent 


aucun du cote des inſtrumens & de la 


pratique de tailler & de polir la pierre; 
car les Egyptiens les ſurpaſſoient par la 
trempe & la qualité de leur acier, & par 

la methode dont ils poliflotent des ma- 


tières auſſi refractaires & auſſi intraita- 


bles que les divers genres de baſalte. D'ail- 
leurs ils entendoient auſſi bien que les 
Grecs toute la partie mecanique de la gra- 


vure en pierres fines. Je repeterai ici que 
les recherches entrepriſes pour fixer Po- 


rigine de cet art en Egypte ont été in- 
fructueuſes, & Bochart ne donne rien 


de ſatisfaiſant dans Particle ou il traĩte du 


ſchamir ou ſamir qu'il prend pour me- 


ril (1). 


1 . 
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© Il faut donc dire que les Egyptiens ont 


+ 


ſu de tems immemorial tailler & graver 
les pierres precieuſes 3 ce qui eſt d' au- 
tant plus ſurprenant que celles qui naiſ- 
' Tent dans leur pays ſont toutes extre- . 


mement dures, & il n'y a pas de com- 


paraiſon entre le ſmaragde vrai ou Ie-. 


meraude de la Thébaide, & celle du Pé- 


rou, laquelle ſe laiſſe meme entamer avec 


la pointe d'une pyrite. Au reſte il y a 
longtems qu'on a ſu, mais on fait au- 
jourd' hui mieux que jamais par les expẽ- 


riences faites ſur des diamans du Breſil, 


que toutes les pierres de bAmérique ſans 
exception n' ont point le degré de dureté 
de celles de ancien continent; ce qui 


paroit provenir de Pinondation que le 


nouveau monde a efſuyee dans des tems 


poſterieurs a notre catacliſme. Ph 


tion a ce que le comte de Caylus dit de 


Pextreme rarete des pierres egyptiennes, 
ﬀ 2 o 6 : 
 gravees en relief: car il eſt certain qu'on 


en trouve pluſieurs, independamment de 


celle dont il eſt queſtion dans Natter (4); 
on en connoit meme qui repreſentent des 
Tarabees militaires, travaillèes en relief 
ur la partie convexe & gravees encore. 
ine fois en creux ſur la partie platte. 
Le peu de penchant que les Egyptiens 
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(k) Traits de la mdthode de graver , p. 7. | TY 


Il convient de mettre quelque reſtric- 
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ont temoigne pour les bas-reliefs en ge- 

neral paroit avoir influe en ceci, puiſ- 
qu'on ne ſauroit dire qu'ils ont tellement 
multiplie les pierres gravees en creux, 
afin de les faire ſervir de cachets ou de 
ſceaux; car chez eux on ne ſcelloit pas 
les actes dans leſquels Pline aſſure que 
Prerſture ſeule ſuffiſoit (9). 
On peut maintenant ſe convaincre par 
tous les details ou nous ſommes 'entres , 


que ce welt ni faute d'inſtrumens, ni 


faute d'un procede facile pour operer , 
que les artiſtes de PEgypte wont jamais 
pu atteindre a la perfection: ils pechoient 
dans le deſſin, & leurs compoſitions man- 
quoient de goùt, de grace & de nobleſſe. 
Or il eſt ſar que cet obſtacle, qui les a 
continuellement arretes au milieu de leur 
carriere , avoit en grande partie {a ſource 
dans les organes & dans le genie.. On a 
à cette occaſion beaucoup blame les pre- 


tres de ce qu'ils n'ont pas fait uſage de 


la muſique, pour moderer & adoucir Ti- 
magination deregleedeleur. peuple: Dio- 
dore de Sicile aſſure que cette méthode 
leur avoit paru dangereuſe, & auſſi pro- 


pre, ditil, a Enerver Vame que la lutte 


eſt propre a Enerver le corps. Apres des 


f 
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25 1) Non fign at Oriens aut Egyptus , litteris etiam 
nunc contenta ſolis. Il peut y avoir eu quelques ex- 
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ceptions à cette regle. : 
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expreſſions ſi poſitives, on croiroit que 
les Egyptiens n' ont pas eu abſolument 
de muſique; mais la vérité eſt qu'ils en 
ont eu une tres mauvaiſe, & auſſi de- - 
teſtable que Peſt encore aujourd'hui celle 
de tous les peuples de Akan & de A-. 
ſie meridionale. TUSTIN 

It n'y a qua conſiderer attentivement | 
la formation d'un ſiſtre, ſoit en argent, 
ſoit. en airain, pour s'appercevoir qu'il 
wen a pu réſulter aucune harmonie, 
mais ſeulement un bruit aigu, qui etant 
joint au ſon de la flute groſſiere, nom- 
mee en égyptien chnoue, & au mugiſſe- 
ment du ceuf Apis, produiſoit ce cha- 
rivari, que decrit Clapdien par des. vers 
eee e „„ 1 0 
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8550 De Ii conſul. ab 1 eee 
n obſervera ici que Mr. Tabbé Winkelman veſt; 
trompé, lorſqu'il a ſoutenn que le ſiſtre étoĩt un 
inſtrument nouveau en Egypte; parce qu'il ne Va 
as trouve dans la main des ſtatue Egyptiennes qui 
Tant. à Rome. D'abord dans ce pays il wetoit pas 
ermis d' introduire de nouveaux inſtrumens de mu- 
que, & on yoit le ſiſtre à tete de chat entre les 
2 Pune” tres ancienne ſtatue de femme qu'on 4 
priſe pour une Iſis. Ce monument decilif ſe trouve 
en Angleterre. D'ailleurs { Mr. Winkelman eut lu 
les recherches de * tur le 4 5 5 1 EL ge 
detromps. 
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Quant à leurs autres inſtrumens de mu. 
ſique, comme le flageolet, le cor, le 
chalumeau de paille d' orge, les caſtagnet- 
tes, le triangle organique ou le zZebuni, 
le tambour de baſque & une eſpece par- 
ticuliere de flute, dont parlent Pollux & 
Euſtache, il eſt aiſe de s'imaginer quelle 
melodie ils ont pu faire. Auſſi les prè- 
tres ne vouloient- ils point qu'on fit re- 
tentir de la ſorte Pinterieur, des temples 
on ils chantoient les hymnes ſacrés fans 
etre accompagnès d' aucun inſtrument (x). 

On ne ſauroit temoigner aſſez de ſur- 
priſe de ce que dans un ouvrage impri- 
me en 1768, il eſt dit que le ſyſteme 
muſical de Pythagore, qu'on ſuppoſe avoir 
Etéè celui des Egyptiens, eſt exactement 
le meme que celui des Chinois; mais il 
sen faut de beaucoup qu'on ait prouve* 
une aſſertion fi bizarre, & qui ſe detruit 
elle-meme, lorſqu'on conſidere la diffe- 
rence eſſentielle qu'il y a entre les inſ- 
trumens de la Chine & ceux de an- 
cienne Egypte. Quant au ſyſteme de Py-' 
thagore , je n'examinerai point s'il eſt 
reellement faux, comme on a voulu le 
 demontrer de nos jours; mais il me ſem- 
ble que les premieres obſervations ſur 
leſquelles il eſt fonde ſont telles que 


*) Tratt. de elocutione Demetrii Phil, au ſeripto< . 
| Ms 
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beaucoup, de nations ont pu les faire ſans 
avoir de communication entre elles: ainſi 


ET - il ne ſeroit point bien etonnant- que on 


en trouvat quelques traces dans ce qu'on 


nomme par une grande exageration, la 
muſegue des Chinois; puiſque de Paveu 


meine des jeſuites elle ne mérite un tel 
nom en aucun ſens (o). D'ailleurs ces 


- miſſionnaires obſervent que les airs quiils 
entendirent 3. Canton reſſemblent à ce 


qu'on entend dans toute FAſie méridio- 
nale. Les voyageurs qui ont traverſe 


cette — du globe ſe ſont d abord ap- 
. ue les hommes y doivent etre 


ſſe excites | au mouvement & au 


travail par des cris ou par un bruit, tel 


qu'on en fait dans les vaiſſeaux du Ja- 
on, de la Chine, de Siam & de toutes 
les iſles de PArchipelague indien, pour 


enttetenir la manceuvre des rameurs. 


Dans ces pays- la, dit Mr. Chardin, les 


ouvriers ne ſauroient ſoule ver une pou- 
tre ou tranſporter une pierre ſans criers, 


& la raiſon qu'il en allegue, eſt la verte, 
table: cela provient de la pareſſe de Pa- 
me, qu'il faut. comme. reveiller 3 a Fi — — | 


inſtant. par un ſon rude ou. aigu , tel que 


celui du tambour & de la lite, inſtru- 
mens qu 'on a, retrouves dans toutes les 


ö 
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'Tegions chaudes des deux hemiſpheres. 


Des tons doux & melodieux ne frappe- 
roient point aſſez les organes de ces peu- 


ples; & voila pourquoi ils n'ont jamais 


fait, & ne feront } jamais des progres dans 
la mulique. Ainſi les pretres de PEgypte 
ne ſeroient point parvenus par ce moyen- 
la a produire quelque revolution dans le 


genie de leurs artiſtes, comme on ſe Veſt 


fauſſement perſuade. 


Il me reſte maintenant a parler de la = 


Chine plus en particulier. - 
De tous les peintres de Europe qui 
ont voyage dans ce pays, Gio Ghirar- 
dini eſt le ſeul qui ait public une relation, 
dans laquelle on voit en peu de mots ce 
que cet homme penſoit des Chinois, dont 
il avoit conſidere beaucoup d'ouvrages 2 


Canton & a Pekin, où il fit quelque {e- 


jour pour peindre la coupole d'une eglt- 
ſe. Ce peuple, dit-il, n'a pas la moindre 
idee des beaux arts ; ne ſait que Peſer 


de Pargent & manger du riz (p ). 


Il reſt pas ctonnant qu un artiſte ita- 
lien ait été revolte juſqu'à ce point par 


le deſſin ridicule & Paffreux barbouillage 


des Chinois; puiſque les Tartares eux. - 


memes wen ont pu TPP la vue: 


— 
— »„— W * 3 


( )) Relation cs voyage e fut a la ents; fas le 


_ waiſſeay F Ampbitrite « en 1698, par. e io * 
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auſſi les quatre empereurs tartares qu on 
Fait avoir regne a la Chine juſqu'à pre- 
ſent ont- ils tous employe des peintres 
d' Europe a leur cour, ſans que les pre- 


” TJomptueux Han - lin & les plus graves 


dli'entre les lettres ayent penſe ſeulement 

A les blamer: car ils reconnoiſſent au- 

tant en ceci Vinferiorite decidee de leur 
mnnaation que la leur propre, lorſqu'il s'agit 
ade faire un almanach fans faute> © 7 

Les premiers jeluites auxquels on sa- 

Arefſa pour decorer les appartemens du 

lais imperial de Pekin , -etoient des 

| - theologiens ſcholaſtiques qui wavoient ja- 

mais maniè le pinceau; mais il ſe trouva 

: eee eux un frère laique, qui ayant ete 

royeur de couleurs en Europe, entre- 

A For de peindre a la Chine, on ce mal- 


puis, les miſſionnaires ayant compris que 
emploi de premier peintre de la cour 
r d'une grande importance, ils Pont 
fait accorder aux pretres memes de leur 
ordre, leſquels exercent aujourd'hui cet 
art à Pékin, ou perſonne parmi les Tar- 
Z tares meſt en etat de juger de leur capa- 
FF cite: ils voyent ſeulement que tout ce 
= qui ſort de leurs mains ſurpaſſe de beau- 
coup les mauvais ouvrages des Chinois. 
Ce ſont ces religieux, & ſurtout le pere 
Attiret d' Avignon, qui ont deſſinè les 
Plans des batailles gagnees en 1754 & 1757 
Har les * ur les Eleuths Gans | 


eureux fut encore applaudi. Mais de- 


-. 
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gares & les Koſchiots, qu'on dit avoir 
eté non ſeulement vaincus, mais totale- 
ment extermines , au point que toute cet- 
te race a diſparu de deſſus la ſurface de 
la terre; ce que je ſuis neanmoins fort 
Eloigné de croire z car ces peuples errans 
de la grande Tartarie fuyent quelquefois 
tres loin apres un combat malheureux: 
on ne fait plus ow ils ſont, & inſenſi- 
blement ils reviennent, & inſenſihlement 
ils ſe raſſemblent: aillears ſi Pon nous 
a bien inſtruits, il doit ſe trouver des 
debris/de ces hordes retugies ſur le ter- 
ritoire de la Ruſlie. Quand les plans de 
ces batailles furent deſſinés, il ne 15 trous 
va pas un homme à da-Chine' capable de 
les graver. Et en effet l n'exiſte point 
de graveur en taille duuce dans toute IA. 
ſie ; od on mépriſe trop les tableaux 
pour en multiplier les oopies par le moyen 
du burin, inſtrument. qui veut etre ma- 
niẽ avec. une patience dont les Orien- 

taux paroiſſent fort peu ſuſceptibles. Ils 
expedient: ſi, promtement tout ce qu'ils 
gravent en bois, qu'on eſt étonné de 
Voir travailler les Indiens qui decoupent 
les moules pour les toiles peintes: a 
n V font-ils pas des contre-hachuresz 2 5 
qui les arreteroit malgrè eu: 
Les jèſuites, pour attirer d „ 
coup de monde dans leurs egliſes de la 
Chine, ſous le regne de h empereur Cun- bi: 
en — les W ala ma- 

| 5 55 


8 
_ 
| : 
| 4 
; 
'| 
1 


98 Recherches philoſophiques 
niere de Europe, ce qui leur reuffit au- 
dela: de toute attente; & meme; dit le 


pere Gobien, à Tam tcheou, ow Pon ne 


put employer qu'un tres modiocre artiſ- 
te. Ce qui frappa le plus les Chinois, ce 
furent ſes tableaux de perſpective: on 
pretend que Pempereur lui- meme porta 


la main fur ceux que lui offrit le pere 


Bruglio, parce qu'il y ſoupconnoit quel- 
que enfoncement, tout comme cet aveu- 
gle auquel on fit Poperation' de la cata- 
racte a Londres. Ghirax dini, qui peignit 
une colonnade & des membres d'archi- 
tecture à Pekin, paſſa pour un ſorcier; 


qui éblouiſſoit. le peuple par des talifmans: 


Lhomme: fauvagem'admire- rien: Phom- 


me ignorant admire tout, &. Ghirardini, 


qui niétoit pbint i fort flatté cb avoir de 


tels admirateurs, revint à la häte en Eu- 


rope, où #-publis cette relation qu on 
vient de citer. Pet ;% 
Al doit paroitre un pen etrange apres 
cela que = pere: le Comte diſe que les 
is n'avoient point abſolu ment bien 


approfondi les principes de la perſpecti. 


ve 3 puiſque la verite eſt qu ils n'en eu- 


| 5 tent jamais la moindre idee, quoiqu ils 


ne geſſaſſent de ſaire des pay ſages, ou il 
= avoit ni point de vue, ni lointain. 
Les dignesſ fuyuntes leur étoient auth in- 
connues que le point o il faut qu'elles 
ſecéuniſſent: nlayant aucune notion des 


* eflets de la . 
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ſur les Feyptiens & les Chinois. 299 
ſont invariablement ſoumis, & ignorant 
la pratique des repouſſoirs ou des grandes 
maſſes d' ombre qu'on met ſur les devants, 

ils tachotent inutilement d'eloigner les ob- 
jets en placant fort haut dans le ciel des 
tableaux; ce qui ne les eloignoit point; 
car le plan de Phorizon étant ainſi porté 
au-dela de toute borne , Villuſion de la 
perſpective etoit derruite. Et dailleurs 
ils ne ſavoient ni rompre, ni degrader 
les couleurs. „ ee e 
On peut croire combien de tels pein- 
tres ont da etre embarrafſes, lorſqu'ils 
vouloient repreſenter la vue d'un jardin 
chinois, ow il y a des montagnes artift. 
cielles qui en cachent d'autres, des pré- 4 
cipices, des fofſes, des allees tortueuſes, | 
des arbres plantés {ans ordre , fans ſym- 
metrie, des canaux qui vont en ferpen- 
tant, & tant de choſes ſi confuſes qu'il 
n'y a qu'une imagination depravee” qui 
ait pu en enfanter Videe.. Au reſte quok 
qu'ils maltraitaſſent ſingulièrement le pay- 
Nee 3, ils. maltraitoient encore davantage 
IR: Gf ins THR 
Dans le dictionnaire des beaux arts, 
il eſt dit que ce qui fait le caractère de 
la peinture chinoiſe, c'eſt læ propreté; 
mais ſi par ce terme on pretend deligner 
des couleurs tres belles, tres vives, ap- 
pliquèes ſans entente {ur des deſſins faits 
fans verite, ſans genie; alors il ſe trou- 
vera que la propretè eſt * caractere de 
3 6 
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tout ce qu'on peint dans PAſie meridio- 


nale, ou les plus précieuſes ſubſtances 


colorantes ſe rencontrent avec profuſi jon; 


mais c'eſt la un don de la nature, dont 


les habitans de ces climats n 'ont b prong 


fo tirer avantage. 

Les Chinois donnent en gensral le nom 
de hoa-pei à ces miſerables , qui peignent 
tes cabinets , les grandes Janternes „ les 
porcelaines & les verres qu'on leur ap- 
porte de Europe. Ces ouvriers paſſent 
pour etre les plus pauvres de tout Pem- 
pire; ils peuvent à peine gagner de quoi 


vivre, quoiqu'ils travaillent tres vite, & 


qu'ils fatſent encore travailler avec eux 


tous leurs enfans des Page de ſix ou ſept 


ans ; ce qui gate la main de ces enfans 
pour le reſte de leurs jours; car comme 


ils peignent avant que d'avoir appris « - 


bien deſſiner , Us deviennent ce qu'ont 
£te leurs peres , c eſt-à- dire, des barbouil- 
Jeurs. Ceux de ces eleves qui ont le moins 
Captitude: ne parviennent qua la con- 
noiſſance d'un petit nombre de contours; 
y en a qui ne favent faire que des ti- 
ges: il y en a qui ne favent faire que 
des feuiiles, & encore les font - ils fort 


mal. Generalement parlant, on ne trou- 


ve point en Aſie des peintres qui lachent 


bien rendre le feuillage des arbres. 


Le père Parrenin, fe voyant dans rin 


pofübilité de juſtifier aux yeux de Mr. 


de Mairan rl eren ad Chi- 
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nois dans baſtronomie, gaviſa d'écrire 
un jour que ce peuple avoit beaucoup 
de genie, mais qu'il payoit tres mal les 
aſtronomes. Or il paye encore bien plus 
mal les peintres: un homme qui voudroit 
employer trente ans à s'y former dans 
ſon art avant que de rien produire, ne 
pourroit enſuite jamais ſe defrayer;z car 
on ne fait pas, dans ce pays, ce que 
celt que la gloire ou Fambition: on y 
calcule tout. 

Ces Hoa. pei, dont nous venons de par- 
ler, font ordinairement attaches a quel- 
que fabrique & ſurtout a celles de por- 
celaine, ou ils recevoient jadis fort ſou- 
vent la baſtonnade, quand ils tachotent 

par malheur un vaſe, ou quand la cou- 
leur venoit 4 dicouler hors de ſes con- 
tours pendant la cuiſſon, & ils ſuppor- 
tolent patiemment les coups: mais les ou- 
vriers qui faiſoient les moules, & ceux 
qui preparoient la pate, travail afſez dur 
par lui-meme, au lieu de fe laifſer bat- 
tre, ſautoient quelquetois par deſeſpoir 
dans leurs. fourneaux allumes pour finir 
ainſi leur deplorable deſtinee. Les Tar- 
tares Mandhuis ont un peu modere à cet 


Egard le pouvoir des Mandarins, qui _ 


avant les tems de la conquete tyranni- 
ſoient les ouvriers; car ces Mandarins 
etoient des eunuques infames auxquels 
on conhioit b'inſpection des fabriques, 
dont in 17 en a pas, qui ſoit exemte dg _ 
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Fer un tribut à la cour, laquelle a par 

h acquis une influence directe {ur 1ous 
les ouvrages qu'on y execute z ce qui fait 
une partie de la ſervitude de ce peuple, 
dont les inſtitutions ſont preſque en tout 
oppoſces à celles de Pa ancienne Egypte. 
Les' Chinois wont jamais penſe a rendre 


les profeſſions hereditaires, je ne dirai 


pas dans les familles, ce qui eſt impoſſi- 
le; mais pas meme dans de certaines 
tribus ou dans de certaines caſtes: cha- 
cun peut y choiſir un état, & meme ce- 
lui de bonze ou de moine mendiant, 
qui eſt le dernier de tous, ſans excepter 
celui de voleur. Cependant malgre cela 
les arts font reſtés a la Chine, comme 
chez la plipart des autres peuples de lo- 
£ rient , dans une eſpece d'enfance éternelle. 
Toutes ces conſidèrations ont pu faire 
croire que les habitans de ces contrees 
poſſedoient ſeulement un eſprit Ginven- 
tion , & qu ils manquoient de capacite 
lorſqu'il s agiſoit de perfectionner une 
découverte. La-deffus je ferai obſerver 
ue chez eux Phiſtoire des arts & des me- 
tiers eſt chargee de beaucoup de tene- 
bres, parce qu'ils ne ſe font jamais pi- 
ves de Pecrire avec verite & avec can- 
eur, de forte qu'on ne peut diſtinguer 
clairement les découvertes que les Chi- 
nois ont faites d avec celles qu'ils ont em- 
pruntces des Indiens, qui, ſuivant nous, 
ont Porte al — la methode c impri⸗ 


— — — 


＋ | 


ur les Feyptiens & les Chinois. 303 
mer le coton avec des moules. Et dels 
il n'y a qu'une diſtance infiniment peti- 


te, ou pour mieux dire nulle, a la me. 
thode d'imprimer des livres avec des mou 


les. Rien n'eſt plus indigne que la ma- 


niere dont les Chinois tergiverſent & ſe 


contrediſont, lorſqu'on veut qu'ils s — | 


pliquent ſur la veritable epoque de Vin 
vention de leur imprimerie: ils diſent — 
voir connue cinquante ans avant notre 
ere; & dans les annales de Pempire on 
aſſure qu'elle fut ſeulement inventee ſous 
le regne de Ming rung, qui, ſelon la 
chronologie qu'on ſuit aujourd'hui en 
Europe, ne monta ſur le trone que Pan 
926 apres notre ere: Or il a encore 
en cela une erreur ou une epoque anti- 
datse de près de deux fiecles ; puiſque le 
pere Trigault, qui ecrivoit vers Pan 1615, 
dit qu'on ne fauroit prouver que les Chi- 
nois ayent fait quelque edition avant Pan 
1100 (40. 

A ne conſulter que les monumens que 
ridis avons dans Poccident ſur bai 
etat du commerce & des arts de PAſie 
meridionale, il n'y a point de doute que 
ce ne ſoit aux Indiens qu'il faut atttt- 
buer 'in vention de Pimprimerie en co- 
ton, dont les toiles ont toujours été com- 
me e une e conliderds 
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ble de leur négoce, ainſi qu'on bs; voit 
par ce qu'en rapporte Pauteur incertain 
du . de la mer Erithree (v). Et ces 
toiles ont encore été dans Pantiquite com- 
me de nos jours, chargees d'un deſſin 
| baroque, de chimeres & d'tres 7 | 
ques ( 795 ce qui provient de Feſprit 
exalte des- Orientaux „ de leur — 
pour les allégories, & de leur ignoran- 
ce: il eſt aiſé de peindre des monſtres, 
& fort difficile de bien repréſenter des 
animaux reels, dont la forme & les pro- 
portions ſont connues au point qu on ne 
Jauroit s'en ecarter ſans détruire la reſ- 
j ſemblance ; ce qui n'eſt pas à craindre , 
1 quand on peint des chimeres.. It n'y a 
3 point de pays au monde où Pon faſſe 
plus de fleurs artificielles qu'a la Chinez _ 
mais un botaniſte, qui y a examine. les 
| plantes naturelles, atteſte que parmi les 
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Je ale, bomines jwidtos, 5 & quidquid in inane 5 
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b portent. Le paſſage du tivte de ob quion a er 

eongerner auſſi les toiles peintes de I Inde ne les 
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fur les Egyptiens & les Chinois. 305 
efeurs de cette eſpece dont on apporte des 
caiſſes entieres tous les ans en Europe, 
il n'y en a pas une qui ne ſoit monſ- 
trueuſe, ſoit par les feuilles qui ſont d' un 
genre different de la tige ſur laquelle on 
les a miles, foit enfin par les calices & 
les autres parties de la fructification. Cet 
exemple prouve quelle confufion il regne 
dans Pefprit de tous les ouvriers chinois, 
& combien Pimagination qui les entraine 


—. 


toujours les Eloigne de Petnde de la na- 


ture. Au refte il faut convenir que les 
Etranges idées que ce peuple a fur la beau- 
te corporelle, ont en quelque ſorte mis 
les peintres & les feulpteurs dans Pimpol- 
ſibilitè de deſſiner noblement les figures; 
les uns & les autres doivent fe confor- 
mer au got dominant; ils doivent re- 
prèéſenter les dieux memes avec de tres 
gros ventres , caractèere qu'on obſerve 
dans toutes les copies fi multiplices de 
. Ninifo, qui reſſemble a un hydropique & 
qui eft aſſis ſur un de ſes talons comme 
les Orangs-Outangs & les Babouins. On 
ne fauroit rien imaginer de plus oppoſe a 
cet air majeſtueux que les ſtatuaires grecs 
donnoient 2 leurs divinites, que la phy- 
ſionomie, la corpulence & tout le main 


— 


＋ 


tien de cet affreux magot de Niniſo. 


On croit que Puſage des ceintures, dont 
les Chinois ſe font ton jours ſervis pour 
ſerrer les robes, leur a fait regarder la 


0 


tumeur qui en reſulte ſouvent au ven- 


— . 
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tre comme une grande perfection dans Ie 
corps de Phomme; mais ce prejuge, que 
nous ſavons avoir été repandu juſqu'en 
EKuſſie, peut venir originairement des 
Tartares, qui étant toujours à cheval, 
contractent plus ou moins ce defaut par 
un effet de Pequitation qu'Hippocrate pa- 
roit indiquer, lorſqu'il parle des Scy- 
thes. Il faut obſerver que ce que les Chi- 
nois ont pris pour une marque de beau- 
te dans les hommes, leur a femble au con- 
traire un vice tres choquant dans les fem- 
mes, dont ils veulent que le corps ſoit 
fluet & deélicat. En effet des qu'ils com- 

mencerent a ecraſer' les pieds aux filles, 
toutes ces opinions bizarres darent de. 
couler les unes des autres comme des 
. conſequences necefſiires. Ainſi pendant 
que les Mandarins mangent tout ce qu'ils 
peuvent imaginer de plus nutritif, com- 
me les tendons de cerfs & les nids d'oi- 
ſeaux, dans Veſperance de gagner beau- 
coup d' embonpoint pour pouvoir remplir 

leur fauteuil dans les tribunaux, les fem- 

mes jeunent de crainte d'engraiſſer, & 


- 


celles qui pretendent que le travail des 


mains avilit Pame, ont ſoin de fe laiſ- 
Jer croitre les ongles qu'elles conſervent 

endant la nuit dans des gaines de bam- 
— ou de metal. L'extreme longueur 
de ces .eſpeces de griffes, jointe a celle 
des paupieres qu'elles allongent auſſi par 
artifice, ne produiroit point de grands 


— 


ſur les Egyptiens & les Chinois. 307 
effets aux yeux des Chinois, fi elle n'. 
toit encore accompagnèe par la delica- 
telle de la taille, que les ſculpteurs & 
ſurtout les peintres n' ont jamais ſu bien 
repréſenter. Queiquetois ils ont deſſiné 
des figures de femmes monſtrueuſes par 
leur hauteur, relativement a Pepaifſeur 
& 2 la rondeur des membres: on voit 
une infinite de ces corps ainſi elances ſur 
de vieilles porcelaines qui en ont con- 
tracté un nom particulier en Hollande; 
car aujourd'hui ce ſtyle ridicule S eſt un 
peu adouci par la conquete des Tarta- 
res, qui ne penſent ni {ur la beauté, ni 
meme ſur la vertu des femmes, comme 
les Chinois. | e 
]je ſais qu'on a accuſe les Hoa. pei den- 
laidir les viſages en les chargeant trop 
& en les faiſant grimacer, ainſi que le 
dit le père le Comte (tr); mais il eſt ſar 
que ces barbouilleurs ſavent par cœur un 
certain nombre de contours à force de 
les avoir pratiques, & ce ſont toujours 
les memes qu'ils repetent , preciſement 
comme les peintres des Indes Orientales, 
dont 6n connoit des tableaux charges de- 
puis quatre-vingt juſqu'a cent perſonna- 

es ot: toutes les femmes ſe reſſemblent, 
8 tous les hommes auſſi; car il n'y regne 


— 
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qu'un air de tete & de phyſionomie pour 
chaque ſexe; ce qui prouve de la maniere 


la plus manifeſte qu'ils deſſinent de pra- 


tique. II eſt tres-croyable que quelques 
voyageurs ſe ſont trompes, lorſqu'ils ont 
attribuè aux Chinois la connoiſſance de 
la peinture en freſque; car les decorations 

de la pagode d' Emoui, qu'on en cite com- 
me un exemple, paroiſſent avoir été 


faites en detrempe, & d'ailleurs elles ne 
ſont point fort anciennes; puiſque toutes 


les repreſentations y ont du rapport au culte 
de Fo, (u) ainſi que dans les autres pa- 
godes de empire, fi on en excepte peut- 


etre celles des Tao-ſſe , fur _Vinterieur 


deſquelles nous n'avons point des notions 


fort exactes; mais je ne doute nullement 
qu'elles ne ſoient auffi remplien de un 
boles Indiens. , 

Comme les 24ifices 2 Chinois ne ſac 


point faits de maniere à refiſter pendant 


un Jong laps. de fiecles, il n'eſt pas ab- 
ſolument étonnant qu'il n exiſte: nulle- 
part chez eux des peintures antiques: 
mais ce qui doit nous ſurprendre, c'eſt que 
Nieuhof dit de la facon la plus poſitive, 
qu' ils n' ont pas non plus des ſtatues anti- 
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ſur les Egyptiens & les Chinois. 309. © 
qui regarde ou qui ait jamais regarde com- 
me authentiques les repreſentations de 
Confucius, que le peuple imbecile pretend - 
avoir été faites de ſon vivant. 1 8 
Au reſte, quand meme les plus vieilles 
ſtatues chinoiſes atteindroient à une telle 
eépoque, ce n'en ſeroient pas pour cela 
des monumens bien auciens. On ſup- 
poſe qu'Herodote ecrivoit vers Pan 480 
avant notre ere; ainſi il ecrivoit du vivant 
meme de Confucius, dont Phiſtoire m'eſt 
inconnue; mais je ſuis les traditions vul- 
gairement adoptees. Or, lorſque Hero-. 
dote vint en Egypte, il y vit des ſtatues. 
deja tombees en pieces par vetuſte 3 quoi- 
qu'elles euſſent ete faites probablement de 
bois de ſycomore, qui reliſte {i longtems 
contre les efforts du tems, comme nous 
le voyons par les caiſſes des momies, 
leſquelles ſont ordinairement de ce bois- 
a, qui étant imbu d'une ſeve acre, de- 
goũte les vers qui voudroient le mou- 
dre. Ces ſtatues egyptiennes, deja tom 
bees en ruines dans le fiecle ow Pon fait 
vivre Confucius, ſont des monumens aſſez 
ancieng;:Þ ft 1) + 1 
je ſens qu'il ſeroit neceflaire de faire 
2 la Chine des recherches plus approfon- 
dies que celles de Nieuhof, qui ſuivit 
neanmoins la route du grand canal pour 
aller de Canton a Pekin, de ſorte quiit _ - 
traverſa tout le centre de l' Empire, od 
juſqu'a préſent on ne connoit rien de plus 
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ancien que le Van iy ou la grande murail- 
le, & encore ignorons nous en quelle 
année elle fut reellement commencee : 
tant Phiſtoire de ce pays eſt remplie de 
lacunes, d' obſcurités & de contradictions. 
Pour ce qui eſt des ſtatues coloſſales, 
faites d' argille ou de platre peint ou dorè, 
on en a trouve aflurement un tres-grand 
nombre depuis le vingt-unieme degre de 
latitude Nord, juſqu' au- delà du quaran- 
tieme, & depuis Pextremite occidentale 
du Chenſi, juſqu'a Yoen-reng, qui eſt le 
cap le plus a Peſt de la terre de la Chine. 
Mais tous ces ouvrages ont indubitable- 
ment été executes dans des tems poſté- 
rieurs a notre ere vulgaire; comme cela 
eſt demontre par les ſimboles memes de 
ces coloſſes, qu'on fait etre relatiſs à la reli- 
gion des Indes. Quant a des ſtatues char- 
.gees de quelques attributs de divinites 
Egyptiennes, on n'en a decouvert ni la 
moindre trace, ni le moindre veſtige dans 
toute Vetendue de Pempire, & rien ne 
ſauroit etre plus oppoſe au ſtyle des artiſtes 
de TEgypte, que celui dans lequel les 
Chinois travaillent: ce qui deviendra en- 
core bien plus frappant, lorſque nous 
- tenterons de faire le parallele de Parchi- 


teckure de ces deux peuples, qui ne ſe 


ſont preſque rencontrés en rien, & ſur- 
tout pas dans le Dragon & le Fom. hoam, 
comme Mr. de Mairan aveu grand tort 
EEC“ 


fur les Feyptiens & les Chinois. 311 
On ne peut ſe. diſpenſer d'entrer ici 
dans de certains details par rapport à ces 
animaux fabuleux, dont les repreſenta- 
tions ont ete fi incroyablement multipliees 
par les peintres & les ſculpteurs de la 
Chine. e EI 
Le dragon que les empereurs y por- 
tent dans leurs drapeaux, dans leurs 
livrees, & ſur leurs habits, ſe nomme 
en chinois la: or ce mot ſe retrouve dans 
pluſieurs langues tartares, & ſurtout dans 


la kalmouke, la mongole & la turque, 


ſans que jamais la ſignification en varie, 
ni 'meme Porthographe : car c'eſt ainſi 
qu*ecrivent Abulgazi & le prince Ulugh-- 
Beigh , neveu de Tamerlan; Pun dans 
Ton hiftoire, Vautre dans ſes epoques. Cette 
ſinguliere conformite m'a dabord porté fa 
croire que le dragon chinois eſt la prin- 

cipale piece des armoiries, que les hordes 

Tartares portoient au tems ou elles firent 
quelques établiſſemens dans le Thibet & 
dans la province de Chenſi; & un auteur 

allemand a meme ſoupconne, que cette 
eſpece de monſtre peint groſſièrement dans 
leurs bannieres & ſur leurs boucliers, 
a donné lieu a la fable fi celebre dans 
la mythologie ſcythique au ſujet des com- 
| bats des arimaſpes avec les griphons. (x) 
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Quoiq wil en ſoit, les Mongols , 21 
f conquirent la Chine au treizieme ſiécle, 
& les Mandhuis, qui la conquitent au 


dix-ſeptieme , ont également reſpecté ce 


{ymbole , en Vadoptant ſans y faire le 
— 0 changement; ce qui prouve aſſen 
qu' ils ont ete convaincus qu'il venoit ori- 
ginairement de quelque tribu Tartare : ' 
auſſi tous les hiſtoriens chinois convien- 
nent- ils que cet emblème du dragon eſt 
auſſi ancien que leur pretendu fondateur 
Fo. hi. Il ſeroit inutile d'objecter que les 
Tartares Mandhuis ne voulurent point 
deſeſperer le peuple conquis en le forcant 
de renoncer aux armoiries de ſes ancè- 
tres; puiſque ces vainqueurs ne furent 
Emus ni par les prieres, ni par les lar- 
mes, lorſqu ils eurent forme le deſſein de 


5 changer tout Phabillement chinois: rien 
nu monde ne put les détourner de cette 


xt᷑ſolution dictèe par la plus ſaine politi- 
que, & il fallut quitter Phabillement 
chinois, ou mourir, ou fuir; comme 
ceux qui ſe ſauverent à Batavia pour 
cConſerver leur longue chevelure. 

Apres cela on voit combien il eſt ab- 
dure de vouloir trouver dans le dragon 
de la Chine un crocodile du Nil, animal 


qu'on a conſtamment appelle en Egyptien 


_ vulgaire chamſa ce qui na pas le moindre 
rapport au I des Chinois, qui d'ailleurs 
Vice une langue monoſyllabique , deſt 


Es toute — de moty 4 | 
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maine ſyllabe; & Pancienne langue éEgyp- 254 
tienne etoit au contraire polyſyllabique: 
difference {i notable qu'il ne ſeroit gueres 
poſſible d'en imaginer une plus grande 
entre deux nations de la terre connue. 


Mr. de Mairan $'eft extremement tromps:. 


48 il a pretendu que les Pharaons ou 
les anciens rois d'Egypte portoient dans 
leurs armoiries un crocodile. „I ne 
faut qu' etre tant ſoit peu verſe dans la 
mythologie de ce pays pour Grote que 
ce lezard etoit Pembleme. du typhon ou 
du mauvais principe, hormis dans de 

certaines villes ſituces fort loin du Nil 
ſur des canaux faits de main d'hommes. 
II eft vrai qu'un Juif, pour inſulter 
un roi d'Egypte, Va nomme inſolemment 

: grand dragon ou thannin, en le compa- 
rant au crocodile. Mais que peut-on. 
conclure d'un terme {1 odieux: inſpiré 

par la haine nationale, qu'on ſait avoir 
-Jubſiſte alors entre quelques Hébreux & 

quelques Coptes; ſinon que les hommes 
ont fait uſage des injures: _ tous ra 

iecles. . 
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Voici ce qui en elt. Elien nous defi gne 
beaucoup mieux que Diodore de Siclle, 
Peſpete de fymbole que les rois d' Egypte 
porxtoient dans leur diademe: c*etoit, dit- 
ile Timage d'un aſpic tacheté. (2) 535 
HW aſpic eſt preciſement le thermuthis, ou 
le ſerpent facre qui ſe mord la queue: 
on le mettoit également ſur la tete d'Iſis 
pour indiquer la puiſſance, & on le con- 
noit tres- bien dans les monumens.” II 
n'a ablolument aucun rapport avec le 
dragon de la Chine, & lui reſſemble bien 
5 que les fleurs de lis de la France 
reſſemblent au chardon de ce pays qui 
le porte dans ſon écuffon. Ainſi les 
erreurs od Pon eſt tombe au ſujet du 
dragon ſont pour le moins auſſi monſ- 
trueuſes _ que Vanimal meme a0 Int 1 
Yag it. 3 
' Obant a P oiſeau foir-boams, on peut 
| dewdönkrer claitement qu'il n'a rien de & 
commun avec le Phanix. Les Chinois ne con- 
noiſſent pas & wont jamais connu le cycle 
eahiculaire, compoſe de quatorze-cents- | 
ſoixante & un ans: or, comme ils n'ont 
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pw E) Hine Kopen, reges in el Wige; : 
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pas la moindre idée de ce cycle, il $en- . 
Tuit qu'il ne ſert pas meme à parler du 
Phænix, lequel n'eſt autre choſe que Pac- 
compliſſement de la revolution qui rame- 
noit le lever heliaque de la canicule au 
premier jour du mois Thoth. Loiſeau 
fom-hoam qu'on repreſente avec un bou- 
quet de plume ſur la tete ſuivant la figure 
qu'en a publice le pere Boius, m'a tou- 
jours paru etre le meme ſymbole que la 
uppe, {i celebre dans la mythologie des 
. anciens Indiens, & fur laqueile on peut 
trouver beaucoup de détails dans Elien, 
auquel il ſuffira d avoir renvoye le lecteur. 
Il Fen faut de beaucoup qua la Chine 
le nombre des ſeulpteurs proprement dits 
CEꝗgale celui des potiers ou de ceux qui font 
en moules des figures d'argille, de platre 
& de pate de porcelaine, & auxquels les Bon- 
zes procurent infiniment plus d occupation 
qu'on ne ſeroit porte a le penſer, ſi Lon 
ne ſavoit que ces fanatiques multiplient 
Pannee en année le nombre des magots. 
II y a deja plus Fun ſiscle, qu'on mon- 
tra a des ambaſſadeurs Hollandois, qui 
| alloient a Pekin, une pagode qu'on ſoup- - 


— 


connoit conteuir près de dix-mille de ces 

_ figures depuis la hauteur d'un demi-pied 
juſqu'a la ſtature coloſſale, rangees ſur 
des tablettes comme on range des livres 
dans une bibliotheque : outre ces magots * 
loges dans les temples, chaque Chinois 
en a uit certain nombre 1 lui, & ceux 
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qui paſſent leur vie ſur les barqucs 4 
Pembouchure des grandes rivieres y fabri- 
quent des chapelles qui en ſont garnies: 
ſi à cela on ajoute que le total de ce qu'il 
en eſt paſſe en Europe ſe monte a cing 
ou ſix millions, alors on pourra, dis-je, 
ſe perſuader que les potiers de la Chine 
ne font point deſceuvres, quoiqu'ils 
feroient beaucoup mieux d'aller defricher 
les landes du Koei-Tcheou que de produire 
des bagatelles fi groſſieres & ſi inutiles: 
car nous ne parlons pas ici de certaines 
ſtatues de pierre lardite, ſorties de la 
main des {culpteurs, . & qui ſont ſans. 
contredit ce que ces artiſtes ont fait de 
mieux ou de plus ſfupportable: ordinaire- 
ment Pampleur des eaberies y cache les 
parties les plus difficiles à rendre, com- 
me les mains & les pieds qu'ils eſtro- 
pient dans tous les fujets ou ces membres 
ont à decouvert z car ils n'ont aucune 
idée de Panatomie ou de Poſteologie, & 
ne fe ſervent ni de ſquelettes, ni de ma- 
nequins pour apprendre a deſſiner. Quel- 
que bon modele qu'on leur fourniſſe, ils 
he peuvent s'empècher de tomber dans 
leurs contours. de pratique: en voulant 
iümiter des grouppes de porcelaine de Saxe 
Jqau'on leur avoit apportes, ils y ont fait 
daes oreilles, des ſourcils, des yeux & 
dees nez Chinois. Au reſte, ce n'eſt point 
Jeulement pour les vaſes & les pieces de 
Porcelaine de quelque importance; mais 


——— — — 


- 


fir 2 Win & bes Coll. 3 1 7 


meme pour de certaines etoffes de ſoie 
comme les damas, que les negociants d' Eu- 
rope doivent donner des modeles, ſans 
quoi ils ſeroient fort mal ſer vis. 

Il eſt. aiſe de conce voir pourquoi les 
ſeculpteurs ont conſtamment eu 4 fa Chine | 
une ſuperiorite aſſez ſenſible ſur les pein- 
tres, leſquels avoient ſans comparailſon 
plus de di ficultes a vaincre pour ſe for- | 
mer dans le coloris, pour parvenir a la 
connoiſſance du clair- obſcur & pour ap- 
profondir les regles de la perſpedive. 6; 8 
comme ils n'ont jamais pu atteindre a 
ces points eſſentiels de Fart, ils ont du 
reſter auſſi continuellement en artiere; 
& lors meme que feur deſſin a Etè. auſſi 
correct que celui des ſoulpteurs, leurs Ka- 
bleaux nen ont point été pour cela moins 
inkerieurs aux ſtatues & aux bas reliefs. (a) 
Ce qui eſt ici vrai par rapport à la hine 
reſte également vrai par rapport à tous 
les autres pays du monde, fans meme 
excepter is Grece puiſque, nous voyons 
que la ſtatuaire y avoit été portée au 
plus haut degré de perfection ou les hom- 
mes puiſſent atteindre, tandis que des 
beintres d'ailleurs auſſi celebres que Po- 


po (a) Les Chinois font. * certains "bas-reliefs ans 

la maniere de ceux de la colonne Trajane: c'eſt a 
dire, que les figures y Tont travaillses par pieces, 
_ -couptes a plat ſur le dos, & enſuite collées ou attachees 
fur le fond. Mais ils ne fe fervent pas te cette methode 
pour — les entrelas ſur les friſes des Pai · leu. 
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- "Jygnote;; SY pechoient encore. groſſiëre- 


ment contre les loix de la perſpective , 
7A ce qu'il y a de bien pis, ils ne ſoup- 
© confioient pas qu'il y eut quelque de- 


faut dans leurs tableaux: ainſi loin 8 N 


tre parvenus à la perfection „ ils ne Le 
evexoient pas meme [a on elle 5 { 
Les arts que les Eg ptiens ont culti- 
Ves avec le plus de ſucces ſont preci- 
| ment ceux dont les Chinois ignorent 


juſqu'aux elemens; c car fans parler de la 
Verrerie, dont les operations _ ont 
| 86, inconnues juſqu au regne de Can. hi, 


il eſt certain qu'ils n'ont pas fait des 
3 dans la gravuxe des pierres fines, 
au on ſait à peine polir chez eux. II pa- 


Fol I dit Mr. Ante mony , 9 7 9 


ne fait pas graud cas des diamant; on en 


"hs vort. peu entre ſes mains, & encore ſont- 
als auſſi mal tailles I e toutes tes autres 


pdierres de couleur (30 
Les Chinois font au ntrnire _ tes 


Feyptiens: un grand uſage de ſceaux 


* ou de cachets; mais il n'y a que em- 
2 qui en ait en pierte ou en agathe : 
s ectypes qu'on en aapportes en Europe 


e ont toujours fait croire que la gravute 


en a ete executee avec la meme pointe, 
te an Goat 155 e ſe fervent 
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pour percer la porcelaine caff&e qu'ils 
\tachent de recoudre avec des fils de lai- 


ton, & non, comme on b'a dit, au 
moyen du ſouphre. Ce ſont les Ro- 
mains qui ont employe ce mineral pour 
racommoder les vaſes de verre briſè's. 

Un fait de la derniere importance, & 
3 lequel les Jeſuites ont toujours ta- 
. che de nous induire en erreur ; c'eſt que 
les porcelaines les plus fines, les mieux 
cuites, les mieux peintes, & les plus 
beaux ouvrages en vernis ou en laque, 
qu'an voye a Pekin. & dans les autres 
grandes villes de la Chine, ne ſont point 
_ des ouvrages chinois 3 mais on les y 
_ apporte du Japon. Quoique le pere du 
Halde ait eu la hardieſſe de vouloir nier 
de fait, nous dirons que les voyage urs 
les mieux inſtruits & les negocians n ont 
Jamais forms, le moindre doute à cet 


. .egard. Et indépendamment du journal 


de Mr. Lange, que nous citons dans 
a note (c), il eſt ſar que les porcelai- 
nes que Fempereur, de la Chine remit 
2 „Mr. Iſmailoff pour les preſenter qu 
czar Pierre premier, avoient été fabri- 
. quees, au Japan | o le peuple f Wan 
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celui de la Chine dans tous les arts & 


tous les metiers, fans en excepter au- 


cun & ſurtout par Pimprimerie 3 car il 


n'y a point de comparaiſon entre les 


planches gravees à Nankin & celles qu'on 


rave a Meaco;, on les ouvriers font très- 


bien les lettres de Palphabet & les ca- 
racteres chinois. D'un autre cötè les Ja- 


- ponois n'ont jamais employe cette in- 
duſtrie deſtructive par laquelle on peut 


i aiſement ſophiſtiquer les couleurs pour 


peindre la porcelaine, & principalement 


le bleu: chez eux des magiſtrats prẽpo- 


ſes aux fabriques ne permettent point 
qu'on altere ni la pate, ni aucune ſubſ- 
tance colorante pour diaprer la couverte. 
Au reſte ce ne ſont pas les Japonois 


ſeuls qui nient que Pinvention de la 


porcelaine ſoit due aux Chinois : car on 


— 


o 


verra dans Vinſtant qu'il y a encore d'au- 
tres peuples en Aſie qui la revendiquent 
ulli : ce wn y a de (ingulier , c'eſt que 
ces contel | 
poudre a canon & la bouſſole. Je- ne 


ations $etendent juſqu'a la 


pretends pas ici m'expliquer ſur toutes 


= 


ces choſes 3 mais je doute qu'il fut poſ- 


\ fible- -de trouver une bonne aiguille Ale 


mantee dans toute Petendue de la Chine, 


| hormis celles qu'on J apporte de Na- 


rieur du Japon & de Mia, ou ſuivant 


—_ 


4 


1a carte de Tavernier, og travaille beau- 
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coup en acier & ſuttout en lame de ſa- | 
- bres & de poignards fort eftimes 1 29; - | 
Uancien gouvernement des Dairis , 
quoiqu'il fat en quelque ſorte feodal, & 
par conſequent ſujet a de grands incon- 
veéniens, ſemblent pourtant avoir ete 
moins de favorable aux arts & aux ſoien- 
ces que le deſpotifme rigide du, gouver- 
nement actuel qu'on ſait avoir ere intro- 
duit par ce monftre odieux, nommé Ff. 
be qui ne dans une chaumiere 
mourut ſur le trone en 1593. On a dit 
que les troubles excites par différents 
Cubos n 'ctoient plus tolèrables; mais ces 
' troubles, qui ceſſoient de tems en tems, 
valoient mille fois mieux que le pou- 
voir arbitraire qui durent toujours. II 
faut confiderer Jes anciens Grecs dans 
les guerres inteſtines, d'ailleurs ſi fre- 
quentes, & les Grecs modernes changes 
en betes ſous le joug Ottoman; & en- 
ſuite on pourra juger affez ſainement de 
tout ceci. Nous voyons: au moins par 
' Kempfer(e), qu'au huitième ſiécle il y 2 
eut dans le Japon des. ſculpteurs dent 
on a beaucoup honore la mémoite, & 5) 
© depuis la nouvelle forme de e on 
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uin honore. us, la memoire de perſoune ; 
Parce que Phonnevur & le deſpotiſme {ant 
auff  Wgpmpatibles a; le crime & la 
Vertb. 3 

Guoique les 0 ouvrages. an 3 rel. 
ſemdlent un peu à ceux de la Chine bar 
. coſtumg,. >.ON y Teconnoit neanmoins 
au premier coup dei un meilleur deſ- 
e plus de régularité dans les contours, 

lus de verite, dans les détails, & plus 
Cenente dans le coloris. Quelques artiſ= 
tes e ce pays ont meme peint aſſez bien 
au naturel des fleurs, des plantes, des oi- 
. des quadrupedes & des poiſſons; 
mais ces ob} jets iſoles. ne forment point des 
tableaux o Pon e quelque, notion 
de la pet ſpective & de la maniere de 
Stoupper les figures. Ceux-la ſe trompent 
res. groſſièrement qui croyent que les 
Japonois „qui ont fait ces deſſins colo- 
"ries. 7 ſergient en état de toucher le 
art age. o de peindre en hiſtoire: ils 
5 ſont tres-incapables. Le prince d O- 

range paſſe aujourd'hui pour poſſéder lsa 

Plus belle collection de plantes & d'ani- 

maux qu'on ait deſſinés en Aſie; mais 
"ignore ſi elle eſt venue du Japon ou de 

quelque autre contree. Au reſte, il faut 

dire de toutes ces ſortes d'ouvrages ce 

que dit Mr. Osbeck de la peinture chi- 
noiſe: les couleurs y ſont ſi belles qu'elles 
inſpirent quelque indulgence en favgur 

de ceux qui les ont mal applique of 


ro 2 — 


; 


— JF & Jes Chinois. 323 
81 Pon faiſoit une balance pour les 
8 de l' Orient, comme Mr. de Piles 
en a fait une pour les peintres de I Eu- 
rope, les Japonois y pèſeroient un peu; 
- tandis que les Peguans, les Brames, les 
- Siamois & la plupart des Indous équi- 
- vaudroient au zero de Mr. de Piles pour 
les quatre claſſes du deſſin, de la com- 
poſition 3 10 Deen & du colo- 
ris 65 to 1 Sf 46: 710 nnd 
Pai da nch ici quelques details 
qui concernent la maniere dont on a 
exëcutẽ au Japon de certaines ſtatues de 
Laca, car il faut que! Pecarte les détails 
& me faſſe une route: d'autant plus quiil 
reſte encore à parler des Perſans, des 
Indiens & de quelques malheureux Afri- 
cains. Quant au /Thibet ;- cette partie ſi 
- intereflante de la haute Aſie, nous la laiſ- 
ſons couverte du voile qui la cache; 
quoique nous ſoyons d ailleurs bien cer- 
tains, qu'il y exiſte des peintres & des 
ſeulpteurs, & ſi les portraits d'un rot 
de cette contree & d'un grand Lama, 
qu'on trouve dans ja Chine illuſtree du 
pere Kircher, ont été copies fidelement , 
u s'enſuit que les artiſtes du Laſſe ne 
Jont' ni e „ ni {uperieurs aux au- 
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tres aſiatiques. Quoique le peuple du 


Thibet ſoit très- ancien & fort intime- 


ment apparente avec celui de la Chine, 
4] ne laiſſe pas pour cela de lui diſputer 


quelques inventions, & entr'autres celle 

de la poudre à canon. Des pieces d' ar- 
Juebulſerie apportees en Europe par Ta- 
vernier, comme des choſes fort rares, 
.-prouvent qu'il doit y avoir eu dans le 


Laſſa proprement dit des fabriques d' ar- 


mes a feu dirigees par d'aſſez bons ou- 


vriers; mais Pantiquite de ces fabriques 


meſt conſtatee par aucun monument. 
Tout ce qu'on fait. touchant l'état de 


la ſculpture de ce pays fe reduit à quel- 


ques deſcriptions des ſtatues du Menippe , 


monſtre {ymbolique qui a neuf tetes ; 


car les peuples Tartares & les Chinois, 
que je n'excluds jamais de cette race-la , 
ont attache au nombre neuf des idées 


bien plus extravagantes que celle que 
les Egyptiens attachoient au nombre fept. 


ne partie du ceremonial & des inſtitu- 
tions politiques de la Chine eſt analogue 
à cette ſuperſtition puèrile, comme la 


- divifion des mandarins en neuf claſſes 


& mille autres abſurdités, dont la plus 


orte & la plus triſte eſt qu'ils puniſſent 


ou degradent les parens d'un criminel 
juſques dans le neuviéme degré. Des 


"Eerivaing qui n'avoient rien examine, 


rien approfondi, ont pris ces folies pour 
dies marques de ſageſſe. 
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Nous regardons comme des exagera- 
tions groſſieres tout ce que les Perſans 
diſent au ſujet de Mane, le ſeul peintre 
de leur pays, dont le nom ſoit connu 
dans Poccident, ce qui ne ſeroit jamais 
-arrive, s'il neut ete en meme tems chef d'u- 
5 ne ſecte qui a conſerve dans ſes legendes 
beaucoup de faits qui concernent cet 
homme ſingulier, dont il doit exiſter 
encore des peintures a Tchigil, ville du 
Turkeſtan ou de P'Igour, hor mis que 
cet endroit wait ete-devore par les flam- 
mes dans les dernieres guerres des Tar- 
tares, comme nous n'avons que trop 
lieu de le croire (g). Mais gil toit poſ- 
ſible de decouvrir quelque part des ou- 
vrages originaux de Manes, ils ſuffi- 
roient certainement pour refuter tout ce 
que les Manicheens en diſent: car ſi les 
Perſans avoient trouve dans leur pays 
de bons modeles d'anciens maitres, ils 
n'auroient pas manquè d' y puiſer la con- 
noiſſance d'un art qu' ils ignorent preſque 
entierement, quoiqu'ils ne ceſſent de le 
cultiver: car on ſait qu'ils ont adouci la 
rigueur du mahometiſme , qu'on ne 
comptera par conſequent. point au nom- 
bre des cauſes qui ont fait degenerer . 
la peinture parmi eux. On dit, a la 
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MF . verite, que leurs tapis à perſonnages 


- avoient-deja-acquis beauconp de celebrits 
dans la Greèce au ſiecle d' Alexandre, 
puiſdu il en eſt parle dans Theoprafſte ; 
mais il n'y a pas de Greco; ni en gene- 
ral point d' auteur ancien qui en ait Nos 
le deſſin : car les expreſſions qu'em- 
ploye Martial en parlant des tapis PAL 
Iyrie, leſquels avoient tant de. rapport 
avec ceux de la Perſe, ne concernent 
que la richeſſe de la ſoie, Peclat des 
couleurs: & le genre de la broderie (h), 
-à laquelle les Medes, les Babyloniens & 
les Perſans n' employoient que la main des 


: - femmes. qui, dans tout-POrient ,'{avent- 


mieux broder que les hommes wy ſaveut 
peindre: car elles ne peuvent précipiter 
i fort ce travail, & fe voyent en quel- 


que ſorte retenues par tous les points 


1 patron dont il faut bien ſuivre les 
traces. Ceſt donc depuis que les Orien- 


taux ont executè aux meètiers les tapis | 


qu ils faiſoient anciennement faire à 
Taiguille, que ces ouvrages ont beau- 
coup perdu de leur mérite, quoiqu'il 


m ait jamais été difficile de les ſurpaſſer, 
puiſque, de Paveu meme des anciens, 
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on les ſurpaſſa meme en Egypte où Pon 
memploya pour cela que le metier (i 2 
Mais les Perſans avolent une autre ef- 
pece de broderie ſur des gazes que les 
Egyptiens ne purent contrefaire qu'en 
ſe ſervant auſſi de P'aiguille, comme on 
le voit par ce que dit Lucain de ce ſu- 
pberbe voile de Cleopatre , qu'il n'a pu 
deécrire qu'en trois vers héroiques. 
Je ſuis. (perſuade que les peintres de 
| h Perſe ont toujours trayaille comme 
ils travailleat aujourd'hui. Superieurs 
avxArabes & aux Indiens dans les entrelas, 
les fleurs de caprice & les maureſques, 
ils font fort mal les figures humaines, 
& leur deſſin eſt ſi peu aſſuré qu'ils ne 
ſauroient bien rendre les viſages T faces 
die ſorte qu ils compoſent tellement leurs. 
ſujets qu'on ne les y voit que de profil 
ou à trois quarts, & cela meme: dans 
les repreſentations obſcenes, pour leb. 
quelles ils ont un goat decide , &ö leurs 
tapis Yen ſont plus d'une fois refſantis, | 
Quant à la - perſpective ils Fentendens 
comme les Chinois ,, ceſt-a-dire;, quiils 
n'en ont 9 la moindre notte & quel» 
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_ ques menteurs qu'ayent ete les Manichéens 

e leurs légendes, ils n'attribuent au- 

„ cune connoiſſance de cette partie a Ma- 

nes qu'ils louent principalement ſur fa 

dextérité a tirer des lignes droites ſans 
le ſecours d' aucun inſtrument, a la pointe 


% 


So pineran 2 0 7 i 2s | 
| Voici un fait qui doit paroitre decifif: 

| lorſque Pempereur de Perſe Shah Abas 

= ſecond voulut apprendre a defliner paſ- 

a Iablement, il ne trouva point dans tout - 


ſion pays, ni meme parmi les peintres 
attaches a ſa cour, un ſeul homme en 
tat de lui donner des lecons; il fallut 
appeller a Iſpahan un Hollandois nom- 
"me Angel, que Tavernier dit avoir ren- 
contre aux environs de Chiras/(4 ). BEE 
- | Malgre tout cela les Perſans revendi- 
quent plufieurs deconvertes relatives a - 
_ wifferens genres de peinture; & comme 
dss diſputent aux Chinois & aux Japo- 
- mois Vinvention de la. pate de la porce- 
N haine , ils leur diſputent auſſi l'in vention 
des couleurs propres a la diaprer ; quoi- 
qu' ils ne paroiſſent point avoir porté 
cette pratique auſſi loin que ceux aux- 
quels ils la conteſtent. Je n'ai jamais pu 
favoir ce que penſent à cet egard les 
Indiens ; mais je ſai qu'ils font de la 
porcelaine allez bonne, & probablement 
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ils la font fans diſputer, en ſe repoſant 
Tur cette impenetrable obſcurite qui regne _. 
dans -Phiſtoire des arts de PAſie, on + 
- chacun peut hardiment s'aroger quelque 

decouverte que ce ſoit, parce qu'on + 

manque de monumens pour conſtater 
les faits & les dates. Ce qu'il y a de 

_  ſurprenant c'eſt que ces contrees de PA- 
fie, qui ont tant travaille pour perfec- 

_ tionner la porcelaine, ont eu des ver- 

- reties que vers le milieu du ſiecle paſſe 
ou au commencement de celui-a : la 

premiere qu'on ait vue a la Chine y 
fut établie a Pekin par un religieux 

ſous le regne de Can - bi: la premiere 
qu'on ait vue en Perſe fut etablie a Chi- :N 
- ras pur un Italien; & on fait par la 
liſte des marchandiſes enyoyees aux In- 
des du tems des Romains, que les In- 
diens manquoient alors de verre, quoi- 
qu' ils euſſent du criſtal natif. 
Au reſte, de toutes les découverte 
que les Perſans s'attribuent, celle qui 
concerne la moſaĩque a paru la plus 
: Fondee aux yeux de Mr. Furietti(/) 
parce qu'il a vu ce que tout le monde 
a pu voir qu'il etoit queſtion dans le 
livre dEfther d'un pave a compartimens 
een pierres de couleur; mais les auteurs 
Arabes parlent d'ouvrages ſemblables: ils 
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- parlent meme de paves tout incruſt6s- de 
Piéces de verre. Par. la on S appercoit au 
moins que les Perſans ont eu cela de com- 
mun avec d'autres nations de Porient , 
du nombre deſquels je doute qu'on puiſſe 
exclure les Egyptiens (m); & on ſait 
que Mr. Michaelis wen a pas meme ex- 
clu les Juifs dans le traité qu'il a inti- 
tulé Phiſtoire du verre chez les Hebreux 3 
tandis qu'il eſt impoſſible de prouver qu il 
y ait eu anciennement quelque foible ap- 
Parence de la moindre- verrerie dans la 
ee à laquelle il ne faut point attri- 
uer les fabriques de Tyr & de Sidon. 
- Quoiqu'il en foit, on ne ſauroit nier que 
ces paves à compartimens n'ayent ete des 
_ + ouvrages. de moſaique a laquelle on Selt 
toujours beaucoup applique des que la 
-peinture a degenere; car {ans parler de 
ee que nous voyons pratiquer en Italie 
de nes jours, il eſt certain que les. ou- 
vriers en moſaique ne furent jamais plus 
- encourages par de grands privileges que 
- Tous les: regnes de Theodoſe & de Valen- 
tinien, lorſquiil agua ve uri ſeul 
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bon peintre dans tout be empire Romain, 


c eſt-à- dire, dans le monde entier; & les 
choſes ſont a peu pres revenues au point 
.,ou elles etoient alors: on embraſſe Pom- 
bre au lieu de la real itte. 
Quoique les Perſans ayent appris des 
i Part de peindre le coton & celui 
de Pimprimer avec des moules & des con- 
tremoules, ils pretendent neanmoins avoir 


ſurpaſſe beaucoup leurs maitres. Et on 


c˖xoit meme en Europe que les kalencards 
de Perſe Pemportent ſur les plus beaux 
tapiſſendis de Paliacate & de Viſapoun, 
& {ur les plus belles chites de Maſulipa- 
tan & d' Amadebath; mais cela weft. vrat 
que par rapport au deſſin, & non par 

rapport aux couleurs, de Faveu meme de 
Mr. Chardin qu'on fart d ailleurs avoir 

" Ete fort prevenu en faveur des Perſans, 
qui, ſelon lui, etoient les plus grands ſculp- 
reurs du monde avant Perabliſſement du 
- mahometiſme (n). Si ce voyageur eſt bla. 
- mable pour avoir propoſe une opinion ſi 
extrèmement eloignee de la verite , il ne 
Peſt pas moins, lorfqu' il tache de juſtifier,. 
Tuſage où font les empereurs de Perſe 
d'entretenir a leurs fraix des atteliers & 


des manufactures; puiſque c' eſt une des 


plus pernicieuſes inſtitutions que les deſ- 
. ou _ tyrans ayent ie UNGER 
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auſſi ne manquerai-je pas d'en parler plus 
-amplement dans Pinftant. Mr. Pabbe de 
_ -Guaſco paroit avoir été emporte vers un 
_ ©. exces. oppoſe 2 celui de Chardin , lorſ- 
qu'il aſſure que de tous les monumens 
dies Aſiatiques ceux des Perſans ſemblent 


meriter le moins d'attention (o). II y 


E 2 quelque apparence que ce jugement | 


. derive de celui que Tavernier a porte 
touchant les ruines de Tchel-minar, qu'il 


.deprime tant qu'il peut. Mais 'Tavernier 
_favoit à peine lire & ecrire: on connoit 


ceux qui lui ont prete leur plume , & qut 


Etoient auſh des rédacteurs tres medio- 


cres; de ſorte qu'on ne peut faire aucun 


uſage de ſes relations dans tout ce qui 
- concerne les antiquités de la Perſe & dif- 


FTerens points de critique ou derudition. 


nommè Emanuel, qu'on cite dans les - 


moires de Pacademie des inſcriptions , tou- 


chant des ſtatues qu'il dit exiſter a deux 
lieues de Kirman Shab ſur une montagne 


dle la Medie, on les anciens ont place 
auſſi beaucoup de monumens chimeriques 
attribues à Semiramis. Tout ce que nous 


ſavons, C' eſt que quelques ſculpteurs en- 
lleveés en Egypte ont tra vailſé dans la 


Medie, & vraiſemblablement auſſi aux 


18 


r 
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Et malheureuſement on ne ſauroit ſe Her 
- davantage ſur le rapport d'un moine, 


e () De Puſage des faturs chez les ancient , 5. 426. 
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Z batimens de Tchel-'minar ou d Eftakar , 
ou ils ſemblent meme avoir mele quel- 

_ _ ques emblemes de leur religion, comme 
le cercle ailè parmi les ſymboles de la re- 
ligion des mages; mais en general les 
Perſans ont commence des le regne de 
 Xerxes premier a avoir dans les arts quel- 
qug ſuperiorite ſur les Indiens qui ont la 
reputation de travailler le plus mal de 
tous les Aſiatiques, fi on en excepte peut- 
etre les Chinois. Cependant le shaffab & 
le vedam ne leur defendent point & ne 

leur ont jamais defendu la peinture, la 
ſtatuaire, la ſculpture & la gravure e en 
creux ou en relief. 15 

Si toutes les religions de Þ orient avoient 
eu ce caractere ſombre & attriſtant qu'on 
impute au mahometiſme, alors on ne ver- 
roit pas ſi bien quelle eſt en tout ceci 
influence du climat & des inſtitutions 
politiques; car en ce cas on attribueroit 

uniquement aux inſtitutions religieuſes 1 

78 peu de progres que ces peuples 'ont faits: 

dans les beaux arts. Il eſt hors de doute, 

de Paveu meme des Turcs & des Arabes , 

que Mahomet ne ſavoit ni lire, ni ecri« 
re: ainſ ce ne fut point, comme on Pa 

cru, en liſant quelques ouvrages com- 
poſes par des Ignicoles, qu'il y puiſa Pa- 
verſion qu'on lui a connue pour les re- 
de ee des etres animes ( 7 J); mais 
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il. puiſa ces idées la dans la corruption 
meme du judaiſme, qui, a meſure qu'il 


S$*eloigna de 1a ſource, fe chargea de ſu- 


ſtitions nouvelles comme un ruifſeau 
Ie groſſit dans fon cours. Car les ſavans 
conviennent que ce ne fut qu'au fiecle | 
des Macabees que les Juits commence- 
rent à temoigner tant d'horreur pour les 


images, & meme pour les figures Um. 
boliques, plactes dans le temple de Je- 


ruſalem par des artiſtes venus de Tyr. 
Mais quoiqu'Origene diſe dans fon ou- 


vrage contre: Cel e, que ce peuple bar. 
bare de la Judee n'avoit de ſon tems ni 


un ſeul peintre, ni un ſeul ſculpteur che: 
lui, il ne s 'enſuit point qu'il efit renoncè 


auſſi alors à la gravure en creux {ur les 


pierres fines, les ſceaux & les coins de 
metal; car depuis leur, ſortie de PFEgypte 
juſqu au moment ou ſecris , les Hebreux 
wont cefle de gappliquer a cet art; quoi- 
que jamais un ſeul d'entreux n'y ait ve- 


ritablement excellé. Se trompe- t- on beau- 


coup? lorſqu'on croit que la tentation 
de falſifier de tems en tems les monnoyes 


leur a inſpire tant de penchant pour cette 


eſpece de gravure, qu'on leur laifſe exer- 
cer publiquement en Europe; ce qui cho- 


| que | toutes les iddees wo is ſaine bone ; 
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car comme les loix ne peuvent avoir de 
confiance en de tels hommes, elles de- 
_ vrojent Oter d' entre leurs mains tous les 
inſtrumens dangereux. Lancienne Egypte 
eſt le ſeul pays du monde où Pon ait eu 
une bonne police par rapport aux Juifs. 
Celle des Romains à leur egard ne valoit+ 
rien des le tems d' Auguſte, & ce fut bien : 
pis ſous les _empereurs ſuivans. *. 
Ceux qui wont jamais imagine . bs 1. 
tre obſtacle aux progres de la peinture 
en Aſie que le mahometiſme ſe ſont ex 
_ tremement trompes , puiſque Pétabliſſe- 
ment meme de cette religion n'a produit 
d'autre changement parmi les Indiens, 
que celui qu'ils ont da faire a de cer- 
taines toiles peintes, où ils menagent les 
repreſentations d' animaux, {ans quoi les 
Muſulmans les plus zeles ne voudroient 
pas les acheter; car pour ce qui eſt des 
empereurs Mogols, ils n'ont jamais fait 
ſerupule d'avoir à leur cour des peintres, 
dont Mr. Manouchi avoit rapports quel- 
ques ouvrages en Europe qu'on a eu la 
negligence de ne point faire graver. Dail- 
leurs on ſait que ces princes, quoiqu' at- 
taches au mahomẽtiſme, ont quelquefois 
fait repreſenter des images ſur leurs pro- 
pres monnoyes es & prey Pidee ne 


N * , 
8 1 **. * amen, 
1 Z ; 7 1 — 1 1 . 


= Mr. Fabbs Barthelemy cite , * fa diſſerts- 
Jur tes dalle araber, quelques autres princes 
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qu'on nomme vieilles pagodes, qui 
ont de fabrique Indienne, d' un caractère 


5 de deſſin tres. groſſier, & auſſi rèvoltan- 
tes par leur type que les mauvaiſes mon- 


noyes d' Achem & de Macaſſar. Enfin 
des Mogols n'empechent pas les Indiens 


de faire des tableaux & des ſtatues pour 


en orner leurs temples. qui peuvent 4 bei- 


ne contenir tous les dieux mal faits qu'on 
y relégue. Il eſt auſſi fort commun d 


7 


* 
voir des perſonnages ſymboliques, tan- 


tot dans des attitudes de magots comme 
les ſtatues de Sommona-Kodom au Siam, 


& tantot dans. des attitudes ſurnaturelles 35 
car les bras & les jambes y font un-ecar- - 
tement dont le corps humain weſt -pas 
uſceptible. Je ſoupgonne les ſculpteurs ; 

de ce pays qui ont aucune idée de la 
pondEration , d'outrer ces poſtures en 


* 


voyant celles on l'on trouve ſouvent leurs 


Faquire, qui mettent les mains à terre, 


levent enſuite les pieds, de facon que les 
orteils poſent ſur les coudes; & dans cet- 
de ſituation qui les fait refſembler a des 
ſatyres, ils s Ecrient: 6 que Wirral eſt fort 
"hh qu'il eſt majeſtvene! Fre er Tan | 
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Fun 5 Indiens ſe ſoient toujours 


_ diſtingues-par- leut inclination pour les 
ſtatues polycephales, ceſt-x-dire:, celles 


2 ont pluſieurs tetes & des membres 
urnumeraires comme ſept ou huit paires 


de bras ſur un meme tronc, il wen eſt 
pas moins vrai que cette horrible corrup- 
tion du goũt a infecte la plapart des peu- 
ples de Porient, & les Grecs memes wen / | 
ont point été abſolument exemts; car 


ſans parler ici de ces repreſentations 4 
double & triple face, il eſt {ur que les 
ailes qu'on mettoit a beaucoup de * 
decelent deja un penchant ſecret pour les 
membres urnuméraires. Si le climat de 
la Grece elit été de ſix ou ſept; degrés 
plus chaud, on y eũt vu beaucoup Var- 
tiſtes 8'egarer en donnant dans le ſtyle 
oriental: auſſi oblerxe. t- on que de cer- 
taines ſtatues qui metoient. point encore 
ailées dans le Peloponele. PRES _: 
dans Plonie; (15 11h h a | 
Quelques voyageurs ont cru que u- 
ſage ow ſont depuis fort longtems les In- 
diens de mettre des robes ou des man- 
teaux peints & brodes aux ſimulaeres de 
leurs divinites, les a naturellement por- 
tes a n'y point employer beaucoup dart 
en les ſculptant; mais cet uſage n'eſt pas 
univerſel, ni ſans exception chez eux: 
ſi dans les pagodes de Maroura, de Be- 
narez & de Jagrenat on habille queignes 
ſtatues, on en trouve auſſi a Tyrona- 
e J. , 
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maley au Carnate, qui ſout nues; quoi- 
qulelles n'ayent ni plus de graces, i 


plus de vie e qu on couvre de. 


toffes (r). Es 
On a deterrs en diffirens. 3 oa 5 


Indes Orientales & du {ud de 'Alie, des 


ouyrages de {culpture qui paroiſſent etre 
fort anciens, comme les debris de la pa- 
gode d EHlora, les vieilles ſtatues! de la 
cote du Decan, celles de Canarin dans 


Piſle de Salſette, & celles d Hephanta, au- 


tre ifle qui git en avant de Bombai, & 
qu'on fait auſſi tre diſtingute par une 


eſpèce de temple ſouterrain qu Owing- 
ton vit en 1690, & Groſe vers Pan 1772 
(5); mais ils n'étoient ni l'un ni au- 
tre aſſea verſes. dans la connoiflance des 
arts & dans la littérature pour en pro- 
duire une deſcription exacte & preciſe. 
Nous ſavons ſeulement que architecture 
nen conſpire avec aucun des trois ordres 
Grecs, & qu'elle participe du goùt orien- 
tal; ce qui ſuffit pour rẽfuter lobinion 


qui Pattribue 2 à des colonies Macedonien- . 


nes, places le long de cette cote par Ale- 
xandre. Il ſe peut que c'eſt dans ces grot- 
tes d Hepbauta que les Brachmanes con- 


SSL 
4 ' of 14 LET #54 
8 . „ 3 14 « 
a = = l 2 W — a he - * 8 
: 9 : F Y 1 
| # ; + a 1 
« 
þ 


* * * 
: 0 
2 * * 


(r < Hiſtoire cee Gre Tom. NI. 7 ae 5 


eit. d' Hol. i 
T5). eyes & ge de ee 15 a. # 


Hernandez, . | 


—— — 
* 


% * 
ts 


— 


— 


* * 
* 
2 
_ 
* 4 
Tc 


"i les Feyptiens S by — mY 


| ſervoient cette figure fi myſterieuſe dont 
il eſt parle dans Porphyre, & qu 'ils mon- | 
eebrent au Syrien Bardeſane. 5 
Quant a de grands bas- reliefs en mé. 
tal, qu'Apollonius doit avoir vus à la 
cour d'un roi des Indes, on n'en a pas 
la moindre connoiſſance aujourd'hui dans 
ce pays, & on n'y travaille abſolunent 
en aucun genre ſemblable. Ce qui m'a 
toujours fait ſoupçonner que ces ouvra-. 
ges wont jamais exiſte , & que c eſt Phi- 
loſtrate qui les a forges, de meme que 
les fabriques d'architecture égyptienne 
qu il place auſſi aux Indes & dont on 
n'a pas non plus decouvert le moindre 
veſtige. Ce Grec, en ecrivant ſon ro- 
man, prenoit plaiſ r x meubler les palais 
de quelques ſouverains de PAſie, ſans 
s apperce voir que ces ornemens imaginal- 
res choquent ſouvent les uſages & les 
meeurs des Afiatiques : d'ailleurs les ſin- 
guliers bas-reliefs dont je viens de par- 
ler reſſemblent extremement à ce qu'on 
appelle les tableauæ de Philoſtrate qui man- 
quent d'ordonnance; & ſa complication 
des ſujets en eſt telle que le plus habile 
des peintres ne ſeroit point en état de 
les exẽcuter, quand meme il ſacrifieroit, 
à la maniere des anciens, toute la par- 1 
tie de la perſpectivve. — — 
Les ouvrages des Indiens modernes mis 
\-cote des monumens dont Pauthenticits | 
weſt point ſuſpecte, N que che? 


. 


i 
|| 
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eux les; arts ſont reſtes de tems immé- 


morial attaches invariablement au. merae . 


point : : s'ils n'ont pas fait de progres, ils 


n' ont pas non plus degeners ; ce que quel- 


-- ques auteurs attribuent a la diviſion de 


ce peuple en tribus, dont les unes ne 


ſont compoſces, ainſi qu'on ſait, que 
cdb'ouvriers qui ne peuvent paſſer dans la 


claſſe des bramines, ni entrer en aucune 
autre. On a meme ſoutenu que toutes 


ces inſtitutions politiques ont rendu les 


Indiens inferieurs aux Chinois » dont La- 


„vantage ne pargit pas neanmoins decide, 
& Sil eſt reel, convenons qu'il eſt preſ- 


que imperceptible. Ceci reſſemble a y dif. 


pute des negres & des maures au ſujet. 

de leur teint: il gen faut de beaucoup 

5 que les uns ou les autres ſoient blancs; 

mais les negres ſont ſeulement un peu 
5 Ps noirs. 


Les tableaux qu on voit dans les pago- 


. 0 indiennes „& dont Mr. Holwel a 
donné quelques copies (2), ſont, je a- 


voue, ridicules , oy bizarres & extremement 


mal executes; mais on en trouve dans 


les, pagodes de la Chine qui ne valent 
point mieux; & il y a des peintres a 
Surate qui ne céëderoient pas le rang aux 


5 Ply. habiles Meer de Nankia. & Tur- 
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tout dans ce qu'ils appellent fi gratuits- | 
"ment des ouvrages en miniature. m 
On dit ordinairement qu'en allant des 
bords de PEuphrate juſqu'aux extremites 
de PAſie, on ne rencontre plus que des 
peintres en detrempe , qui n'ont preſque 
aucune idee du chevalet; parce qu' ils tra- 
vaillent ſur des tables, & couchent les 
couleurs a plat comme dans la gouache: a 
cependant de certains procedes qu' em- 
ployent les Indiens feroient ſoupconnet 
qu'ils ont eu connoiflance de la miniere. 
de peindre a Phuile, que les Perſans & les 
Egyptiens modernes n'ignorent pas non 
plus au rapport de Mrs. Chardin & Mail- 
let, & comme on doute qu ils Payent 
empruntee des Europeens , cela rend id 
découverte de la peinture a Phuile plus 
problématique que bien des auteurs ne 
Te Limaginent. Il y a une raiſon pour» 
quoi les Orientaux en general wen ont 
jamais voulu faire beaucoup d'uſage: d'a- 
bord leur climat eſt ſans comparaiſon 
moins humide que le notre: en ſecond 
lieu ils veulent que toutes les couleurs 
ſoient extremement vives; or la detrempe 
ne les altere preſque point tandis que Phui- 
le les ternit ſenſiblement. Du reſte il eſt 
certain que les artiſtes de ces contrees 
ont connu, des la plus haute antiquité, 
de certaines pratiques qui paſſent quel- 
quefois parmi nous pour des inventions 
nouvelles. Nos voyageurs manquent ſop- 
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vent de loifir , & plus ſouvent encore de 
capacite pour decrire tout ce qui fe fait 
duns les manufactures de.PAfie : les ob- 
ſervations qu'on trouve eparſes dans les 
lettres edifiantes , quelques relations par- 
ticulieres & differens traites, ne forment 
point a beaucoup pres un corps complet. 
qui embraſſe tous les principes de Ja me- 
thode qu'employent les Indiens pour pein- 
dre les toiles, tant celles qu'on nomme 
proprement Kalencards (u), que celles 
qu'on imprime avec des moules, qui ont 
donné lieu, comme je Vai deja obſerve, 
2 la façon d' imprimer auſſi des livres ſui- 
vant la pratique en uſage a la Chine, 
au Japon. & vrailemblabisment auſſi dans 


 Findoultan. On ignore de quelle eſpèce 
de pinceaux les Indiens ſe ſervent pour 

eindre fur le coton; car les liqueurs 
ee & les mordans brüilent en moins 
d'un inſtant ceux qui ne ſont faits que 
de poils; & Jjuſqu'a preſent on n'a rien 
imagine de mieux en Europe que les me- 


ches de bois doux ou de tilleul, ce qui 


produit des inſtrumens plus grothiers qu'on 


ne pourroit le dire. ; 
En quittant Inde pour revenir dans 


PAſie occidentale, on ne trouve plus que 


des Mahometans, qui ne travaillent qu'en 


i F306 Og 


Ne 
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5 a) Ce mot debgne les daten uaiquement faite 
au pinceau. | 
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arabeſques ou en compartimens mouche- 
tes comme on en voit ſur les murs de 
quelques moſquc'es. Les tableaux peints 
a Phuile & ſur toile qu'on apporte du le- 
pant ſont des ouvrages faits par de mi- 
ſerables Armeniens qui n'entendent preſ- 
que point le deſſin, & dont les compo- 
ſitions donnent dans le gotit le plus meſ- 
quin. Si Pon a grave d'après eux le re- 
cueil des vetemens turcs & des modes 
3 grecques, ca été uniquement pour pro- 
_ curer a nos artiſtes une idée du coſtume 
de ces peuples qu'il leur eſt fort ordinaire 
de deguiſer, en les habillant d'une ma- 
niere ridicule. | 
Je Wai jamais lu rien de plus etrange 
que ce que le lord Baltimore dit dans a 
relation de ſon voyage de Pan 1763; il 
avertit ſerieuſement qu'il ne faut point 
venir à Conſtantinople pour y voir des ta- 
 bleaux (x), puiſqu on n'en verroit pas, 
quand meme on iroit juſqu'en Barbarie; 
car les principaux palais de Fez, de Ma- 
roc & de Mequinez, n'offrent que quel- 
gques len & quelques plafonds cou- 
verts d'une couche de bleu, on par 8 
moyen de la dorure on a repreſente des 
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(x) Voyage a Levant, p. 59% 
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Etoiles & des. croiſſants (y). On y voit - 


auſſi beaucoup d' inſcriptions en lettres 
dor, avec tous ces entrelas & ces traits 


. * 9 
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* 
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dont le caractère arabe eſt fi ſuſceptible ; 


car il faut bien que ceux qui ne ſavent 
pas peindre écrivent, ſans quoi leurs ou- 
vrages ne diroient rien; & on obſervera 
A cette occaſion qu'il n'y a qu'un aveu- 


gle prejuge en faveur des anciens, qui 


ait pu porter des ecrivains modernes a 
faire Vapologie de Polygnote qu'on ſait 
avoir écrit dans ſes deux grands tableaux 

de Delphes les noms de tous les perſon- 
nages (2), preciſement comme on a 
marque dans la moſaique de Paleſtrine le 
nom des animaux en lettres capitales; & 
les recherches faites à Herculanum ont 
auſſi produit des monumens 1 ; 


bles par cette bizarrerie, laquelle uffi- 


Si Pon en excepte quelques artiſtes grecs 


nz a Alexandrje & a Cyrene , il eſt cer- 
tain que P Afrique nn point produit de 


grands peintres, pas meme parmi les Car- 


* 


** 
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connu ſous le nom de roi de Tafilet par Mouette, on 


- Fxagere beaucoup les ornemens des palais de Pem- 
. _ 4ereur de Maroc. 8 1 8 
(2) Panſanzas in Phocid. Lib, X. cap. 25. 
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' Toit pour prouver que les tableaux de 
 Polygnqgte pechotent. contre la perſpecti-. 
ve, quand meme nous n'en ſerions point 

3 1 „ | | 9426 
inſtruits par la deſoription de Pauſanias. 
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thaginois durant les plus beaux fiecles de 
leur rẽpublique; & les Maures, qui en- 
vahirent VE pagne , n'y ont cultivè d'au-. 
tre genre de peinture, que celui qui en 
a conſerve le nom de maureſque, & qui 
ſous leur pinceau ne paroit avoir ẽtẽ qu u- 
ne decoration vaing & ridicule. Il eſt vrai 
qu'on les ſoupconne d'avoir peint auſſi 
des animaux comme ceux qu'on voit en- 
core dans les ruines de Cintra; mais en 
ſuppoſant que ces ornemens n'ont pas 
ete ajoutes dans des tems poſtérieurs, il 
elt certain qu'on n'y diſtingue rien qui 
denote un grand gout de deſſin ou une 
veritable connoiſſance de art. Enfin quand 
on examineroit avec la dernière attention 
les debris des palais & des autres edifi- 
ces que ces conquerans firent elever en 
grand nombre, on n'y trouveroit rien 
de remarquable relativement aux talens 
de leurs peintres enchainés d'ailleurs par 
le mahometiſme. Ce qu'on dit vulgaire- 
ment de ces fabriques de toiles peintes 
wils ëtablirent en Eſpagne, paroit etre. 
fonde ſur le penchant que les Maures 
. temoignerent pour les vetemens de cette 
_eſpece dans Pantiquite 3 mais ils tiroient 
ces Etoffes de Egypte on on les colo- 
rioit par le procede chymique, dont il a 
eté parléè au commencement de cette ſec- 
tion. Picti tunica Nilotide Mari. 
Quant aux Coptes, ils ne connoiſſent 
N le nom des arts & des ſciences cul- 
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tivses par leurs ancetres. D'abord une 
horrible ſuperſtition les fit renoncer à 
la ſculpture; enſuite ils tomberent par 
leur propre faute dans une ignorance 4 
peu pres auſſi profonde que Felt celle des 
Arabes bedouins: leurs moines, qui au- 

 Totent pu erudier dans les monaſteres, 
que les Mameluks & les Turcs ne penſe- 
rent jamais à leur G6ter, s'y ſont meta- 
morphoſés en brutes, & ne travaillent 
plus meme a Palchymie. Enfin les Ep. 
tiens modernes, dit Mr. Maillet, ſont mal 
adroits en tout; leurs peintres ne ſont que 
ae miſerables barbouilleurs, dont les cou- 
leurs, ſoit a Phuile, ſoit en detrempe, ne 
veſeftent pas & Pair, & paſſent en moins 
aun mftant. Is dorent encore, mais leur 
dorure eft infiniment au-deſſous de celle des 
anciens. Au reſte on occupe plus ces pein- 
tres a la decoration dn dedans des maiſons 
Puarticulieres, ou Pon ne fait pas uſage de 
zapiſferies, qua celle des edifices publics qui 
Juont tous d'une grande ſimplicite (a). Ce- 
pendant les murailles de quelques égliſes 
coptes offrent encore des peintures de 
faints, à peu pres auſſi mal faites que ce 
qu'on trouve dans les cathedrales gothi- 
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ſu les Eyptiens & les Chinois. 347 , 
II feroit inutile de vouloir maintenant 
avancer davantage dans le cœur de PA- 
frique; mais on ne peut ſe diſpenſer J'ob- 
ſerver que tous les monumens anciens, 
qu'on decouvre vers le ſud en allant a 
plus de deux. cents lieues au-dela des ca- 
taractes du Nil, ſont ſculptes dans le 
goũt egyptien, & charges de ſymboles 
egyptiens, comme les ruines de la ville 
royale d' Axibne, qui giſſent un peu au- 
delà du quinzieme degré dans la latitude 
ſeptentrionale (c). Quand un jour on 
parviendra a avoir une connoiſſance pre- 
ciſe des excavarians qu'on trouve en dif. 
ferens endroits de VEthiopie, on verra 
que les caracteres hieroglyphiques en rel 
ſemblent à ceux des grottes de la The- 
_baide; car les Thebains & les Ethiopiens, 
quoique gouvernes par des ſouverains dif- 
5 rens, n*etoient dans le fond qu'un me- 
me peuple, & adonne a la meme religion. 
On lit dans la relation de Pavanturier 
Bermudez , ſoi-diſant patriarche d'Ethio- 
pie, quoiqu'il ne le füt pas, que Pempe- 
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e UH fant excepter ici le momiment qu'on dit 
avoir exiſte a Adulis, mais dont Vexiftence paroit 
c ͤ ͤ i fr le BD 
Diodore de Sicile a ſu que les ftatues éthiopien- 
nes refſembloient erden aux ſtatues de I'Egyp- 
te; car il s'explique à cet égard en termes fort 
clairs, comme Bochart Pavoit dé ja obſerve iz PHA- 


LEG, Lib. IV. cap. 26. x 


2. . eee _ ai 


reur de cette contree obligea les portu- 
gais à lailſer a ſa cour le peintre qu'ils 
avoient .amene avec eux; dou on peut 
conclure qu'il doit y avoir eu alors une 
extreme diſette d'artiſtes, puiſqu'on s'a- 
dreſſa à un homme de Portugal; car ce 
pays, fi. celebre par le grand nombre 
d' habiles inquiſi teurs qu'il a produits, 
wa jamais vu naitre qu'un fev] peintre, 
dont les ouvrages ſont plus connus en 
Italie qu'a Lisbonne, ou: Pon waime pas. 
les tableaux, mais bien les combats de 
taureaux, ipectacle digne d'un peuple e en. 80 
core bar bare, © 
3+ Lon eltebts Pancienne. Egypte, on. 
le gouvernement wetoit point vraiment 
deſpotique, ni dans ſa forme, ni dans 
les principes de fa conſtitution 3 tous les. 
autres etats de. Porient dont nous avons 
parlé dans le cours de ce chapitre , ſont 
regis. par ſe pouvoir arbitraire, par la 
volenté abſolue d'un ſeul. Ainſi avant 
meme que de traiter de Vinfluence _ du 
climat , il convient (examiner celle du 
deſpotiſme; & on verra que de la reu- 


| nion de ces deux eau ſes ib reſulte un obſ. 


tacle que Peſprit humain n'a pu ſurmon- 
ter, & qu'il ne ſurmontera j jamais. 

II y a, dans des contrees afſez tempé- 
rees de Pancien continent, queſques peu- 
3008 preſque ſauvages: er on ne fauroit 
dire julqu'où ces peuples. la pourront at- 
teindre dans les arts , N ils jugeront 
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fur les Egyptiens & les Chinots. 349 2 
à propos de ſe policer. Apelle ne croyoit 
vraiſemblablement pas que dans des ma- 
rais ſouvent couverts de neige, & occu- 
pes par une petite horde d'origine Scy- 
thique, & apparentee a la grande horde 
des Theutons, il paroitroit un jour des 
peintres {uperieurs à Apelle; mais il nen 
eſt pas ainſi des nations de PAſie meri- _ 
dionale: elles ſe ſont appliquees depuis 
afſez longtems aux arts, pour qu'on puil 
le enfin decider de quoi elles ſont capa-' 
bles ſous un climat tel que le leur, & 
| Tous, une forme de gouvernamet calls. 
WM We fr 
Tous les prince 4 VAſie; fans: en ex- 
cepter. les empereurs de la Chine, ont 
eu de tems immemorial la pernicieuſe cou- 
tume de former a leur cour des manufac-. 
tures & de grands atteliers ou ils font 
executer generalement tous les ouvrages 
qui entrent dans Pameublement de leurs 


palais. Et on peut bien croire que cet 


ameublement comprend tant de choſes, 
qu'il n'y a preſque aucun metier qui n'y 
Joit employes. On n'a jamais pu decou- 
vrir origine d'un tel uſage; mais ce 
que Jen dirai Sans Finſtant eclaircira tout 
ceci. 5 

Des qu'un ouvrier annonce quelques 
diſpoſitions heureuſes il devient ouvtier 
du palais, de gre ou de force. 

Ce qui fait qu'a Siam, dit la Loube- 
re , perſonne ne ſe ſoucie dexceller dans 
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tf profeſſion ; Ceſt que ceux qui 7 ex- 
cellent doivent travailler pendant ſix ans 
. la cour (d). | 
De tous les voyageurs qui ſont tris | 
n quelques details fur Petat des arts 
de Falle, Mr. Chardin eſt celui qui four- 
nit le plus de détails; auſſi parle-t- il fort 
au long des trente deux atteliers que poſ- 
ſedoient alors les empereurs de Perſe (e), 
& qui codtoient a ces princes cinq mil- 
ons par an; & je ſuppoſe que par ce 
ee e ils en gagnoient dix par an. 
On y comptoit ſoixante - douze pein- 
E qui comme tous les autres artiſans 
attachès a ces maiſons, devoient ſuivre 
la cour dans ſes voyages, de meme que 
des valets ou des wed Tuivent Teuts | 
maitres. 
II paroit que vers ces tems, ey * 
: es. vers Pan 1679, on avoit fait quel- 
gqaues changemens dans ces atteliers. Les 
ouvriers en tapifſerie, au lieu de rece- 
voir de Pargent comptant, avoient recu 
des terres ou le produit de ces terres 3 
mais la manufacture des tapis n'en etoit 
pas moins dependante du prince, & ne 
travailloit veritablement que pour lui. 
Le bon ſens feul ſuffit pour nous faire 
reprouver des inſtitutions fi diimetrale- 
& n ment  oppoſees A la eee des arts, 1 
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ur les Eyptiens & les Chinois. 37 


& A toutes les notions que les hommes 


ont d'un état bien police, on Pon ne vit 
jamais les fabriques entre les mains du 


ſouverain, mais entre les mains du pu- 


blic: c'eſt le bien de tous qu'un ſeul ne 


doit pas envahir. Quelle idée dailleurs 
peut- on ſe former de ces contrées, or 
apres avoir 0te aux ſujets la propriesté“ 


des terres & la liberté politique, on leur 


enleve encore le fruit de Pinduſtrie 2 


alors aflez regulierement les ouvriers 6 - =Y 


Cependant comme en Perſe on ayett | 


: cupes dans les atteliers de la cour, & 


meme lorſqu'ils Etotent  malades , cette 


circonſtance a aveugle Mr. Chardin, qui + 
eroyoit que de tels etablifſemens mert- 
toient beaucoup deloges. Il faut, dis. je- 


qu'il ait été bien aveuglé, puiſdu il n'a 


point vu que des ouvriers qu'on traite 


de la ſorte ſont de vils efclaves, aux- 


quels le nadir peut, ſuivant fon caprice, 
faire donner la baltonnade, eomme ils la | 
-recoivent dans les arteliers du grand- Mo- 
gol, dans ceux des empereurs de la Chi- 
ne & de ces miferables rois de Siam. Si | 
les ſouverains de PAfſie avoient pu de- 
_eouvrir un moyen pour fe diſpenſer de 


yer ou de nourrir les ouvriers attaches: 


à leurs fabriques, ils auroient indubitable- 
ment employe ce moyen-laz mais ils wont 
pu faire Pimpoſſible. Quand on a des eł- 
claves, il faut les nourrir : ainſi ce qui a 


ſurpris Mr. Chardin elt tres 9 peu ſurprenant. 


ye 8 3 . e eine i 


En cherchant Porigine de ces inſtitu- 


tions „je Pai découverte 1a ou je n 'avois 
point cru pouvoir Ja trouver; celt a dire 


dans le code de Juſtinien; car enfin il 
-N'y a pas de doute que les loix, qu'on 


Jit dans ce code, ne ſoient tres-confor- _ 
mes aux idées qu'ont eues tous les deſpo- 


tes de POrient , lorſqu ils Etablirent les 


= premiers atteliers à leur cour. Il faut 
”  reprendre les choſes d'un peu plus haut. 


Les empereurs de Conſtantinople, apres 


avoir defendu a leurs fujets de porter des 
== habits de pourpre, crurent que cette loi 
© Etoit c'une telle -con{equence qu'il falloit 
mettre un chacun dans l'impoſſibilitè de la 
weer. La- deſſus ils defendirent en- 
core de teindre, dans toute Petendue de 
empire, des droits de cette couleur; de 


ſorte que pour s' en procurer, il ne reſtoit 


plus d'autre moyen que de les teindre dans 
le palais meme. On Etablit donc dans le 
poalais des teinturiers & des faiſeurs d'encre 
pour la ſignature des diplomes, des paten- 
tes & des reſcripts: car cette encre etoit 
auſſi de couleur pourpre, & nous avons 


encore la loi par laquelle il eſt interdit a 


tout Paggacubier; de la faire & de s en 


NJervir. | 


Enfin, 8 & 13 boiblelle te 


ces princes augmentant A meſure que leur 
tyrannie augmentoit, ils $ imaginerent 
qu'il falloit pour leur propre ſüreté faire 


fabriguer auſſi tous les ane imp6- | 


We 
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fur les Egyptiens & les Chinois. 353 
_ riaux dans le palais de Conttantinople "i 


& comme ces ornemens etojent de la 


. Competence d'une infinite d'ouvriers, on 
-Etablit 4 Ja cour, outre les teinturiers des | 
orfevres , des diamantaires, des tiſſe- 


 rands', des cordonniers., des brodeurs , 


des faiſeurs de baudriers, des ſelliers, 


des marechaux, & une ſorte d'hommes , 


qui fe failoient paller pour des Sraveurs. 


en pierres fines. 


Voici les expreſſions ariglacies de oy 


Joi de hempereur Juſtin. 


„ Tout ce qui concerne, dit-it, les 
„ marques de Vautorite ſouveraine ne doit 


„ pas etre indiſtinctement travaille dans 
„ les boutiques & les maifons des parti- 
By „ culiers. Mais il faut que les ouvriers du 


„ Palais le fabriquent e Langeinte mè- 


„ me de ma cour. 


Ornamenta enim regia intra KOT 
meam fieri a palarinis artificibus debent; 
non paſſim in privatis domibus: aut Mei- 


nis parari (F). 


Le ſoupgon, qu'eut ce. prince ſur la 
maniere dont on pourroit &luder ſa loi, 


eſt auſſi remarquable que ſa loi meme. 
Les e e a ferant faire 
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Je prie le lecteur de voir auſſi les loix, qui ſe 
133 dans le titre de . & dans ce luĩ 
de veſtibus holoberis. | 
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- de venir enſuite me les offrir en preſents, 


leront punis de mort; celt bien cette clau- 
le. la qu'il falloit ajouter, ſans quoi il n'y 


elüt jamais eu perſonne de coupable. 
On voit par tout cela comment, dans 
ces horribles inſtitutions du deſpotiſme, 


le prince extremement defiant tiche 4 


faire un us vuide autour de lui, en 
kendant ; 
il ne veut avoir beſoin de perſonne, & 


ne ſauroient avoir de Pemulation , & dont 
Iinduſtrie eſt par conſequent fort bornee. 
Je ne dis point qu'on vit tous les arts 


on ne ſauroit douter que ces loix n'ayent 


/ extremement contribué à la perte totale 
dies arts. Auſſi vers ces tems dont je 


| | 3 les choſes etoient - elles parvenues 


cela eſt atteſte par les monnoyes qui 


de la plus profonde barbarie s'y fait ſentir. 
1 Loe prétendu legislateur Juſtinien ne ſa- 
8 15 ont grave ſes medailles netotent gueres 
plus  habiles que lui. I! eſt ſurprenant 

qu'on accuſe encore les Goths d'avoir les 
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dies ornements imperiaux ſous pretexte 


a cour. independante de état; 


compte fur ſes eſclaves domeſtiques, qui 


ier Cone nene par le fout effer 
+ 1deces loix odieuſes & tyranniques: mais 


A un tel excès, qu'il n'exiſtoit plus dans 
f tout Pempire un ſeul graveur, comme 


ne ſont qu'egratign es, & le caractere 


voit pas Ecrire ſon nom; mais ceux, qui 


premiers perdu le got de la belle archi- 
tecture; puiſque les deux Iſidores & 


vo 
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fur les Egyptiens & les Chinois. 3 576 
_ Arthemius, qui travaillerent ſous ce prin- 
ce à la reconſtruction de Sainte-Sophie;, 
n'ẽtoient ſurement pas des Goths ; & cepen- 
dant on fait de qu'elle maniere ils ont 
viole les premieres regles de Part. 
Quant aux loix dont nous venons de 
faire mention, on en decouvre le motif 
dans le pouvoir arbitraire, dans le déſor- 
dre du gouvernement, la foibleſſe du 
ſouverain & la corruption de la cour. 
On èktoit a chaque inſtant menace de quel. 
que revolte, & a chaque inſtant on crai- 
gnoit que le premier rebelle, qui paroi- 
troit en public avec un habit de pourpre 
& un diademe, ne fat reconnu pour \ 
empereur. Cette apprehenſion dicta les 
Edits par leſquels la teinture des étoffes 
de pourpre hors de Penceinte du palais, 
eſt traitee de crime de leze-majeſte au 
premier chef des le regne d'Honorius. 
On ſent bien qu'il n'y a qu'une foibleſfe;, 
K une grande foibleſſe qui puiſſe imaginer 
de tels expedients pour arreter les uſurpa- 
teurs: car quand ils ont en main la force, ils 
ſavent ſe paſſer des ſignes de la puiſſance, ou 
favent les trouver. Cependant il eſt eſſen- 
tiel d' obſerver que, dans les pays de 
la ſervitude, les hommes ſont plus frap- 
pes qu'ailleurs par une certaine couleur 
& par une certaine decoration qui y 
fait les princes. Que ſeroit un empereur 
de la Chine ſans une robe jaune? 
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Apres voir developpe Porigine de I'. 
tabliſſement des manufactures à la cour 


des monarques de PAſie, il faut conſi- 5 


derer en particulier toutes les funeſtes 
conſequences du pouvoir arbitraire. 


Dans cette forme de gouvernement le 
5 nite” eſt toujours tres-ignorant 3 de 
forte que tous les arts & les métiers, 
| _ ont beſoin du ſecours des ſciences, 
de la geometrie & des mathematiques., 
ne peuvent jamais s'élever a aucun de- 
- gre de perfection. | 


Dans cette forme de gouvernement le 
Peppie eſt toujours tres-pauvre, de forte 
que les artiſans n'y ont jamais le moyen 


dacqusrir le nombre des machines & 
des inſtrumens dont ils auroient beſoin. 
Tous les voyageurs, qui ont parcouru 
TAſie meridionale, ont été étonnés d'y 
Voir travailler avec cinq ou fix outils a 
des. ouvrages ou Pon en employe plus 
de cingq-cents en Europe. ( g) Cela ne 
vient point, comme on ſeroit d'abord 
tente de le croire, de la pareſſe ou du 


de faut d'induſtrie de ces peuples; mais 


cela reſulte reellement de leur V e 
Tout ce qui ſort de leurs mains ſe rel: 


ſent de cette e diſette Tinſtrumens , & on ne 
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n FA comte, nouveaux none for la Chine. 
Tom. J. rr VIII. | 
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fi les Feyptions & les Chin 357. 


peut rien de voir plus mal travaillẽ que la : 


I Vaiſſelle d'or ou d'argent qu'on fait en 
FF Turquie, en Perſe, au Mogol & à la 
|| Chine ov il y en a a la verite- fort. peu. 


Ainſi tous les arts, comme Vorfevrerie, 
. Phorlogerie , &c. qui ont beloin de 
beaucoup de machines & doutils, ne 
- ſe perfectionnent point dans ces contrees , 


& pas meme dans les ateliers qui appar-' _ 
. tiennent aux princes, parce que leur luxe 
. sy dirige vers d'autres objets. 
8 Die tout ceci il a encore reſulte une 
„I chole qui ne nous auroit pas ſemblé 
; poſſible, fi nous wen étions bien exac- 
tement inſtruits, Les metiers qui ne ſont 
$ exerces que par des ouvriers {edentaires 
7 en Europe, ſont exerces dans les etats 
8 deſpotiques de b'Aſie par des ouvriers 
7 ambulans : on y voit des orfevres, qui 
\ cherchent de Poccupation de porte en 
8 porte, qui vont travailler dans les maiſons 
8 des particuliers, qui s'établiſſent en un 
1 inſtant par tout ou on les appelle; car 
ils portent leurs outils ſur eux, & je 
5 viens de dire qu'ils en ont peu. 
* Les rues des villes de la Chine ne 
"a ſeroient pas du tout remplies de monde 
> fi Ia plupart des artiſans y pofſedoient , 
- comme chez nous, un attelier a demeure; 
— mis la ils {ont dans une agitation & un 
mouvement continue] pour aller d'un 


„ 
0 


quartier vers autre. Les marechaus tra- 
vaillent dans neuf ou dix endroits diffe- 
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rens en un ſeul jour, & tranſ] portent 
autant de-f eur enclume & leur ſouf- 
flet ( ). Or il ne faudroit avoir aucune 


penétration pour ne pas 8 'appercevoir 5 
due C'eſt Pexces de la pauvreté qui oblige 
tous ces malheureux à une vie errante 

qu'on ne peut nommer qu'une honnète 
mendicité. On eſt bien revenu de Per- | 
 rTeur-0u on a été pendant long-tems au 


ſujet des lettrés de la Chine: on croyoit 


qu' ils honorent ceux qui exercent les 


arts 'mechaniques , tandis qu'ils les me- 


#2 ptiſent ſouverainement : mais on eſt tou- 
jours reſté dans ce prejuge par rapport 


aux Turcs, & on Simagine encore ridi- 
dculement que les empereurs de Turquie | 


doivent eux-memesapprendre un metier, 


ſuivant leg loix fondamentales de l'état. 
Le pretendu travail de ces princes s'eſt 


touſours borne à faire avec un coũteau des 
cure. dents, ou des anneaux a tirer de 
Farc. Et il n'y a qu'à lire avec attention 


un paſſage d'Elien pour ſe convaincre 


que les anciens empereurs de Perſe so 
cupoient tout de meme (7 ). Ainſi ce 
qu'on a pris pour un metier wen eſt 
| * un N ce _ 'on a uu encore Serre une & 
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(i) bes rex iter e, ne bellen, obrepe- 


ret ex tempore, Philirium geſtare ſolehat , & quo id, 
* cultellum; atque huic operi regiæ manus de- | 


IE 


" 


memorial de toutes les cours d 


- fo les 3 Wi 10 Chingis 359 
Joi particuliere aux Turcs eſt uf; ſage i im 
potiques 

de PAſie on les princes ſont ordinai- 


rement auſſi  imbeciles que les enfans, 
de ſorte qu'ils ne peuvent  gamuſer + 


que comme des enfans. Nous avons 


quelques remontrances faites par un 
mufti au fultan Mahomet IV, qui n'ai- 


Þ 


moit aucune eſpece d'occupation ma- 
nuelle : or dans ces remontrances il 
welt queſtion d'autre choſe, ſinon du 
danger de VFoifivete. Lorſque le che- 

valier d'Arvieux rendit viſite à un des 

plus grands princes de PArabie, il le 
trouva occupe comme Petoit Pempereur - 
de. Perſe; dont parle Elien , celt-a-dire 
qu'il decoupoit un baton avec ſon cou- - 


teau. Ce ſeroit ſe moquer du monde, fi 


Ton ſoutenoit ſerieuſement|que ce miſe. 


rable Arabe avoit appris un metier , ou 


qu'il en exercoit un. 
Lorſqu'on conſidere la. nature nos luxe 


aſiatique, on voit clairement que Ceſt - 
un effet neceflaire. du deſpotiſme; ainſi 
nous pouvons établir a cet egard une 


regle dont Papplication {era encore tres- 


vraie meme en Europe. Plus la ſervitude ' 


augmente dans un pays, & plus le luxe | 


F 
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dite 8 . enim neque li bellum * * | 


tationes vel ad neceſſarium aliquid , dignumque ſcitu le- 
gendum, vel ad magnum aliquid & memorabile couſul- 


nd „ Hit der. 2 * Cap. 12. 
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0 yer ches philoſophiques  *\ - 
V Qcxoit, & il continue de croitre jul. 
„aqua ce qWil arrive à ce point ou-il'' ſe 
change en une oſtentation vaine & groſ- 
ſieere, qui exclud tous les ouvrages faits 
avec gout: & tous les chefs-d'ceuvres. des 
beaux arts. Nous avons oui parler de 
eees houſſes ſi riches dont on couvre les 
E dphans des empereurs de la Chine, & 
dee ces veſtes qui valent deux lacs, ou 


— 0 ed et a, 
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daeux-ceuts-mille roupies dont les empe- 
reurs du Mogol font quelquefois habiller - - 
les omrahs : on nous a dit que les cu- 
ves, on boivent les chevaux des empe- 
reurs de Perſe ſont d'or, & que la vaiſ- 
ſelle de leur table vaut exactement tren- 
= te-deux millions. Majs qui a jamais en- 
* & tendu parler des tableaux & des ſtatues 
des empereurs de la Chine, du Mogol 
ä , oo oth4 ont” 
WDWDies hommes qui ſont tous également 
mepftiſables, qui n' ont aucun mérite per- 
Jonnel, qui n'ont rien fait pour acque- 
rir la vertu & auxquels le ciel ne donna 
point le genie, ne ſauroient ſe diſtin- 
guer les uns des autres que par la cou- 
leur ou la richefle de leurs habits, & 
enfin par des choſes qui frappent uni- 
I : quement les yeux de la plus vile popu- 
"Jace; & celt alors que le luxe change de | 
nature, & qu'il change meme de nom. 
Pour concevoir comment cette revolu. 
tion s'opere, & quel eſt le point inter- 
mediaire entre les deux extremes, il ne 
V s'agit 


— 
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Jui les Eoptiens & les Chinois. 36 
Sagir que de choiſir un exemple dans 


ob ls MP CTT 
Yhiſtoire d'un peuple céëlébte, & de 


marquer les époques avec quelque pré- 


Te ne fut quiimmediatement apres la 


conquete de VEgypte que les Romains 


eurent un grand luxe (4%) : il alla en 
augmentant juſqu'a ce qu'il ſe convertit _ 
en faſte preciſement ſous le regne de 
Commode, & enfin ſous le regne; de 


Conſtantin il ſe changea en une oſtenta- 


tion barbare, & aſiatique. Or depuis la 
premiere de ces Epogues juſqu'a la der- 
niere, la liberté diminua toujours, & 


les arts. degenererent auth toujours. 

Il n'y a qua conſulter tout ce qui 
nous reſte de monumens de Pantiquits 
{ſur les Etats deſpotiques de POrient , & 
on trouvera qu'on y a ete fans. cefſe 


occupe, comme aujourd'hui, à fabriguer 


des etoffes Pun prix exceſſif, d'un prix 


preſque incroyable: on fait en Perſe, 


dit Chardin , des brocards d'or dont 


\ Paane coùte onze-cents , ecus ou trois- 
mille trois- cents livres. Mais on n'y ren- 


contre pas un ſeul meuble, ni un ſeul 


ouvrage fait avec goiit ou avec elegance. 
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Comme on y eſtime beaucoup plus ja 
matiere que le travail, il s'enſuit que 
les grands artiſtes, Sil pouvoit Sen trou- 
ver dans de tels pays, y mouroient 
de faim, puiſqu'c on n'y employe que des 
ouvriers. Et en effet, le luxe degenere 
en oſtentation na beſoin que d'ouvriers: 
un marechal eut pu faire a la fois la 
monnoye de bempereur Conſtantin, ſon 
_ diademe, fon ſcepere & les harnois de 
fon cheval. Il eſt vrai que le pe des 
medailles de Pempereur Julien n'c 1 2 
d'un meilleur caractere de deſſin & de 
gravure 3 mais Julien mourut trop tot 
du vecut trop tard pour réparer tous 
les maux qu/avoit faits le deſpotil, ne. 

On a dit mille fois qu'il n'y a que 
des hommes libres qui puiſſent réufſir 
dans les beaux. arts. Mais la raiſon n'en 
eſt point ſi connue, ni meme ſi aiſée a 
trouver qu'on le penſe: plus Peffet eſt 
fenſible, plus la cauſe eſt cachee: car il 
ne faut pas ſe contenter, en de telles 
choſes, de grands mots vuides de ſens 
ou de phraſes ampoulees qui ne ſigni- 
ent rien. Les Ruſſes ont affranchi ceux 
d'entr eux que la cour de Petersbourg a 
envoyes en Italie pour . apprendre le 
deſſin, & fe former dans les elemens 
de la peinture: comme par-la on na 
change ni les organes „ni la conſtitu- 


tion | phyſique de ces eleves, on demande 


= 


ſur les Feyptiens & les Chinois. 363 
ils feront par le ſeul effet de Paſfran- 
chifſement plus de progres qu'ils wen 
euſſent fait, fi on les avoit laifſes dans 
Petat de la ſervitude. Oui, s'ils portent 
dailleurs en eux le germe du genie, qu'on 
ne leur a pas donne en leur donnant la 


_ Voict, a ce qu'il nous ſemble, Ia ve- 
ritable ſolution de ce probleme. 


II faut diſtinguer les eſclaves nes en 
deux claſſes: il y en a qui ne reflechif- 
ſent jamais à leur malheur: il y en a 
qui y reflechifſent toujours. Dans le pre- 
mier cas, il eſt clair qu'ils manquent de 
penetration & guys wont point beau- 
coup plus de ſentimens que les negres 
ou les animaux domeſtiques.: or de quel- 
que maniere qu'on inſtruiſe de tels 
hommes, on eſt Tar de perdre ſes pei- 
nes. Dans le ſecond cas, qui eſt celui 
des eſclaves qui concoivent toute la 
gtandeur du bien que la fatalite & Pin-' 
juſtice leur ont Sts, il eſt viſible que 
cette idee de leur propre infortune les 
occupe ſans ceſſe'; & que chez eux 
cette penſèe attriſtante abſorbe tellement 
les autres qu'ils ne ſauroient avoir une 
attention aſſez ſuivie & aſſez opiniatre' 
pour réuſſir dans Petude des arts, aux- 
quels un homme doit ſe conſacret tout 
entier, & tre inacceſſible aux ſoins & 
aux ſoucis: car enfin, &il eſt permis de 
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le dire, notre ame ne ſauroit porter 
deux fardeaux à la fois; & de tous les 
fardeaux la ſervitude eſt ſans doute le 
plus peſant pour les eſclaves qui refle- 
chiſſent: ils deviendroient plut6t des 
philoſophes comme Epictete, qui em- 
brafſeroient la vertu la plus rigide, la- 
quelle pourroit ſeule les conſoler de la 
perte de la liberté, que de devenir d'excel- 
lens peintres ou de grands poëtes, dont 
'Feſprit doit étre divin & le ſtyle fort & 
melodieux. Les affranchiſſemens faits parmi 
_ cette eſpece d'eſclaves ont produit quelque- 
fois de tres-bons effets, & Phiſtoire ancien- 
ne en offre pluſieurs exemples : mais par 
le plus grand des malheurs imaginables 
on ne ſauroit, dans les etats deſpotiques 
de Orient, donner la liberté comme on 
la donnoit chez les Grecs & les Romains: 
on peut bien y tirer un malheureux des 
fers de la ſervitude domeſtique; mais il 
reſte toujours dans Veſclavage civil. Il 
eſt bien triſte après tout cela de voir 
aujourd'hui tant de philoſophes allarmes 
par les efforts reiteres que fait le pou- 
Voir arbitraire pour $etablir en Europe, 
qu'on ſuppoſe devoir refſembler a l'Aſie 
en moins de trois ſiécles. Il faut obſer. 
ver que la combuſtion ſera plus rapide 
en Europe qu'elle ne le fut jadis dans 
P'Aſie mineure,. ou les hommes avoient 
moins de beſoins reels & phyſiques; 


a 


LIE 


fir les — & le Chis. © 367 


th ſorte qu'on pouvoit leur prendre 


beaucoup avant que de les faire mourir 
de. faim; & cependant ils moururent 


de faim. Lorſque les empereurs Grecs de 


_ Conſtantinople, qu'on fair avoir été des 
princes infimes & charges de tous les 
_ crimes, mirent un import ſar l'air qu'on 


reſpire , pro hauſtu atris , le nombre de 


ceux qui reſpiroient encore dans IFonie 
etoit deja tres-petit , & les financiers 
qui reprirent cet itmpot a ferme ne ga- 
gnerent pas alors autant qu 'ils avotent 
gagné ſous Conſtantin. L'hiſtoĩre des 
6 hs du bas-empire ſeroit une piece 
fort intereffante, mais qu*aucun honnète- 


«homme ne pourrojt lire {ans verſer des 


pleurs. 


Quant aux influences du climat ſar les 


bend Tarte „ nous ticherons de les indi- 
quer avec preciſton , ſans repeter ce qui 


a deja été dit du ſtyle oriental dans 


Fintroduction de cet article. 

Dans les pays chauds les hommes n'ont 
point cette force Feſprit par laqueſſe on 
foumet Pimagination a la regle : toujours 
emportes par leur vivacite ils ne fauroĩent 
tenir longtems les yeux fixes & comme 
immobiles {ur un modele pour en faiſir 


le contour. Preſque tous les peintres * 


paroiſſent avoir le meme de faut qu'ont 


les cleves en Europe, o'eſt- a-. dire qu'iis 


vont en deux ou trois tons de Pombre' 
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2 la lumiere 3 tandis que les 3 
maitres dont Veſprit eſt plus raſſis em- 
ployent infiniment plus de tems pour 
. arriver au meme point en degradant in- 
ſenſiblement les couleurs. 

De tous les effets que Pardeur conti- 
als de Pair opere ſur le corps humain 
Je plus ſingulier eſt celui qu'on a juſqu'a 
Wn fort peu connu: ſous les climats 

rülans les hommes dorment moins 
que dans les pays ._ temperes. „ & bien 
moins encore que dans les regions bo- 
reales, on la chaleur vitale, . concentree 
vers le cœur & Peſtomac., fait que le 
ſommeil des Groenlandois & des Eski- 
maux dure toujours \tres-longtems. Les 
anciens ont dit que c'eſt entre les tropi- 
9 qu'on trouve des peuples qui, en 

ormant , ne ſont jamais ſujets a rèver; 
mais ils ſe ſeroient beaucoup moins 
trompes en attribuant ce prodige aux 

abitans de la zone glaciale. C'eſt un 
fait dé ja obſerve par Mr Boerhaave, que 
le ſommeil diminue vrai-ſemblablement 
dans tous les animaux qui ont un ſang 
chaud, a meſure que la foibleſſe de Vel- 
tomac augmente: or ſous les climats brũ- 
lans la foiblefle de Peſtomac eſt telle que 
ſi la nature n'avoit eu foin d'y faire 
croitre des plantes wee nt dont 
les hommes doivent faire un uſage ex- 
2 1 Perſonne. ne ſeroit preſque en état 


0 


fur les Egyptiens'& les Chinots. * 367 
fy. digerer longtems ſans devenir ma- 
lade. It réſulte de cette obſervation que 
les indigenes des contrées dont je parle 
ont les eſprits vitaux fort exaltés, parce 
qu'ils jouiſſent de moins de repos: car 
al: n'y a que le ſommeil naturel ou ar- 
tificiel procuré par des drogues qui puiſſe =, 
calmer les eſprits vitaux. Ce qu'on ap- 
pelle enthouſiaſme dans nos poetes eſt 


dans les leurs une -extaſe . violente: les 


expreſſions les plus outrees ne leur pa- 
roiſſent point encore alors  affez tortes 


pour peindre ce qu ils croyent voir, e _ 


ce :qu'ils. croyent ſentir ; de ſorte que 
les vers de Pindare Fee etre une 
proſe rampante en comparaiſon des leurs. 
qe me. ſuis appergu il y a long: tems que 
les monſtres & les chimeres qui renaiſſent 
toujours ſous le pinceau des peintres 
& ſous le ciſeau des ſculpteurs Orien- 
taux; viennent toujours de la meme 
ſource que les metaphores, les allégories 
& les figures © exagerees' des postes de 
Orient. elt le . de Fimagi- 
nation, qui eloigne les uns & les autres 
des bornes du ſens commun, ſans le- 
quel on ne ſauroit rien fenen ni rien 
dire que de monſtrueu xk 2 

Si Pon avoit eu la curioſſ te _ Sen 
{rs „ On auroit trouve- que ces ver- 
 ſificateurs, dont il elt 1 ici Fee oom 


N 


\ 


8 egen les piéces od . 


paroiſſent mettre le plus d'emphaſe. 4 
voin les vers de Corneiile ſi pompeux, & 


cue de Racine fe naturels, on ne devine- 
roit pas, dit Mr. de Monteſquieu „ que- 


Corueille travailloit facilement, & Racine 


avec peine (Iq. La raiſon en eſt que pour 


bien rendre la nature, il faut beaucoup 
réfléchir, & choiſir enſuite parmi toutes: 


ees reflexions celles qui ſont les meik-. 


leures, ce qui exige du tems. Quand 
on veut s *ecarter de la nature, il n'y a 


qu'à s abandonner au torrent des idées, 


& on va extremement vite. Au reſte le 
grand art en ceci ſera toujours de tra- 
Vailler de la maniere la Plus penible- &. 
de produire des ouvrages qui paroitront 
avoir été faits avec la derniere facilite 3. 


mais il ne faut pas que des génies com- 
muns eſperent jamais de pouvoir atteindre 


o point, puiſqu'ils font meme tres 


; incapables d'en approcher. ib ine 


Ce que Von a obſervẽ au ſujet 45 Pim. 


mutabilitéè des mœurs & des modes de 
T Orient peut en un certain ſens 86. 
| N juſqu'aux arts, tels que la pein- 


Comme action du climat n'y a 
pas « change ſenſiblement _ un tems 
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immemorial, les peintres ks ont auſſi” 4 
peu pres toujours les memes idées lor l- 
qu'ils compoſent leurs ſujets, & la mè- 
me vivacite lorſqu'ils les execurent ; de 
ſorte que les productions d'un ſiecle 
reſſemblent à celles- de tous les autres. 


On a prétendu, à la vérité, qu'il falloit 
ici excepter les hon-pei de la Chine, qu'on 
eroit s'ètre extremement negliges depuis | 
foixante ans; mais c'eſt une erreur : les 
Chinois wont altere que les ſubſtances 
-colorantes & la pate de Ja porcelaine; 
car pour la diaprure, elle eſt preciſement 
comme en 1644 , bermis“ quelques cor- 
rections faites à des figures que les Tar- 
tares n'ont pu ſouffrir. 
Quand meme tous ces peuples pour 
roient parvenir a calmer leur imagina- 
tion & à corriger leur deſſin, la diſpo- 
fition'fingutiere de leurs organes optiques 
les empecheroit encore d'exceller dans 
la peinture. Ceſt par cette diſpoſition: 
de leurs organes qu'ils n'aiment que les: 
couleurs vives, & tellement oppoſées les: 
unes aux autres qu'il en reſulte de Pan-. 
tipathie, au lieu de union que les Eu- 
ropeens y exigent , & laquelle y paroit 
abſolument indiſpenſable. Les couleurs 
qu'on nomme ennemies, & qu'on ne 
peut rapprocher {ans offenſer nos yeux, 
font celles qui réjouiſſent les leurs. 
D ailleurs leurs peintres ne donnant- 
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Jamais ni dans Pombre, ni dans les en- 
Foncemens de'PFauſterite au coloris trop 


fleuri, & employant tres-peu de demi- 


teintes, ne font point des tableaux, 
mais des images enluminées: les pein- 


: tures qu'on leur apporte | de Eur Ope , 


& ſux- tout celles qui ſont faites a Phuile 
leur paroiſſent etre morbides ou enfu- 
mees ; & ſi on avoit pu leur montrer 


les pieces les plus foncees de Rembrant 
ils en euſſent été epouvantes.' _ 


Tee penchant qu'ils ont pour les cou- 
leurs Eblouiſſantes provient de la foi- 
bleſſe de leurs yeux auxquels il faut de 
Fortes impreſſions. On croit que plus 
Pair d'un pays eſt ſec: & preſque toujours 


ſerein, plus la vue des habitans y eſt 
foible; & a cet égard Phumidite de Pat- 


moſphere ſemble etre beaucoup plus fa- 
vorahle. Mais independamment de cette 
cauſe generale, les habitans de EEgypte, 
de la Peninſute arabique, de la Carma- 
nie ou du Kyrman, de Inde, de Siam, 

de la Chine meridionale, & d'une par- 


tie du Japon, ſont aſſez ſujets à une ma- 


ladie des yeux, dent nous avons traite 
- fort amplement en parlant des Chinois 


& des Egyptiens en particulier: cepen- 


d ant on peut ſoupconner que de' certains 
vents tres-penetrans. qui ſoufflent quel- 
quefois de la ligne equinoxiale vers 


+» 4 


le tropique du cancer, doivent etre re- 


. 3, * — 2 
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ur les Hhptions & les Chinols. 37 r 
gardés comme une playe à 'Pegard dle 
tous ces peuples, auxquels il ne feroit 
vrai-ſemblablement point poſſible de lire 

fans ceſſe des ouvrages éorits ou impri- 
mẽés en caracteres auſſi petits que ceux 
dont on ſe ſert en Europe: d'ailleurs ils 

ont le diaphragme des paupieres plus 

Epanché que nous, & quelques-uns den- 

tr'eux, comme les Chinois, Palongent 


encore par artifice ; & leurs peintres fen- 


dent a peine tout Porbite de Piris ſenſi- 


ble, lorſqu'ils repréſentent des 'viſages 


de face: les fbulpteurs de Siam taillent 
les yeux en lozange, les Indiens les 


font d'une maniere ſinguliere qu'il me 


ſeroit difficile de définir: & il eſt cer- 
tain qu'on ne voit pas non plus de beaux 
yeux dans les anciennes ſtatues egyp- 
tiennes. Cette bizarrerie, qui a eu cours 


parmi les mythologues au ſujet de la 


Venus cythéréenne qu'ils diſent avoir 
un peu louché, paroit provenir de quel 


que repreſentatiorf de ſa Nephtis faite en 


Egypte : auſſi voit-on que Perſe pour 
deſigner une preètreffe de cette contree 


ſe contente de Pappeller Juſca ſacerdos. 
Comme toutes 188" coureuts, natives & 


factices ſont admirablement belles & 


abondantes dans PAfie mèridionale, les 
peintres y peuvent aiſement ſatisfaire le 
got dominant de leur nation, qui we 


jamais revolte par les defwts du deſſin; 


n 


. 


pPourvu que le coloris gonſerve tout ſore 
SGclat; mais ib wen. eſt point ainſi en Eu- 
rope ou Pon: exige que ces deux par- 
ties ſoient également portees à un meme: 
degre de. perfection: & voila pourquoi. 
la peinture dégenéra en Italie, malgré 
5 les. depenſes des, Romains, qui tiroient; 
2 grands frais des Indes orientales, par 
la voie de PEgypte, les couleurs les 
plus procicuſes, e kuss . la dé- 
ere C nr 
Dans les pays N pen Jo. ous 
peuvent deternjinen les hommes à quit- 
ter leur patrie: l'amour du gain y fait 
voyager les marchands, & la crainte de 
Penter y fait voyager. les. pelerins.; maig. 
ceux qui ne ſont qu/artiſtes ou artiſang. 


ne ſortent pas de chez eux pour appren- 


dre, & m'apprennent pas beaucoup chez 
eux, D/ailleurs ce que nous nommans; 


les belles- lettres, la littérature, Vetude: 


des langues, de Phiſtoire,,. de Pantiquits: 
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Pline a. pris le ſang de dragon pour une produc- 
tion du regne animal par une errreur .entierement;- 
oppoſte à celle de Pomey qui, dans ſon hiftoire des. 
drogues, a pris la A pur une ee 
vigetale,. | | ca 
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8 inconnues à tous les peuples de Affe: 
meridionale: & c'eſt cette ignorance qui 
produit la groſſiéèretè de leur ſtyle & la 
> rudeſſe de leur genie, qu'on a fauſſement 
imputée à Puſage de renfermer les ſem- 
mes qui n'avoient pas à Athenes la mil- 
lime partie de la liberte dont elles jouiſ- 
ſoient a Rome; & cependant on ſäait: 
quelle a été la {uperiorite des Atheniens; 
dans les beaux-arts. D'un autre cote il 
Sen faut de beaucoup que le commerce 
des femmes efit- adouct le genie des Ro- 
mains ſi adonnèẽs à ces epouvantablesApec-- 
tacles de combats de gladiateurs, de betes 
Feroces & à toutes ces atrocités qui ſe pak-. 
foient ſur VParene. Enfin Pexperience prou- 
ve que le got & l'eſprit d'un peuple ſe 
corrompent infmiment plus, lorſqu'il 
accorde trop de liberté au ſexe, que lorſ- 
qu' ib le contient dans des bornes raiſon- 
nables: & on ne citera plus, comme on 
Fa fait, Pexemple des Egyptiens dont le 
got d'ailleurs ne valoit rien dans tout 
ce qui avoit rapport aux beaux-arts. 
Ill ne nous reſte maintenant plus qu'a' 
faire une ſeule obſervation touchant la 
Chine qui, par {a prodigieuſe étendue, 
ſe trouve ſituèe ſous :differens. climats. 
II. paroit qu'on devroit diſtinguer dans 
les ouvrages qu'on execute a- Pekin un 
caractere aſſez oppole a. celui des ouvra- 
ges de Canton; cependant la difference. 
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ahh wy 2 peine ſenſible, parce que les ha- 


bitans des provinces ſe melent conſtam- 
ment dans la capitale ouù ils viennent 


refluer. Comme il n'y a point dans tout 
Tempire de poſte à Puſage des particu- 
liers, ni aucun commerce par lettres, 


Ia plupart des marchands ne ſont quk 


des colporteurs qui tranſportent leurs 


effets avec eux en allant & en venant 
[fans ceſſe. D'un autre c6te la forme du 
gouvernement eſt partout la meme, & 


maccorde point plus de liberté aux ar- 


tiſtes dans les provinces du nord que 


dans celles du ſud, qui étant ſans com- 
paraiſon plus peupiées, ont du donner 
le ton & fixer le goũt national. Ce ne 
ſont pas ſeulement les négocians, qui 


par le defaut d'une coreſpondance regu- 


here doivent beaucoup vo yager comme 


dans le reſte de PAfte-, d'où rèſulte ce 


mélange dont je viens de parler; mais 
les mandarins mèemes viennent conti- 
nuellement d'une province dans une au- 
tre, parce qu'il eſt: rare qu'on leur ac- 
corde des emplois dans les endroits ou 


ils font nes; ce que extreme foibleſſe | 


d'un gouvernement deſpotique ne peut 
ſouffrir, non plus que Petabliſement de 
la poſte ; ce qui y rend la police ge- 
nerale bien inferieure à celle de PEurd- 


pe, & la communication des lumieres 


& des connoiſlances infniment plus dif- 
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ficile; ; de fagon que Pcſprit des 5 | 
n'y étant excite ni par de nouveaux 
objets ni par de nouvelles idees, con- 
ſerve toujours le pli quill. a une fois 
contract. 
al eſt le reſoltat de nos recherches 
fur Peat de la peinture & de la ſculp- | 
ture chez les Orientaux. Quant a ce 
qui concerne les autres arts des Egyp- 
tiens & des Chinois, on le diſcutera 
dans les deux ſections ſuivantes; tandis 
que les principaux points de la religion 


KX du gouvernement de ces peuples ſe- 


ront traites dans la troiſieme partie. Cette 
diviſion, nous a paru la plus propre a 
mettre quelque ordre dans cette imments 
Wants 4 choſes. 5 2 
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SECTION v. 
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1. L eſt . e que quel- 


ques hommes ayent eu la foibleſſe d'é- 
erire des livres pour demontrer que le 
voile de la re égyptienne ne 


à nos yeux que des ſecrets chi- 


miques. Et c'eſt une eſpece de tache 
pour le dix-huitiétne ſiecle qu'un moine 


obleur ait encore de nos jours. publié 


far cette matiere une compilation qui 
decele autant d'ignorance dans la fable 
que dans Vhiſtoire ; 3 & a cet egard Pou- 
vrage de Tollius etoit mille fois plus; 
fu pportable; mais il falloit oublier la fo- 
lie I Tollius, & non Pimiter ( n). Quant 
à ce qu'on trouve ſur la pretendue phi- 
loſophie hermerique des Egyptiens dans: 


Conring,. dans Borrich & un volume de 


A 


— r 


* | 


(19 cet ouvrage qui a: fait tant mY tort à Ia 


' memoire de Tollius eſt intitule':. Fortuita in qui-- 
bus, præter critica- nonnulla totn fabularis hiſtoria ,,. 


Grecay, Phanica , #yptiaca ad chymiam abs * 
nitur. in- 12. Amſterd. 1688. 


POedipe de Kircher, nous nous diſpen- 
ferons d'en porter un jugement pour 


nous attacher à des choſes beaucoup 


plus probables, & enſuite beaucoup 
Plus réelles. 

Les juits de PE; gypte avoient, ete en 
grande partie rumes ſous le regne de 
Cleopatre qui deteſtoit cette colonie de: 


\ 


4 
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10nopoleurs: & d'uſutiers venus de la 


leſtine fous les premiers Lagides , 
mais ce qui les ruina encore” davantage 
ce fut la 'conquete des Romains qui leur 


0terent les peages du Nil & Vadminiſtra-- 


tiom du blé à Alexandrie. Pendant -cette: 


détreſſe, quelques: uns de ces malheureux 


3 tomberent par; deſeſpoir dans une dévo- 


; tion outrée & un fanatiſme intolerable. 
ils s'etabliſſoient dans. les déſerts, y li- 


 foient la bible & Pe expliquoient dans un 


ſens bifarre, ceſt-a-dire'enticrement op- 
poſe au fens commun. Or ce ſont ces 


viſionnaires, pris très-mal a propos par 
Euſebe pour des chretiens- (o), que je 
foupconne' avoir les premiers N 


la Eble groſſiere touchant la tran{muta-- 


tion _ meétaux, n ils attribuoient 


2 


1 —— 
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| $3 Hifteric ecclet Lib: II. up: rah 8707 won 
- $i Euſebe cefit bien reflechi. & la narration. de 
Fhilon, il ſe ſeroit aiſement appergn que ces Aﬀce- 
tiques de. VEgypte nen des Tone” & non e 
ehretiens.. | LEED 


* 3 een Pbilo "VI 
le ſecret 2 une femme juive, à un mage 
de Perſe & à tous les anciens pretres de 
PEgypte qui n'y penſerent jamais. Car 
avant le régne de Conſtantin aucun au- 
teur grec ou latin n'a écrit un ſeul mot 
ou Pon pourroit inferer que ces pretres 
euſſent entrepris des recherches de cette 
nature. Pline ſurtout n'auroit pas garde 


u deſſus le ſilence, & c autant plus qu'il 


avoit occaſion den parler lorſqu/il rend 
compte de cette operation chymique 
que fit faire Caligula fur Torpiment 
qui: recele quelquefois de tres. petites par- 


| ""celles d'or; & ſi ce prince ou plutot- ce 


_  woleur eut continue: a- faire de For de 
_ maniere. la; il ſe ſeroit ruint de 
ou ſix mois plutöt, , quoiqu/il diſ- 


4 "9 8 50 d'ailleurs tres. promtement les traſors 


. accumuſes: par Pinfame Tiberee. 
Ces juifs de IEgypte dont je viens;de 
; tes) & qu'on. nommera comme on 
voudra, thérapeutes, allégoriſtes, en- 
_ thouſiaſtes:, aſcetiques „ diſparurent du: 
ne maniere qui nous eſt inconnue "ed 
ils furent 'remplacts par les anachoretes 
dont quelques-uns ont été reellemerit 
chretiens, & enſuite par des moines qui 
vivojent en commun dans un tres grand | 
nombre de couvens dont quelques. uns 
fubſiſtent encore & dont d'autres font 
- tombes en ruines. Ces perſounages d'une 
| ſaiuters exentplaire' eurent d' abord ſoin de 


* | 
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reeueillir les tradiions fabuleuſes deja 


fort repandues ſur la methode dont les 
anciens Egyptiens changeoient Veſfence 
des metaux ; 3 & enſuite ils commencerent 
eux-Memes a travailler jour & nuit, com- 
me ils en ont ete accuſes par leurs pro- 


pres eveques, & vers la fin du fiecle 


paſſe celui d'une ville connue ſous le 


nom de Sius, qu'on ſait ètre la Lycopo- 
lis des anciens, montra au voyageur 5 


Vanſleb les debris d'un monaſtere Oper On 
trois cent- ſoixante 5 chere oient 
fans ceſſe la pierre philofophale (y); mais 


il ne faut pas croire que les Grientauæ 
la cherchent de la meme maniere que 
les adeptes de Europe; car ordinaire- 7 
ment ils n'employent ni fourneau, n 
creuſet, mais des paroles myſtérieuſes, 
des prieres, des ceremonies. & reſſem- 


blent enfin beaucoup plus à ceux que le 


peuple nomme des magiciens, qu'a ceux 
qu'il nomme des alchymiſtes. 


Les habitans du monaſtere. dont a 
eſt ici queſtion , & qui Etoit dédié à St. 


Severe, ont pu avoir connoiſſance d'un 


paſſage interpolé dans la chronique d' Eu- 


ſebe par Panodore qui croyoit qu'aw 
moyen de Palchymie on pouvoit. auſſi 


faire une couleur pourpre, égale en 


Beers a Fells de AVE — Etoit en- 


— — * r z 
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core de ſon tems extremement chere. 
Cette interpolation groſſiere & mal ima- 

_ ginee a été regardee comme un texte 
authentique par George le Syncele, qui 
à infere des chimeres ſemblables dans 
fa chronographie. Enfin les moines du 
monaſtere de St. Severe ont pu avoir 
encore connoiffance d'un fait rapporte 
— Suidas , qui affure que Pempereur 
Dioclétien fit rechercher en Egypte les 
livres qui contenoient le vrai procede 
du grand-ceuvre, & les jetta au feu 
pour prevenir les ſéditions. Mais tout 
cela eſt auſſi vrai & auſſi raiſonnable que 
ce que les Coptes rapportent du nom- 
„ bre prodigieux d'hommes que ce prince 
fit maffacrer, au point que les cadavres 
 _*- couvroient un terrain de pluſieurs lieues 
3 - Gon il fortit un fleuve de 
A ang auſſt large que le Nil a Monflot ; 
 _- car tekeſt le genie bizarre des Orientaux , 
ils \melent toujours des contes atroces 
parmi des contes ridicules. cer 
Celui qui a ecrit la vie de Dioclétien 
retoit pas un homme aſſez abſurde pour 
y inferer un ſeul mot touchant la pre- 
tendue perquiſition des livres hermeti- 
ques, fable inventéèe longtems apres la 
mort de cet ur J tar oblige de 
fe rendre en Egypte pour y punir quel- 
ques revoltes qui tenoient Coptos & ſor 
diſtrict dans Poppreſſion: cette ville etoit 
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d'un difficile acces, ce qui inſpira-a Dio- 


cletien Pidee de la raſer entierement & 


d'en batir une autre ailleurs: ce qu'il 
executa en elevant d' abord Diocletiano- 


polis. Quant aux autres reglemens qu'il 


fit pour retablir toute la Thebaide ils 
ont été fort ſages, & loues meme par 


Eutrope. | 


Les moines de PEgypte , malgre leur 
inextinguible ſoif de Por & leur haine 


aveugle contre la mémoire de Diocle- 


tien, ſont reſtés dans une affreuſe in- 


digence & qui eſt peut- etre ſans exem- 


ple; car je doute reellement qu'il y ait 


ſur la terre beaucoup d'hommes qui les 
Egalent en pauvrete. Quand meme, a 
force de chercher, ils euffent fait quel- 
que decouverte propre a les enrichir , 
les Arabes y auroient mis ordre : car 
ces brigands ſont tres-habiles a emporter 
tout ce qu'ils peuvent trouver dans les 


monaſteres; & je ſoupconne que leur 
acharnement a piller ces maiſons vient 
de l'idéèe qu'ils ſe forment touchant les 


richeſſes qui y exiſtent actuellement, ou 
qui y exiſteront un jour lorſque les al- 


chymiſtes ſeront heureux. Il eſt tres-cer- 
tain que les Arabes ſont encore plus in- 


fatues que les Coptes memes de deux 


opinions ſur leſquelles ils ne ſe laiſſent 


jamais deſabuſer. Il y en a parmi eux qui 
croyent que toutes les ruines tant ſoit 
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| conſiderables &aticiens batimens 
es cachent des treſors gardes, par 


2 taliſmans, qu'il ne ſeroit pas abſolu- 


ment impoſlible de deſenchanter d'au- 
tres s'imaginent que le mercure eſt la 


ſeule ſubſtance qu'on puiſſe tranſmuer, 


& pour ne pas etre pris au depourvu , 


ils ont ſoin de porter toujours fur eux 


de petites boeres remplies de mercure. 
En 1714, le ſcheic Selim montra la fien- 
ne a Paul Lucas (4) qu'il ſupplia. d'opẽ- 
rer, & cela dans un endroit où il ne ſe 


trouvoit, je ne dirai pas des fourneaux, 


mais pas meme du charbon. Un jour 


le bruit ſe repandit qu'un autre ſcheic 
avoit trouve un tres/ancien manuſcrit 


rempli de ſecrets relatifs a la chymie, 
echappe par le plus grand des haſards aux 


Joins de Vempereur Diocletien : ceux qui 
allerent pour examiner ce livre virent, 
Fans meme Pouvrir , que cetoit un bre- 
viaire du rituel romain dont les Arabes 
£etoient empares en deshabillant _ un 


moine italien qu” ils avoient égorgé. Ils 
enleverent auſſi a Mr. Pocoke le livre 
dans lequel il deſſineit les ruines de 


"Thebes, de crainte que ces plans ne mil- 


ſent un jour les Anglois en état de venir 


2 le depot d'or qui doit etre, ſui- 
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vant eux, à Karnac; mais les Anglois 
prendront plutor les ifles Moluques que 
ces trélors de Karnac. Les Arabes n' ont 
jamais oui parler de Phiſtoire de Néron 
qui etoit paiſible poſſeſſeur de PEgypte, 
fur laquelle il a pu ſavoir beaucoup de 
particularites que nous ignorons aujour- - 
d'hui; mais s'il efit ſoupconne ſeule- 
ment qu'il y avoit quelque argent cache” 
dans la Thebaide, il y eat fait creuſer 
à mille pieds de profondeur; car il fit 
bien d'autres fouilles en Afrique pour de- 
couvrir les richeſſes apportees par Didon, 
ou enterrees par les Carthaginois lors 
du ſaccagement de leur ville. Il weſt 
point vrai qu'on puiſſe prouver par le 
témoignage des hiſtoriens, que Camby- 
ſe fut oblige d'abandonner toute la 
caiſſe militaire de ſon armee dans la 
grande Oaſe, ou dans un endroit nom- 
me Cambyſis erarium : je doute meme 
que ce prince ait jamais envoye un 
Fro s corps de troupes dans POAaſe dont 
1] eſt ici queſtion :_ car il edit été ab- 
ſurde de vouloir aller par ce chemin-la 
pour piller le temple de Jupiter Am- 
mon dans la Marmarique. Tout ce qu'on 
ſait avec certitude, celt que Por, Par- 
gent & les vaſes precieux des anciens 
Pharaons qu'on avoit pu, ſouſtraire au 
_ Pillage des Perſans ont été tranſportés 
en Ethiopie par Nettanebe dernier du 


a X 5 _ a — 9 
* . „ „ ““ ß * Se N 
: 9 x r an l OP es bo 9 * * - 
* E 7 « 0 * + **. J 1 8 * * * 1 5 . - 2 
* 2 ; 24 f 5 7 b L 
0 — 
. th 4 5 


= 
* 
— 


394 e philofophiques - 


nom, dont on n'a jamais plus entendu 
parler; & Cceſt ſans fondement qu'on 
| uppoſe qu'il ſe retira dans l'ëtabliſſement 
forms par les deſerteurs ſous: Plammé- 
tique , 2 — 5 le dix - huitieme  degre de 
latitude nord fur le rivage de Aſta- 
Borac. 


indiquer ici les paſſages du livre, qui 
a fait naitre aux Juils allegoriſtes. de 
PEgypte des idées ſi bizarres touchant 
les anciens pretres de ce pays & ſur- 
tout a Pegard de ceux qu'on nommoit 
en heébreu  Mecaschaphim „& en grec 
d'un terme, qu'on ne peut bien rendre 
en francois que pax celui de pharma- 
ciens, & qui paroifſent avoir appartenu 
au college de medecine. Diailleurs ces 
juifs allegoriſtes n'ont point ignore que 
les Egyptiens, qui travailloient aux ver- 
reries de la grande Dioſpolis K dN. 
lexandrie, avoient des procedes ſecrets 
pour contrefaire les pierres precieuſes 
& les vaſes murrins qu'on ſait avoir 
colts quelquefois infiniment plus que * 
pierres precieuſes. 

Ces operations cachses de la verrerie 
ttoient-elles ſeules en état de faire ſoup- 
conner à des viſionnaires que les pretres 
de I'Egypte doivent avoir été tres verſes 
dans Palchymie :, auſſi ne douté - je nul- 
lement que ce ne ſoit- la la veritable ſour- 
ce 


Je ne crois point qu'il ſoit nscelalre 


fur les Eg ptient I les Obinois. 3 87 


cee de toutes ces fables qui germerent dans 


pe elprit des Arabes, lorſqu ils s applique- 
rent aux ſciences; car ce ſont eux qui 


ont jette. les premiers fondemens de la 


chymie reelle, ou du moins ils ont reſ. 


ſulcité cet art preſqu'entierement- perdu. 

Les Egyptiens ſont de tous les anciens 
peuples connus, ceux qui ont le mieux 
travaille le verre, & les ouvriers de ce 


pays dirent a Strabon, que l Egypte pro- 


duit une certaine ſubſtance ſans laquelle 
on ne ſauroit faire du beau verre (7). 


Or cette ſubſtance weſt, ſuivant of | 


autre choſe que Ja ſoude que les Veni- 
tiens vont acheter a Alexandrie; & ſans 
Pimpardonnable ſtupidité des Turcs, ja- 
mais les verreries de Veniſe n 'aurotent 
acquis la reputation dont elles ont joui. 


Cette ſoude, dont il eſt ici queſtion, 


doit etre regardee comme {a mcilleure 3 
& il n'y a perſonne qui ne ſache, que 
ceſt la cendre d'une plante nommèe par 
les botaniſtes veſeni oryanthemmn copticum. 
On voit par cect qu/au tems de Stra- 
bon on wetoit pas du tout perſuadé en 
Egypte, que les verreries de Tyr & de 
Sidon eufient jamais eu un avantage ſi 
decide qu'on le croit de nos jours par: la 
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ſeule qualité du ſable que fournit le pe- 
tit fleuve Belus. Quelques auteurs mo- 
dernes diſent, à la vérité, que les Egyp- 
tiens n'etotent pas en état de couler des 
' Blaces de miroirs, tandis qu'on en cou- 


tremement que dans Vantiquite on ait 
connu les grands miroirs de verre etame., 
& le terme de ſpecula qu'on trouve dans 
Pline, lorſqu'il parle de la verrerie de Si- 
don (5), paroit un terme place pour ce- 
lui de ſpecularia 5 de forte que ce natura- 
liſte n'a voulu deſigner que de petites 
pieces de verre fort épaiſſes & ordinai- 
rement rondes qu'on enchaſſe dans du 
plätre pour en faire des qenetres , telles 
qu'on en trouve encore de nos jours en 
pluſieurs endroits du Levant & de la Tur- 
quie. Cette pratique, qui ſemble en quel- 


due facon etre origine des vrais carreaux 


de vitre, ne ſuppoſe aucune habilete dans 
les ouvriers, & les Egyptiens n'euſſent 
paint été embarrafles fc ſurpaſſer à cet 
egard les Tyriens & les Sidoniens , qui 
ont ſouvent tache de sattribuer des dé 
couvertes qu'ils wavoient pas faites. 

Il faut avoir à la fois un jugement foi- 
ble & une grande crèẽdulitè pour adopter 
la fable de ces marchands, qui ayant al- 
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ſur les Feyptiens & les Chinois. 387 
lame un feu ſur le rivage de la Pheni- 
cle , virent que le {able entroit en fuſion , 
& trouverent ainſi ſans y penſer la me- 
thode de faire du verre. Les hommes 
avoient allume des feux {ur le ſab'e plu- 
ſieurs milliers d'annees avant qu'il fat 
queſtion de la ville de Tyr au monde; 
& en de certains cas la cendre du bois 
& celle des herbes ſeches peuvent elles 
ſeules faciliter la fuſion. Ainſi il etoit 
ſuperflu de ſuppoſer que les avanturiers 
dont on nous parle avoient heureuſe- 
ment avec eux de la ſoude ou un fel 
alkali a bord de leur navire: cette cir. 
conſtance ridicule a ete ajoutee après coup 
pour étayer un conte mal imagine. L 
concours des cauſes fortuites n'a pas dan 
toutes ces choſes autant de pouvoir qu'or 
le croit communement : les procedes doi- 
vent ſe developper les uns apres les au- 
tres. 'Enfin le hazard a eu peu de part 
à Pinvention du verre, qui ne peut avoir 
ete decouvert qu'à la ſuite de Part du 
potier: on :a eu une pate aſſez appro- 
chante de la porcelaine avant que d'a- 
voir du verre: pluſteurs nations meme 
_ ſe ſontarretees a la découverte de la por- 
celaine-, fans pouvoir aller au-dela: dau- 
tres nont connu qu'une forte d'smail. 
Par exemple, on nè ſavoit faire du verre 
dans toute l'ëtendue de l' Amérique en 
1492, & cependant de 8 fauva- 
| wi 2 
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ges y poſſedoient la méthode de vernir 
d'e mail les pots de terre, au rapport de 
Narbourough, homme judicieux , aſſez 
eclaire , & dont il a meme ete parle avec 
| quelque eloge dans les recherches philo- 
Jophiques ſur les Americains. | 
La veritable argile eſt rare en Ethio- 
pie: preſque toutes les ſubſtances terreſ- 
tres y ſont plus ou moins melees de {a- 
ple; les plantes y contiennent plus de 
Jel alkali qu'ailleurs, & on y brale des 
1 A arides au defaut du bois qui y 
eſt auſſi rare qu'en Egypte, ou bien il 
«lt trop precleux , comme celui de pal- 
mier a Pegard de ceux qui vivent de dat, 
tes. Ainſi il eſt poſſible qu'en voulant 
„ cuire des vales de tetre, on y aura 
obſerve plutot qu'ailleurs tous les deve- 
; loppemens de la vitrification, Les an 
ciens hiſtoriens gonviennent preſque una- 
nimement que les Ethiopiens ont connu 
le. ernte & fi. Herodote avoit pretendu 
parler de grands morceaux de ſel gem- 
me qu'on excavoit en Ethiopie pour en 
laire des cercueils, il nent pas donné le 
nom de verre à une ſubſtance ſaline qui 
1e liqueße dans Þ eau: car enfin, ce Gree, ö 
gucique tres menteur par inſtinct, -we- 
rhe int afſez.imbecile pour ee ö 
les choſes de natpre {i differente. 
ne Aud reſte mon apu jon eſt que Ja; verre, 
Tie de la W Dio polis, al e de la 
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— Thebaide, eſt dans Pordre des tems, la 
premiere fabrique réguliere 'de cette eſ- 
pece; & ſi les Tyriens euſſent eu des 

monumens deèciſifs en leur faveur, on 
ne les auroit pas vu recourir A des fables 
pour appuyer leurs preétentions. D'ail- 
leurs ils n'ont rien execute de plus re- 
marquable que de certaines colonnes & 
des cippes de verre coloré, qui jouoit 
Lémeraude, tandis que les Egyptiens ont 
fait cent ſortes Touvrages plus. difficiles 
les uns que les autres; car ſans parler 
ici des coupes d'un verre porte juſqu T 
la purete du cryſtal, ni de celles qu'on 
appelloit alaſſontes, & qu'on ſuppoſe avoir 
reprelente des figures dont les couleurs 
changeoient ſuivant Paſpect ſous lequel 
on les regardoit, a peu pres comme, ce 
qu'on nomme vulgairement gorge de pi- 
geon, ils ciſeloient encore le verre & le 
travailloient au tour; tellement que quel- 
ques coups donnes trop profondement 
briſoient tout Pouvrage,.. qui. avoit deja 
. Cotte des ſoins ings a Pouvrier; & 
lors meme que ces fortes de "vaſes, reuſ. 
ſiſſoient parfaitement, il falloit encore les 
manier avec {ubtilite ; de ſorte que ceux 
qui connoiſſoient Part de jouir, que ra- 
rement les poetes ignorent „ Wai oient 

pas, dans leurs parties de plaiſir, A ſe 
_ de N l E kd ke. 
giles. (A9 
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Tons, puer, calices, repidique toreumata Nik; Mo 
hs mini. ſccurd Pola trade manu (f). 


Pailleurs les Egyptiens ſavgient dorer 
—— ( 1.) 3 ce qu'on ne ſut jamais 
ni à Tyr, ni A Sidon; & quoiqu'il n'y 
elit plus qu'un pas à faire pour l'etamer, 
ce peuple na point connu d' autres mi- 
roirs que ceux de metal, qui paroiſſent 
meme avoir tous été petits & portatifs; 
car la critique, dont nous faiſons 'uſage 
le plus rigoureux, nous oblige à ranger 
 parmi les fables ce qu'on a dit de deux 
prodigieux miroirs, dont Pun étoit ſuſ- 
pendy A la tour du Phare, & Pautre in- 
cliné ſur le ſommet du temple d'Heélie- 
lis, où il réfléchiſſoit Vimage du ſo- 
leil par une ouverture du toit ou de la 
. terraſſe. Je wignore point que les an- 
ciens y_ quelquefois place dans les tem- 
ples de es miroirs yes les effets ſtoient 
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| Martial. 1 Z. E. X11. ce lage 
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oft explique' par un autre du Livre. 
E. 728 & furtont par les diſtiques ſuivans: 


1 Nous audacis ple bein toreumuta vitri: 
Veſtra me ardenti gemma feritur aqud. 
* Ae, ingenium | Nik x quibus addere plura 
Dun oupit «hb, quoties 22 auctor opus. - 
WOE — 2. P. caſh.” 8. | 
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- ſur les Fayptiens & les Chinois. 392 
ſinguliers,. & qu'on nommoit pour cela 
monſtrueux; car it eſt fur qu il y en a 
eu de tels dans le temple de Smyrne 3 


mais pour celui d' Heliopolis, Strabon le 


decrit tres exactement, ſans dire um ſeul 
mot de ce faiſceau de rayons qui evlail 
roient Pautel aux yeux des ſpectateurs, 
qui ne pouvoient apperce voir la fource 
de la lumière. Ainſi ce prètendu prefti- 


ge „ auquel les pretres de PEgypte ne pen 


erent jamais, na pas donne lieu à celui 
qui eſt aujourd'hui en vogue dans une 


egliſe des chretiens Coptes, dediee' 4 


fainte Damiane, ow: les moines: font pa- 
roitre, par le moyen de deux petites fe- 
netres baſſes, des ombres contre le mur 
oppoſe. Je crois bien, comme Vanfleb 
le dit, que cette eglife qu'on rencontre 
pres de Tekebi, a plus de vingt-{ept lieues 
de Pancienne Heliopolis', n'a pas été bi- 
tie ſuivant les vrais principes de Popti- 
que, dans la ſeule vue de tromper le 
peuple; mais ſi Vanfleb & le pere Sicard 
euſſent été plus verſes: dans la phyſique; 
ils fe ſeroient d'abord appercus que Pap 
parition des ombres ne {auroit avoir lieu 
dans un endroit bien eclaire (x ): de 
forte qu'on peut toujours foupgonner que 
celui-ct a ete rendu a deſſein alez fombre 
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Four Y produire cette illuſion , laquelle | 


à peu pres ce queſt Peffet de la cham- 


hes obſcure. Ce tour me paroit un peu 
moins groſſier que celui que font de cer- 


tains charlatans à Naples, quoiqu'au fond 


tout ce qui tend à tromper le peuple en 
fait de religion ſoit également abomina- 


ble aux yeux des philoſophes. 
Quant au grand miroir du phare A- 


| lexandrie,, Jai eu la patience de lire ce 
quien a écrit un academicien de Barce- 


lone ( 5), qui ſuppoſe que par ce moyen 


on a pu appercevoir les objets d'aufli 
loin qu'on les appergoit avec des lunet- 
tes d'approche; & enſuite il fe jette dans 


Finutiles details pour prouver que les 
anciens ſavoient etamer le verre, en ci- 
tant un paſſage d' Iſidore, qui mourut 


en 636, & un autre paſſage de Vincent 
de Beauvais, qui ecrivoit vers Pan 1240. 


Il eſt chair qu'il ne s agiſſoit point du tout 


ici ni de Vincent, ni d'lſidore: il fal- 
- Joit prouver par des temoignages decri- 
Vains anterieurs à notre ere, Pexiſtence- 
du miroir, & enſuite raiſonner: mais 


Ptolemee Evergete, ni aucun de ſes ſuc- 
ceſſeurs ne penſa jamais à une telle fo- 
lie. En un mot, il n'y a non plus eu 


? de miroir au ſommet de la tour du Pha- | 
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te, que quatre écreviſſes de verre our 
ſupporter ce batiment, qui doit avoir été 
plus qu' aucun autre en bute a Pimagt- 
nation des exagerateurs. II eft vrai que 
Voſſius, fi fameux par fon erudition , 
& ſi decris par la foibleſſe de ſon juge- 
ment, a pretendu expliquer ce fait en 
Tuppoſant que ces ecrevifſes avotent sts 
fabriquèes d'une pierre obſidienne 'veri-- 

table ou ſophiſtiquee par le verre noir, 
dont les Egyptiens ſavoient couler 5 
ſtatues (2); mais malgré Pautorité du 
rtmanuſerit que Voſſius dit avoir eu dans 
Ta bibliotheque , il ne faut pas douter 
un inſtant que cette fable wait été forgèe 
par les Arabes, qui paroiſſent auſſi avoir 
imagine la table [maragdine, ou cette pro- 
digieuſe lame d'emeraude ſur laquelle 
Hermes, perſonnage qui wa jamais exiſ- 
te, grava à la pointe du diamant le ſe- 
eret du grand-ceuvre. It y a aujourd'hui 
des Bedouins aſſez enfans ou aſſez imbé- 
eiles pour croire que cette table eſt ca- 
chee dans le Harem ou la plus grande des 
pyramides de Gizeh, ow il a ſi peu ets ; 
queſtion d'enſevelir quelque ſecret, qu'on 


. 


n'y a point trouve une ſeule inſcription 


ni dans la ſalle d'en haut, ni dans celle 


d'en bas. Et s'il y a eu des caracteres 
hicrog)yphiques graves fur les faces ex- 
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394 Recherches philoſophiques 
terieures- de ce monument, il faut que 
le tems les ait effaces; car il wen reſte 

plus de trace. Je ſais bien ce qui a donné 
lieu à cette tradition des Arabes: ils ont 
manifeſtement confondu la able ſmarag- 
dAiine avec ce coloſſe d' meraude, qu“ A- 
pion, cite, par Pline, diſoit etre encore 
de ſon tems renferme dans le labyrinthe 
quoique ce ne puiſſe avoir ete qu'un ou- 
vrage de verre colorè, comme les Egyp- 
tiens en faiſoient deja du tems de Selofſ- 
tris; car il faut rejetter l' opinion de ceux 
qui diſent qu'ils y. employoient le preme 
e caude , mot barbare, corrompu de 
_ + eelui de praſe qui n'enveloppe pas la vraie 
"emeraude au moins dans les mines de E- 
gypte, ou Pon en connoit deux: Pune - 

à Poccident du Nil au pied de la cote. 

Ly bique entre Ipſon & Fhata, & Vautre 
vers le bord du golfe arabique, un peu 
au- delà du vingt-cinquieme degré. Cette 
deernieère ne paroit pas, dans Pantiquite, 
avoir appartenu aux reis de PEgypte, 


: comme on ſeroit tente de le penſer, mais 
1 aux rois de PEthiopie, qui ſoutinrent à 
| cette. occaſion une guerre, ou Pon voit 
> _quils reclamerent comme une partie de 
D leur domaine & la ville de Phyle & la 
mine d'emeraude (a). L'Arabe Abder. 
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"(ay Voyez Hiliodors E'THIOPIC. Hb. 1X. 
On voit par la narration de cet auteur que les Per- 
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fur les Fgyptiens & les Chinois. '395 
rahman, qui Pavoit viſitèe, dit qu'on _ 
trouve ces pierres enveloppees dans une 
matiere: blanehatre: il y en a de trois 
eſpeces, dont aucune reſt ni preme, ni 
praſe; & on les clarifie toutes également 
au moyen de l' huile chaude eee. 
_- Qnoique la pratique de faire des fta- 
tues de verre colore exigeat beaucoup 
d'habileté de la part des ouvriers de IE. 
gypte, il me paroit pourtant que la fa- 
con de contrefaire les murrins en fup- 
poſe encore davantage. Il eſt à jamais 
etonnant qu'après les recherches entre. 
priſes par les plus ſavans hommes que 
Europe ait produits, on ne ſache pas 
encore aujourd'hui avec certitude de quoi 

on formoit ces fameux vaſes, dont le 
prix, quoique tres conſiderable & meme 
exceſſif, a neanmoins ete augmente par 
le père Hardouin, qu'on fait avoir _—_ 

les ſeſterces en talens: or c'eſt precile- 
ment comme ſi Pon changeoit les livres 
tournois en louis. En ſuivant cette folle 
correction faite par Hardouin au texte- 
de Pline, & une evaluation du talent 
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fans en conquerant I'Egypte , s'ẽtoĩent auſſi empa- _ 
res de la mine d'emeraude, qn'ils furent obliges 
de reſtituer aux Ethiopiens; d'où je conclus * 
cette mine leur avoit appartenu longtems avant Pe- 
poque de la conquète. | | 
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396 Recherches philoſophiques 
donne par le cointe de Caylus (6b), il 
ſe trouveroit que le baſſin de murrin, 
que briſa Petrone; avoit coũté un mil- 
lion: trois cent- cinquante. mille livres. Le 

vale antique de cornaline, qui repré- 

ſente les myſteres de Ceres & qu'un ſok 
dat prit au ſiege de Mantoue, wa ja- 
mais ete eftime qu'à cent & einquante- 
mille ecus d' Allemagne, quoiqu't] n'en 
vaille pas la vingtieme partie & qu'il ſoit 
encore charge d'un grand travail en re- 
lief; tandis que les murrins au contraire 
paroiſſent avoir etéè tout unis fans aucune 
apparence de gravure, L'opinion popu- 
laire ſur la matjere de ces vafes eſt celle 
qu'on trouve deduite aſſez au long dans 

Pouvrage de Mr. Mariette (c), qui pré- 
tend que c*etoient des porcelaines de la 

Chine. Mais tous ceux qui depuis Car- 

dan & Scaliger ont embraſſéè ce ſentiment 

abſurde, n'ont pu le defendre contre les 
moindres objections qu'on leur a faites. 

Les Romains, loin de donner une ſom- 
me exorbitante pour acquerir les porce- 
laines de la Chine, telles que cetles que 
nous connoiſſons aujourd'hui, n'euſſent 
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5 Cette evaluation du talent à 4500 livres ne doit 
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pas meme voulu les acheter, ni les in- 
troduire parmi leurs m̃eubles 4 canſe des 
deſſins ridicules & groſſiers dont elles 
font chargées; ce qui eũt produit un 
horrible contraſte avec les ouvrages-grecs:. 
IU n'y a d'ailleurs pas un ſeul auteur an- 
eien qui ait jamais dit qu'on tiroit les: 
murrins de quelque contrèe inconnue 
comme Petoit alors la Chine. On aſſure 
qu'ils ſe trouvoient en ditferens endroits 
de Porient , en Perſe, plus particulieres 
ment dans la Carmanie, dans PInde & 
la Thebaide : mais ceux de cette derniere 
province efoient: ſophiſtiques, Cceſt-a-dis 
re, produits par une compoſition qui imi- 
toit le murrin , quotquelle füt d'une na. 
ture differente. 

C'eſt en vain qu ie on rer 
cherche dans les cabinets les plus riches 
& les plus fournis d'antiques; on n'y 

trouve rien qui reſſemble à ces celebres- 

vaſes, & il en eſt de meème en Aſie on 
Pon ne 8 plus. La Carmanie, 
nommee actueement Kerman , ne pro- 
duit de nos jours qu'une eſpece de pierre 
lardite, des belemnites, & il y exiſte 
une f brique de porcelaine dont la pate 
donne dans le roux, & qui eſt de beau- 

coup infèrieure a celle du Japon: com- 
me C'eit neanmoins cette province qui a 
fourni les plus beaux murrins & une ef 
pece precicuſe d alabaſtrite, il ſeroit a ſou- 
haiter que les Anglois & les Hollandois 
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qui ont des relidences & des loges au Ben- 
der Abaſſi, a Ormus & à Gomron, vou- 
luſſent faciliter à quelques naturaliſtes le 
moyen d'examiner les productions du er- 
man & d'une partie du Fars. Il ſe peut 
meme que ce terme de murrin qui doit 
etre écrit {ans aſpiration, & qui n'eſt ni 
grec, ni latin, ſubliſte encore dans quel- 
- ques endroits de la Perſe meridionale. 

Il n'y a qua lire meme ſuperficielle- 
ment le ſecond chapitre du trente- ſeptiè- 


me livre de Pline, pour s'appercevoir 


que les murrins n'étoient pas peints ou 
diaprèés avec le pinceau: on y obſervoit 
des taches & des veines irregulieres qui 
. _circuloient en undoyant, & qui don- 
noient tant6t dans le pourpre tant6t dans 
le blanc, & produiſoient ſouvent des nuan- 
ces on ces deux couleurs etoient plus ou 
moins fondues. 5 
De toutes les porcelaines que nous 
cConnoiſſons, il n'y en a pas une qui ap- 
proche de cette deſcription de Pline, & 
point mème celle qu'on nomme porcelai- 
ne craquelte, on l'on voit une infinité de 
petites lignes qui ſe croiſent en tout ſens, 
& ſouvent des rayes dont l'effet eſt de 
faire paroitre les vaſes comme s'ils etoient 
fendus & feles dans toutes leurs parties, 
Quoique cette eſpece ſoit plus chere & 
plus rare ſans comparaiſon que Veſpece 
chargee de figures regutieres , elle n'offre 
néanmoins rien d'agreable aux yeux. 
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_- Mais il exiſte une porcelaine avantu- 
rine, qui n'a vraiſemblablement jamais 
ete vue en Europe, & dans laquelle it 
ſeroit plus tolerable de vouloir retrou- 
ver le murrin de Pantiquite- On Pappelle 

- yao-pien, cet - a- dire, tranſmutation ; 
car toute la pate ſe convertit tellement 
qu'enfin elle reſſemble a de Pagate z mais 
les Chinois ſont hors detat de faire cette 
porcelaine: ils ne {avent meme comment 
il faudroit s' prendre pour en appro- 
cher. Tout ce qu'on en a appris juſqu'à 
preſent, c eſt que de certains vaſes & 

ſurtout ceux qu'on a diapres en rouge 
ſe changent de tems en tems pendant la 
cuiſſon & deviennent ce qu'on nomme 
yao-pien; cela arrive par hazard, par un 
caprice du fourneau, a 'inſeu & con- 
tre le gre des ouvriers; mais il me pa- 
roit que ces ſortes de pieces, ſoit par 
un defaut de la pate, ſoit par un feu 
trop gradue, ont ete preſque entierement 
vitrifiees (4); de ſorte qu'elles doivent 
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(d) Je ſuppoſe que les vaſes qui ſe changent en 
yao-pien font de la matiere de cenx où il n'entre 
pas du vrai pet-yuni/e, mais une autre ſubſtance qui 
.. eſt peut-etre beaucoup plus vitrifiable, & la couleur 
rouge qui eſt tiree du cuivre peut auſſi y contri- 
buer. Voici ee que Pon trouve à cet cgard dans le 
memoire du pere Dentrecolles. “ On applique, 

„ it-il, cette couleur rouge fur la porcelaine lorf- — 
„ qu'elle n'eſt pas encore cuite, & ou ne lui donne 
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fe rompre lorſqu'on y verſe une liqueur 
bouillante; & les murrins au contraire 
_  reſiſtoient à Paction du vin ou de Peau 
chaude, comme Martial nous Papprend(e). 
D'ailleurs comment a- t- on pu s'ima- 
giner que la poreelaine de 'Aſie, qui eſt 
actuellement à un prix fi bas, efit coũté 
prodigieuſement cher dans Pantiquite , 
& furteut lorſque les Romains commer- 
soient en droiture aux Indes orientales 
ar la mer Erythree. Mais, dit-on, les 
Parthes interceptoient alors les produc- . 
tions & les ouvrages de la Chine, de 
forte que les Romains devoient les ache- 
ter de la feconde ou troiſieme main, & 
fuivant une taxe telle que celle qu'on ju- 
geoit a propos de leur impoſer; mais 
e eſt Ix une erreur à laquelle Mr. de Gui- 
gnes a donnè lieu, en ſoutenant que Pem« 
pereur Marc Aurele avoit envoye- en 166 
une ambaiſade à la Chine pour ouvrir 
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„ pas d'autre vernis. II faut ſeualement prendre 
» garde que pendant la cite la couleur rouge ne 
„ Ccoule pas en bas du vaſe. On m'a aſture que 
» quand on vent donner ce rouge à la porcelaine., 
5 on ne ſe fert pas de pet - wntſe pour la former, "Sh 

= v. mais qu'en {a place on employe avec le kao-lin, 8 
— 3 de la terre jaune preparee de la meme ' manicre 
| | que le pet-witfe, IT eſt vraiſemblable qu'une pas ( 
5 reille terre eſt plus propre à recevoir cette forte 4 
+ de coulenr”. e Fr ny 1 f 
(e) Si calidum potas, ardenti murra Falerno ** 7 
* © Convenit,, & melior fit ſapor inde mere. 


fur les Fgyptiens & les Chino. 407 
un commerce direct avec cette contree , 
& ſe delivrer de Pefpece de tribut qu'on 
payoit aux Parthes. Mr. Gautier de Si- 
bert a repete, dans une hiſteire de Mars 
Aurele, ces opinions (i decriees; tandis 
qu'il ent pu aiſement gappercevoir que 
longtems avant le regne de ce prince les 
vaiſſeaux romains venoient juſqu'a Pali- 
bothra ſur le Gange, où ils pouvoient 
négocier ſans dependre des Parthes en 
quelque manière que ce ſoit. Les em- 
barcations qui ne voulojent pas doubler 
le cap de Komorin faiſoient , apres le: 
Ann, du detroit de Bab-el-Man- 
del leur route vers le nord- eſt, & ve 
noient dans le golfe de Kambaye mouil- 
ler à Berug ou a Barygaza, ou les mar- 
.chands indigenes tiroient les denrees de: 
la Serique par la voie de terre, Cellar 
dire par. la voie de la Bactriane. D'ail- 
leurs parmi ces denrees de la Serique & 
de la Cochinchine, il weft jamais quel- 
tion de poreelaine, ni de rien de ſem- 
blable. Quant a la Chine proprement di- 
te, Marc Aurele, loin d'y avoir envoyẽ 
une ambaſſade, n' en avoit jamais oui par- 
ler; car un gographe, tet que Ptolé- 
mee, en a ignore Pexiltence , comme cela 
eſt demontre par Perreur qu'il y a dans. 
HA longitude, & te ſilence profond quiit 
garde. ſur. cette region. Enfin du tems: 
des Antonius on ne connoiſſoit dans no- 
tre Europe que les Seres & les Sines » 


% 
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- _- peuples qui wavoient rien de commun 
avec les Chinois; & c'eſt choquer tou- 
kes les notions de la geographie que de 

ſoutenir le contraire. e 
Luouvrage le plus complet & le mieux 
_ approfondi que nous ayons fur les vaſes 
murrins, eſt {ins contredit celui de Chriſ. 
tius, qui, a un paſſage pres de Martial 
dont il n'a point eu connoifſance , pro- 
duit generalement tout ce qu'on peut 
trouver ſur cette matière dans les auteurs 


nes il les a afſez neglipes & ne parle point 
meme de ces détails curieux qu'on trou- 
ve dans le gloſfaire de du Cange au mot 
mudre. Au reſte Chriſtius prouve par d' in- 
vincibles argumens que les murrins n' ont 
pas été des porcelaines, mais des pierres 
qui approchoient du genre de Palabaſ- 
krite & de onychite. Quant à moi, je 
penſe qu'ils retojent point Pune nature 
23 -ealcaire, & que Part ajoutoit beaucoup 
F  -*2 leur beante; car on peut ſoupconner 
Aau'on les clarifioit, non point avec le 
miel imbu de ſue d'if dont les anciens 


0 
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Ie Voyen Job. Frid. cr de MURRINTS 
| | U M uber. ſinguluris. Lip. 174% | 
Voici le diſtique de Martial, que Chriſtius a omis. 
Nos bibintus vitro, tu murrù, Pontice, quare? 
Frodat perſpicuus ne dus uind calix. 


de Pantiquite (F); car pour les moder- 


V. 
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338 fur les Feyptiens & les Chinois. 403 
fe ſervoient pour clarifier preſque toutes 


les pierres précieuſes, mais qu'on les ren 
fermoit dans des fourneaux où on leur 


faiſoit endurer un certain degré de feu; 
tellement qu'on peut à la rigueur laiſſer 
ſubliſter le celebre diſtique de Properce 
qu'on fait avoir tant tourmentè les com- 


mentateurs. 10 


Seu que pulmiferæ mittient venalia Thebe 3 _ 
Aurreaque in Purtſus pocula cotta focis. 


On pourroit traduire ces vers de la 
maniere ſuivante: les marchandiſes gur 


Theber nour envoye de Pontbye de ſes pal. 
mim, & tes vaſes mu#yins qui ont tik 


cuirs dans les fourneuimo des Paythes. 
comme Properce Serplique dans un au 


tre endroit de ſes poefies, on il dit que 


les murrins participoient de la nature de 


onyx (g), on peut croire que dans le 


diſtique qu'on vient de rapporter, il parle 
a la fois des veritables, qu'on tiroit de 


la Perſe, & des faux qui venoient de 


Apres tous ces details que nous avons 


» * _ „„ 
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- (gs) E orooino nares e — onyx. 


Proper. Lib. 111. Eg 8. 
on voit par ce vers combien Properce étoit élos- 
gué de prendre les murrins pour de la porcelaine.- 
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tache de prefſer autant qu'il a été poſſi- 


ble, la de difficulte eſt de en com- 
ment & avec quelle matiere les Egyptiens 


faiſoient les faux murrins. On ſeroit d'a- 
bord porté a croire qu'ils employoient 
une re d'alabaſtrite gypſeuſe, 'eſt- a- 


dire, qui eſt. point calcaire, & a la- 


quelle on pouvoit faire eſſuxer un aſſez 
grand degré de feu pour y incorporer 
des couleurs: cette pierre ſe trouvoit en 
abondance dans les carrieres de Hepta- 
nomide à ſoixante lieues ou à peu pres 
au - deſſous de Thebes ; mais elle n'ap- 
prochoit ni de la beauté, ni de la fi- 


neſſe des alabaſtrites de la Carmanie (h). 


On embraſſeroit, dis je, aſſez volontiers 
ee ſentiment, ſi Pline, lorſqu'il parle du 


murrin adultérè, wafſuroit clairement 


que c' toit du verre, vitrum murrinum. 
Ainſi les Egyptiens n'altéroient point Vas 
labaſtrite de l' Heptanomide, mais em- 


ployoient des pates de verre avec leſquel- 
les on pouvoit tromper de tems en tems 
__eeux d'entre les Romains qui n'étoient 


point de grands connoiſſeurs; mais on 
empoit infailliblement par ce moyen 


. * 1 4. * —_ e a oY VERNE EY 
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& 5) Les anciens, en parlant de Palabaftrite de 


 FEgypte ſemblent deſigner une pierre colorèe & eal- 


caire';3: mais. Palabaſtrite ou le faux albitre des mo- 


dernes eſt d'une ſubſtance vitrifiable., Et à cet égard 


pos notions font * plex "ou: que celles: vow 


. 
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* nations afſez groſſieres & barbares, 
comme les Moſcophages, & toutes celles 


qui habitotent le long de la co6te orien- 
tale de PAfrique depuis la hauteur du 


quinzieme degré juſqu'aux environs de 
| Berenice: Epi. dires ou le cap Rasbel. Auſfi 
voyons-nous que la majeure partie des 
faux: murrins paſſoit dans les ports du 
golfe arabique (i), - ou les vaiſſeaux 

&en chargeoient pour les porter a ces 
peuples dont je viens de parler, & aux. 
quels ces vaſes pouvoient ſervir a con- 
tenir toutes ſortes de ſiqueurs, pourvu 
qu'elles ne fuſſent ni bouillantes, ni trop 
chaudes; car on peut bien croire que les 
faux murrins ne reliſtoient pas aux me- 
mes épreuves que les veritabies, qui doi 
vent avoir di{paru enticrement par les 
invaſions des Barbares qui en auront en- 
Jleve & briſè une grande partie, & on 
peut ſoupconner que ce qu'il y a eu de 
plus Precieux en ce genre 2 Rome a 
-paſſe enſuite a Conſtantinople, ou il ſeroit 
impoſſible aujourd'hui de retrouver un 
Jeul débris de la ſtatue de verre coloré“ 
dans le goat de l meràude qu'on y voyoit 
au tems de Pempereur Théodoſe, & qui 
etoit, ſuivant la tradition conſervée dans 
n ns un N execute en 
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1 Periph, Mar. Erythr. 298. 145. 
(4) Fag. 322 
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db un tel volume ont été anéantis „il eſt 


Egypte ſous Seſoftris. Si des monumens 
aiſe de ſe figurer quel aura été le ſort 


des vaſes murrins, preſque auſſi. fragiles 


que le verre. 5 
Quant à la porcelaine 5 le. comte de 
Caylus croit que les Egyptiens la faiſoient 
aſſea bien, & pour le prouver il cite une 


petite ſtatue qui porte des. caracteres hie- 
roglyphiques peints en noir ſur un Email 


de bleu vif. Mais pour juger ſarement 


— 


de la matiere dont cette piece a été pé- 


trie, il ent é&té néceſſaire de la rompre; 


car il vient de VEgypte beaucoup de ſta- 
tues ſemblables, & le chevalier de Mon- 
taigu entr' autres en A. -xapporte:pluſteurs 3 


mais la couverte n'y cache pas une pate 


de porcelaine, ni rien d'approchant: C'eſt 
ſeulement une terre blanche, friable, lé- 


gere & telle que celle des vieilles fayan- 


ces, nommees en Italie par corruptio 
majoliche ( J), & qu'on recherche à cau 


de idee on Yon eſt, que Raphael & dau- 


tres artiſtes en ont peint quelques vaſes. 
Mais Raphael ne paroit jamais avoir tou- 


aha la majorique, & le travail de Ru- 
2 eee 1a ou ſur le verre eee quel- 
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IG OL Lonvrage | le plus detaille au- 4 par akin * 
peinture de quelques pieces de majorique, 


r un SH italien , intitulé, iſtorig delle pitture 
11 mayoliche faite i in Feſuro em 1 een 
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que [choſe de bien plus certain. Tout 
cela me fait douter que les Egyptiens 
ayent jamais exccute en ce genre d'au- 
tres ouvrages que des fayances aſſez eſ- 
timees, lorſque par le moyen des parti- 
cules de mica melees dans le vernis, el- 


les ſembloient etre.comme-poudrees dar- 


gent; mais cette fabrique appartenoit a- 
la ville de Naucrate dans le Delta, & 
etoit par conſequent entre les mains des 


— 


Grecs, dont on ne confondra point les 


ouvrages avec les vaſes de Coptos dans 


la Thebaide & qui ne paroifſent point 
avoir été vernifles, ſans quoi on n'au- 
roit pu leur donner une odeur qu'ils con- 

ſervoient afſez longtems & qui y étoit ſu- 
rement/incorporee par des drogues Pune. 


ſubſtance etrangere; car les recherches 


faites ſur différentes parties de la miné- 
ralogie de PEgypte n'ont rien produit de 
latisfaiſant touchant une argile naturel- 
lement odoriferante, que Proſper Alpin 
dit etre en -aflez grande abondance aux 
environs de la Mataree, dont on ſuppoſe 
que l'einplacement repond a peu près 4 
celui de PHeliopolis ſituèe hors du Delta. 

Mr. de Maillet a toujours ſoutenu que 


les anciens Egyptiens aimoient extreme- 


ment les feux d'artifice & les illumina- 
tions, & en effet on decouvre beaucoup 
de particularites. qui portent à penſer que 
cela eſt tres reel. Au reſte je ne compte 


ici pour rien le temoignage d'Elien ; puiſ- 
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qu il wa fait que copier mot pour mot 4 


Herodote , le ſeul auteur qui ait parle 
d'un palais illuminé toutes les nuits par 


'ordre du Pharaon Mycerinus, dont Phiſ- 


toire me ſemble etre un roman, qui a en- 
trainé les conſẽquences les plus ridicu- 
les, en ce que les jeſuites Pont inſere: 
dans leurs pretendues relations de la Chi- 
ne, pour expliquer origine de la fete des 
nn ſur laquelle on eſt maintenant 
. mieux inſtruit. II s'agit en- 
core dans Herodote d'une illumination 
qu'il pretend. avoir été faite une fois par 
an, générale en Egypte depuis la catarac- 
te du Nil juſqu'aux bords de la Mediter- 
ranée; quoique ſuivant toutes les appa- 
rences elle ſe ſoit bornée à la ville de 
Sais & a la préfecture ſaitique; ce qui 
formoit un canton de peu d'ctendue. Cet- 

te fete conſiſtoit en un grand nombre de 
n on allumoit a Papproche de la 
nuit; mais il eſt fort difficile de conce- 
voir pourquoi les Egyptiens mettoient 


dans tous ces vaſes une certaine quan- 


tite de fel, & de quelle nature ce ſel peut 
avoir été (in). On ne ſait, dis je, fi 
"Bf e ce aner ils varioient la couleur de 
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0 ay Toceryas a e eine circa do. 
mos fub dio: lucerne autem ſunt waſa ſale & oleo ple- 
un, * n Ae Ea. bib. 17. 
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(2) Node media vidi  follew candido 3 
lit MetamorphoC. lib. XI.“ pag. 10. Elit. Beroal, 
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ia flamme, ou ſi par ce moyen ils retar- 
doient la conſomption de Thuile,. ſecret 


qu'il ne ſeroit pas a” aujourd hui de 
Letcanfer- 

Ceſt ici | Pendroit on je dois entrer 
dans quelques diſcuſſions; entierement neu- 


ves ſur la maniere dont on imitoit le ton- 


.nerre & la foudre dans la 1 des 
myſtèeres; car il eſt certain qu'on | . 


voir & entendre ces phénomenes 


46s aux perſonnes. qu'on initioit. J Je 2 


prétends parler en quelque ſens que ce 


doit de ce qui doit setre paſſe en Ara- 
bie ſur le Gebel. Tur; car ls. 6venement 
eſt etranger. a notre ſujet; mais il faut 
Aer que les Egy e ayant les pre- 
miers imaginé tout appareil des myſte- 
res, tran{portes depuis dans PAſie & dans 
Europe, doivent etre regardes comme 
les inyenteurs du tonnerre artificiel, & 
de cette effuſion de lumiere qui paroil- 
ſoit tout à coup au milieu des ténebres, 
au point qu! 'Apulce en compare les ef. 
fets à ceux du ſoleil 3. car ayant été ad- 
mis, ainſi que Pon fait, aux ſecrets iſia- 
ques à Corinthe, il obſerva aſſez bien 
: £04106 la ſingularité de ce ſpectacle (19. 
Sidtait⸗vrais comme on Ja pricydp , + 
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e de certains myſtères ſe celebrojent 
J quelques appartemens du labyrin- 
the, alors il n'eüt point été difficile dy 
faire entendre des eclats ſemblables a ceux 
"de la foudre ; 3 puiſque Pline aſſure que la 
"Tepercuſſion de Pair produiſoit un bruit 
Epouvantable dans ce batiment des qu'on 

. ouvroit des portes ou des ſoupiraux, 
aur vraiſemblablement en faiſoient refer- 
mer d'autres; car ſans cela je ne puis ex- 
pliquer ce phenomene ſuivant toute la 
rigueur des termes employes par ce na- 
turaliſte qu'il faut ſuppoſer avoir été bien 
inſtruit, & la deſcription detaillee qu'il 
donne du labyrinthe le fait penſer. (o. 

"Quant a Herodote',/ on ne voulut point 
lui permettre d'entrer dans les chambres 
ſouterraines on doit avoir été le centre 
dle Partifice, & la ſepulture de ces cro- 

- codiles qu'on nommoit les Juftes , ou en 
© Epyptien ſuchu, & = on a pris pour de 
ws lezards d'une eſpece differente & 

quelle weſt point malfaiſante, 

Quant a la Grece, Pavois d'abord cru 
e le bruit qu'entendoient les initiés 

ans le temple de Ceres Eleuſine venoit 
deh voute ou du comble, que Vitruve 

F dit avoir été dans cet edifice d'une gran- 
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2 5 Comm: "EL 1 (in labyrintho) 
talis eſt fitus, ut adaperienti huis Fores tonitru initus 


terribile exiſtat, Lib. * cap. 13. 
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ſur les Egyptiens & les Chinois, 411 
deur effrayante „ iimani magnitudine, & 
conſtruit par un architecte nomme Icti- 
nus (p). Or il weat pas été difficile 
de faire retentir cette partie par le moyen 


dies machines; mais ſi l'on peut ici citer 


Fautoritè d'un poeme tel que le rapt de 
- Projerpine, il ett ſar que ce bruit ſor- 
toit de quelque excavation pratiquee ſous 
le pave du temple: car Claudien, apres 
avoir parle des eclairs qu'on voyoit, 
ajoute que le mugiſſement terrible qui 


ſuccẽdoit immediatement- paroiſſoit par- 


tir des entrailles de la terre (q). 
Quoiqu'il en ſoit, les machiniſtes qui 
travailloient à ces ſpectacles myſterieux 
ont di ere auſſi embarraſſés pour faire 
un tonnerre fimule, que pour bien co- 
pier les effets de la foudre; car le com- 
ble du ridicule ſeroit de vouloir que ceux 
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N : (2) Pitruv. prefe. ad Lib. VII. | 
(2) Jam mihi cernunzur trepidis delubra movers 
Fidibus, & claram diſpergere culmina lucem, 
Adventum teſtata Dei. Jam maguus ab imis | 
Auditur fremitus terris , templumque remugit 
Cecropidum. "TR 3 


De rap. Profs zr. Amſtelod. apud Janſſon. 1627. | 
II. faut obſerver que d'autres-ditions de Claudien 
ortent fubnine au lieu de culnina, & Cecropium au 
ieu de Cecropidum; mais cette dernicre -difference 
n'eſt point {t importante que la premiere. 
by 8 2 
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qui aſſiftoient aux myſteres ne voyoient | 
& n'entendoient rien de ſemblable, mais 
qu'ils ſe Pimaginoient, & que la frayeur 
faiſoit en meme tems une égale illuſion 
à leurs yeux & à leurs oreilles. On ne 
_ {{anroit trop repeter que les anciens nous 
parlent de toutes ces choſes d'une ma- 
niere qui ne laiſſe ſubſiſter à cet egard 
aucune ombre de doute. Et le grec Plé- 
thon, en dòcrivant initiation , 'employe 
les termes les moins equivoques de ſa 
langue, comme ceux de ſeraunus & de 
mr la foudre & le feu (r). 
Je dois ici avouer au lecteur que je 
ſens une extreme repugnance'a admettre 
que dans des temples & meme dans des 
- Jouterrains,. on eüt fait uſage de la ma- 
- chine dont ſe ſervoient les comediens-de 
: Pantiquite fur les theatres , ceſt-a-dire , 
du ceraunoſcope, par le moyen duquel 
on langoit violemment la foudre ſur la 
ſcene, d'un endroit nomme le bronteion , 
ous ſuivant Popinion commune, on con- 
trefaiſoit le tonnerre en roulant des pier- 
res dans des vaſes de cuivre. 
Le ceraunoſcope, dont on peut à peine 
aujourd'hui ſe former une idée fort clai- 
des Oe avoir ete une machine tres ele- 
9 r 
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coit pas qu'ils ayent pu produire un bruit 
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vee (5), & dont Faction a pu etre frap-, 


pante en plein air; mais dans des tem- 


ples comme ceux des anciens, qui étoient 
ordinairement peu exhauſſes en compa- 


raiſon de leur tendue, ce jeu n' eũt point : 
ete pratiquable. Quant aux vaſes ranges 
dans le bronteion , o'eſt-à. dire le lieu ou 
Pon contrefaiſoit le tonnerre, on ne con- 


7 


afſez, violent ſans le ſecours du feu. 3 
d'agiſſoit d'ẽpouvanter les inities., & on 
les Epouvantoit bien dans les myſteres 
de Mithra en leur mettant une épëe nue 
ſur la gorge; mais leur frayeur efit-elle 
66 fort grande? ſi Von ne leur avoit 
fait voir & entendre que les memes cho- 
ſes qui ſe paſſoient aux yeux de tout le 


monde ſur les theatres. Ces conlidera- 
tions me. portent 4 penſer, que dans les 


myſtères ces phenomenes etoient beau- 
coup mieux executes & ſans comparai- 
n. Mrs At a Taide de e 
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(9 Vaici comme on | difinit ordioairement le c- 


raunoſcope & le bronteion dans les lexiques. 


Keoxuverixdmiu machina eſt altiſima in ſcena adinſ- 
tar ſpeculæ, ex qua fulminum juctus exhibebantar . . .' 


© Bzovreiev , locus eſt in Jcena ubi conjectis in ænea vaſe. | 


Saxis tonitru ſimulahatur. 
Ainſi le ceraunoſcope etoit conſtam ment place dans 


le bronteion. Au reſte les ſculpteurs & les peintres 
n'ont point copie la foudre qu ils mettoient dans la 


main de Jupiter ſur quelque piece employee dans les 
Ne de theatre, 
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| ” : | | 
eompoſition'pyrique , qui eſt reſtee cachte 
comme celle du fen gregeois qu'on n'a 
pas retrouve de nos jours, aint que l'on 
a affecte de le publier pour allarmer tou- 
tes les puiſſances maritimes. e 
Tandis que Salmonee & Remulus, nom 
me Alladius dans le premier livre de De- 
nys d' Halicarnaſſe, etoient-regardes com- 
me les plus impies des hommes pour 
avoir voulu imiter les éclairs & le ton- 
nerre, les pretres & les comediens les 
imitoient tous les jours ſans que perſon- 
ne s'en ſoit {candaliſe, & on ne trouve 
rien dans Phiſtoire ancienne qui ait plus 
approche de la poudre a canon, qu'on 
wa pas inventee dans PAſie meme pour 
employer à la deſtruction de l'eſpèce 
humaine, mais pour s'en ſervir a faire 
des illuminations & ce que nous nom- 
mons des feux d'artifice. Il n'eſt point 
vrai, quoiqu'on en diſe, que le premier 
eſſai de la poudre a la guerre ait été fait 
ur les Tartares Mongols en 1232, pour 

les empecher de prendre la ville de Kai- 
Fong. fois, qu' ils prirent cependant. Car 
fi les Chinois euſſent ere en état des le 
treizièeme fGecle de faire des armes a feu, 
on ne voit pas pourquoi ils en auroient 
ignoré Puſage plus de quatre - cents ans 
après, lor ſqu'il s'agiſſoit de les employer 
contre les voleurs qui prirent Pekin, & 
contre les Mandhuis qui prirent la Chi- 
ne. Mais voici a cet egard un fait dé- 


"hs 
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fur les Egyptiens & les-Chinois. 415 
ciſif: ſous le regne de Tu-tſſung , on eut 
recours aux lumières du Venitien Marc 
Paul pour inventer quelque machine ca- 
pable de reduire les villes de Siang-yang 
& de Fan-Hching ; il ne vint par conle- 
quent point alors dans Videe des Chinois, 
attaches en grand nombre au parti des 
Mongols, d' employer la poudre. On fit 
a Pekin des baliſtes, qui étant ſervies 
par des Mahometans forcerent toutes les 

places contre leſquelles elles jouerent. Au 
reſte il ſera toujours ſurprenant que le 
retour de Marc Paul a Veniſe fut bien- 
tot ſuivi & de l'invention de la poudre 
& de Vinvention des canons en Italie. 

Il y a un point qui concerne Vetat de 
la chymie chez les Egyptiens, & qu'on 
peut dire etre couvert de beaucoup de té- 
 nebres. Pline aſſure qu'un ſouverain de 
I 'Egypte avoit trouve le moyen de con- 
trefaire la pierre precieuſe, nommee cya- 
nus, & qui n'a aucun rapport avec le ſa- 
phir des modernes, ce que Mr. Hill a 
tres bien prouve (t). Or comme les an- 
ciens diſtinguoient leur cyanus en male 
& en ſemelle, Agricola a cru que le pro- 
cede dont il eſt ici queſtion conſiſtoſt 
2 rechauſſer la couleur & a changer les 
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(t) Voyez ſon traits des pierres de Theophraſte. 
Le cyanus des anciens étoit un lapis lazuli, 
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femelles en males par leur propre tein- 
ture (u). Mais je n'examinerai pas tout 
cela, étant convaincu comme je le ſuis, 
que Pline s' eſt trompe-& a confondu une 
operation avec une autre. On trouve 
beaucoup plus de lumière dans Théophraſ- 
te, qui dit que le roi d' Egypte dont il 
Sagit avoit decouvert la methode de fai- 
re du bleu ou du faux azur; de ſorte 
qu'il nꝰeſt point proprement queſtion d' u- 
ne pierre precieuſe , mais d'une ſubſtance 
colorante pour teindre les fayances, les 
Emaux & les verres. Quand on, voit les 
_ + ouvriers égyptiens employer des ſels al- 
kalis & une eſpeèce de gros ſable, alors 
on ne doute point qu' ils n'ayent tire com- 
me on fait aujourd'hui de la ſubſtance 
metallique du cobalt une terre qui étant 
melée de ſoude & de ſilex ſe vitrifie ai- 
ſement, & produit ce qu'on nomme main- 
La difficulté eſt de ſavoir dans quel tems 
peut avoir vecu ce roi dont le nom n'e- 


kite nulle part dans les monumens; mais 


_ Ceſk; une folie manifeſte de vouloir que 
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(1) Tinctura ex: Cyano fumina fit mas. Primus 


autem gemmam illam tinxit rex #gypti: cryſtalli etiam 


( E vitra ſic tinguntur ut ſpeciem cyani exprimant 3 


fed tactus maxime linguæ facile deprebendis fraudem. 
De NAT. FOSSILFUM. p. 623. Col. I. Ce 
pallage feroit croire qu Agricola ne connoiſſoit Foint 

le cyanus des anciens. 33 5 
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fur les Feyptiens & les Chinois. 41 7 
ce ſoit le premier des Ptolemees, fils de 
Lagus, avec lequel Theophraſte entrete- 
noit un commerce de lettres; de ſorte 
qu'il went pas manque de nommer un 
monarque qu'il connoiffoit particuliere- 

ment, & qui meritoit encore d'etre con- 
nu des phiſoſophes; ce que peu de Prin- 


* 


. ont merite. 


Les plus anciens ouvrages de poterie 


qu'on deterre en Egypte, comme ces pe- 


tites ſtatues dont j'ai parle , prouvent 
qu'on y a deja employe le bleu de co- 
balt, dont la découverte va ſe perdre 
dans la nuit des tems. D'ailleurs les Grecs 
de PEgypte ne paroiſſent point avoir di- 


rige leurs recherches vers de tels objets, 


mais 'plut6t vers tout ce qui concernoit 
les drogues propres à la medecine & de 


certains parfums tres précieux, & dont 


quelques - uns ſurpaſſoient le prix de for 
au poids, à en juger par les precautions 
qu'employoient les marchands d'Alexan- 
drie pour empecher leurs ouvriers de vo- 
ler; car le ſoir ils renvoyoient ces ou- 
vriers là tout nus (x), exactement com- 
me les Eſpagnols en agiſſent avec leurs 
negres qui exploitent wy mines > & avec 
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© x) 4s bevoule Alexandhis abi thura e | 

nulla ſatis cuſtodit diligentia officinas. ' Subligaria 
antur opifici, Perſona adjicitur capiti, denſuſque' 
reticulus. Mudi emittuntur. 12277 Lib. XII. cap. 14. 
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ceux qui pechent les perles, auxquels ils 
ſervent de violens vomitifs des qu'ils les 
ſoupconnent d'en avoir avalé quelques- 
unes. On ne concoit pas comment le 
prix des parfums a pu etre ſi exorbitant 
en Egypte, sil eſt vrai, comme on le 
dit, que Jes Ptolemees y avoient tranſ- 
plante de PArabie Parbre qui produit l'en- 
cens, de meme que Cleopatre, y tranſ- 
planta les baumiers; & c'eſt là la ſeule 
action louable qu'on decouvre dans Phiſ- 
toire de {a vie d'ailleurs aflez chargee d'e» 
venemens pour en remplir un volume. 
II paroit que les connoiſſances chymi- 
ques des anciens, Egyptiens Ctoient ſeu- 
lement fondees ſur de certaines obſerva- 


tions, & non redigees en théorie ou en 


yſteme, & je penſe qu'on pourroit en 


dire autant, de leur aſtronomie. L'effer- 


veſoence froide produite par le vinaigre 
& le natron leur ayant été connue d 

tems immèmorial, cela avoit ſuffi pour 
leur donner quelques notions ſur la dif- 
ference des acides & des alkalisz & à 
force d' obſerver ils parvinrent bient6t a 


Javoir que preſque toutes les couleurs 
g l , 
tirees du regne vegetal eſſuyent une alté- 


ration conſiderable, des qu'on y mele 


de Purr ou de Fautre de ces ſels; & la- 
dieſſus acre fondée leur pratique de pein- 


dre les toiles dont nous avons parlé dans 
Particle precedent. Cette operation, qu' ils 


wavoient point appriſe des Indiens, com- 


| fur les Egyptiens & Jes Chinojs. 4x9. 
me Mr. Amailhon Vinſinue./ tres, mal; & 
. (y), ne pouvoit rien produire de 

ien acheve 3 & cependant c'eſt cette: opë - 
ration meme qui les a ſuivant toutes les 

apparences empeches d'inventer les mou- 
les pour appliquer les mordans; ce qui 
eũt rendu leurs toiles beaucoup plus bel= 
les, quoique leurs couleurs foncieres pa- 
roiſſent principalement avoir eté tirees 
de Palkana & du carthame, qu'on recoit 
aujourd'hui de leur pays ſous le nom ri 
dicule de ſaſfrauum. 

Quand on conlidere le b uſits 
actuellement en Egypte pour faire le ſel 
ammoniac, procedè qu'on fait etre un 
veritable travail chymique dans toute la 
rigueur des termes; alors il me paroig 
que ce n'eſt ni des Grecs , ni des Ro. 
mains „ ni des Arabes qu'on le tient, 
mais qu'il a ete connu de tout tems. Et 
c'eſt le defaut du bois qui y a donné 
| lieu; car dans l'antiquitè comme de nog 

jours, les Egyptiens, pour ſe procurer 
des matieres combuſtibles, ont dù faire 
ſecher la fiente des animaux frugivores: 
or le ſel ammoniac, ſur lequel on a de, 
bite tant de choſes abſurdes, eſt uni- 
— tire de la ſuie * 8 attache aux 
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foyers on Pon brile des ſubſtances ſem- 
blables; & quand le pere Sicard a affure;;. 
qu'on y ajoute de Purine de chameaau 


fans coptes & arabes qui ont vu mille 


fois cette opëration a Gizeh & dans plu- 


ſeurs endroits du Delta; car on la fait 
en public. On fe diſpenſera d'entrer 
dans des difcuſfions pour examiner le 


ſentiment de ceux qui pretendent , com- 
me Mr. de Schmidt, que Fammoniae de 


Pancienne Egypte differoit totalement de 


celui qu'on y fait préfentement (2). 
Car ſi nous n'avons point un ſeul livre 
fur la matiere médicale ou l'on ait parlé 
de cette forte de fel, ſans y 'meler quel- 
que fable, on peut juger comment les 


anciens ont embrouille ce qu'ils en diſent. 
Quant à Part d'embaumer les corps, 
I n'exigeoit point, ainſi que Von s'ima- 


gine, des connoiſſances chymiques fort 


approfondies, & quelques obſervations 


reéiterées ont pu d'abord faire decouvrir 
la dure du tems qu'il falloit laiſſer a Pac- 


tion de Valkali fixe pour penetrer la peau 
&a chair; & il n'y a perſonne qui ne 
3 A 1 Fo Wakes $55 © . YEA S3iufti $244 
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fur les Egyptiens & les Chinois. 42% 
toujours à ſoixante - dix jours; ce qui _ 
heureuſement ne tournit pas deux mois 


_- philoſophiques qui ſont chacun de qua- 


rante jours, {ans quoi les alchymiſtes euſe 
ſent encore voulu decouvrir de grands 
myſtères. Ce qu'il y a de plus remar- 
quable au ſujet des momies, C eſt que 
plus on avance vers la haute Egypte, 


moins on en trouve, & encore celles que 
Vansleb prétend avoir été découvertes 


dans la Thebaide etoient-elles tres mal 
.confervees. On fait par le temoignage 


dies anciens que les couleuvres cornues 
repoſoient apres leur mort dans le tem- 
ple de Thebes, mais on n'en a jamais 
_deterre le moindre debris. Et en'gene- 


ral je doute qu'on ait vu en Europe beau- 
toup de momies d'animaux tires de que. 
que catacombe fituee au- delà du vingt- 


ſixieme degré de latitude nord. Tandis 


qu' aux environs de Sakara & de Burris 
on trouve par milliers des vaſes qui ren- 
ferment des ibis. Comme les Europeens 
$etablifſent fort rarement dans quelque 
ville de PEgypte. plus meridionale que le 
Caire, il eſt ſar que cela eſt en quelque 
Jorte cauſe du peu de recherches qu'on a 
faites dans les diffèrens cantons de Ja The- 
baide; car je ne parle point de l'Ethio- 
pie, dont les momies nous ſont enticre= 
ment inconuues; quoique rien ne ſeroit 


plus curieux que de retrouver quelques 


corps humains enveloppes dè cette ſubs 
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tance que les anciens ont priſe pour 35 
verre & qui peut avoir été une refine 


diaphane, & peut. etre meme une gom- 


me, qu'on ſait ſe trouver abondamment 
daus cette contree; car une partie de PA- 


rabie, PEgypte & Vinterieur de PAfrt- 


que juſqu'au dela: du Senegal, produi- 


ſent plus de gomme que le reſte du mon- 
de connu, parce que Pacacia ſe plait ſin- 


gulierement dans ces regions brülées, & 
il y répand ſans comparaiſon plus de ſubſ- 


tances pelatineuſes qu'on en obtient des 
arbres de ſon eſpece plantes ſous d'au- 
tres climats; & Pextreme rigueur du froid 


ſemble produire un effet aſſez nene 
ſur les arbres rẽſineux. 
Les opinions des ſavans ſont partagdes 


for les veritables cauſes de la rarete des 


animaux embaumes de la Thebaide : les 


uns en faiſant quelque violence au texte 


de Plutarque , pretendent par-Ja demon- 
trer que reellement les Thebains n'em- 
baumoient jamais aucune bete: d'autres 
penſent que les Pharaons, ayant tranſpor- 
te leur cour a Memphis, Grent placer aux 


_ environs: de cette ville, par je ne ſai quel- 
le politique, toutes les ſepultures des ani- 
maux ſacrés. Mais ce ſentiment des mo- 
dernes paroit auſſi peu probable que tout 
ce que les anciens ont dit d'un tribunal 

Etabli pour juger les morts & qui ne 
peut avoir ſubſiſtè de la maniere dont on 


le croit * — Punagination 
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des Grecs a travaille beaucoup ſur Phiſ 
toire- de 'PEgypte 3 ſouvent ils entrent 
dans des details qui ſemblent porter un 
caractere frappant de candeur & de vé- 
rite aux yeux des lecteurs ordinaires, & 
dui s'évanouiſſent comme des reves deès 
- qu'on les ſoumet a un examen rigoureux; 
& ſi Pon n'avoit deja aflez bien prouve 
dans les memoires de Pacademie' des inf 
criptions (a), que de certains procedes. 
qu*'Herodote rapporte touchant la ma- 
niere d' y embaumer les corps humains, 3 
{ont impoſſibles dans la pratique, on pour. 5 
Toit ici le demontrer ſans beaucoup de 
peine. Au reſte je crois entrevoir le ve- 
ritable motif de la rarete des animaux 
embaumes de la Thebaide dans la diffi. 
culte ou l'on y a été de 8'y procurer en 
aſſez grande quantite les drogues nèceſ- 
faires, & dont les meilleures, comme la 
cedria & le bitume judaique, etoient ap- 
portéèes avec les aromates par les cara- 
vanes: arabes, qui ayant depaſſe'Piſthme 
de Suez n'alloient pas plus loin, & s'ar- 
retoient dans les premieres villes du Del. 
ta: car il n'y avoit alors aucune com- 
munication. entre l'Arabie & la Thebai- 
de par la Mer Rouge: les Egyptiens, loin 
de naviguer ſur cette mer-la; n'avoient 
int mème fait de chemin pour ſe ren- 
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dre aux endroits od bon a vu RE les 
ports de Myos hormos, de Philoteras & 
de Berenice Trogloditique. Tout cela Etoit 
pour eux un pays inconnu ou indiffé- 
rent. Et ce ne fut que dans des tems 
bien poſterieurs a ceux dont il s'agit ici, 


que les Ptolemees ouvrirent les routes 


que les Egyptiens avoient tenu conſtam- 
ment fermées. Apres cela on peut bien 


concevoir qu'il en coũtoit ſans comparai- . 


ſon moins pour embaumer un corps a 
Memphis qu/a Thebes, ou il falloit — 
ter de la troiſieme ou quatrieme main les 
drogues venues de VArabie. ' © 
Outre les menſonges qu'on a à repro- 
cher aux auteurs grecs dont on vient de 
parler, il eſt manifeſte que tres ſouvent 
ils ont mele les chimeres de leur propre 
mythologie avec celle de PEgypte 3 & 
c eſt par lun effet de cettè coufuſion que 
Diodore parle du breuvage de Pimmor- 
talité donné par Iſis a Orus; quoique les 
Egyptiens n' euſſent jamais entendu par- 
ler d'une fable de cette nature. Et tout 
ce que nous pouvons dire avec quelque 
certitude, c'eſt: qu'ils avoient exagéré les 
vertus du nepenthes, qu'on ſait avoir 
eu rien de commun avec Pambroſie, & 
que beaucoup de ſavans prennent pour 
Lopium thebaique,: exprime d'une eſpèece 
de pavot nomme dans la langue du pays 
naſiti; car les Egystiens nie paroiſſent 


avoir eu aucune connoiſſance du bernavi, 


fir les Feyptiens e kes Chinois. 425 - 


qu? on obtient du chanvre verd, plante 
qu'on n'a cultivee en aucun endroit de 
leur pays; mais on a pu y connoitre une 


compoſition qu'on appelle beyghe qu on 


fait avec la juſquiame a & dont 
les princes Arabes de la Thebaide ache 
beaucoup au ltecle paſſe. _ . 

Ces drogues produiſent toutes le me- 
me effet; celt-a-dire , qu'a la longue el- 
les affoibliſſent galement la memoire dans 
ceux qui en font un continuel uſage: on 


voit meme en Aſie de ces miſérables, 
qu'on y deſigne ſous le nom de thera- 


quis & auxquels il reſte à peine la rẽmi- 
niſcence; ce qui eſt un ſigne aſſez _ 
 Uble d'une mort prochaine. - 

Ainſi ce qu'on a dit du nepenthes de 


| PEgypte ne peut s 'appliquer à opium, 


qu'en tant qu'on le prend ſans diſconti- 
nuer un feul jour, & en augmentant in- 


LH] ſenſiblement la doſe juſqu'a ce qu'on par- 


vienne à une demi-dragme, & alors il 


peut tellement faire oublier à un hom 


me Phiſtoire de {a vie, qu'il ne lui reſ- 
teroit plus la moindre trace du paſſe, ni 
aucune reflexion ſur Pavenir. 'Ceft Part 
de gabrutir & d'approcher le plus qu'il 
eſt poſſible d'une certaine felicite , que je 
ſoupgonne aux animaux, en ce. qu'ils 
wont tres probablement aucune idée de 
la mort; c *eit-a-dire, qu'il n'y a point de 
bete qui ſache qu elle doit mourir , pas 
meme lorſqu' elle voit les cadayres de ies 
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ſlſemblables, pas meme lorſqu' elle expire; 
| tandis que cette apprehenſion agite, trou- 
ble & conſterne les hommes ordinaires 
juſqu'au milieu de leurs plaiſirs; car je 
ne parle point des philoſophes qui ſont 
au. deſſus de toutes les allarmes, & dans 
un Etat de repos qui eſt le prix de la 
WW 5 
Il eſt encore fait mention, mais fort 
rarement, d'une drogue dont de certains 
fanatiques de l'ancienne Egypte ſe frot- 
totent-les yeux pour avoir des viſions & 
des extaſes, telles que les Scythes s'en 
procurojent auſſi jadis en ſe balancant 
avec violence {ur une planche ſuſpendue; 
ou en tournant avec viteſſe toujours vers 
le meme cote; uſage dont il ſubſiſte des 
traces bien remarquables parmi les Turcs. 
AQuelques naturaliſtes aſſurent que les 
Egyptiens dont il s'agit ici n'employoient 
que 'Pencens de PArabie;z mais je doute 
extrèmement que cette rèſine appliquee 
ſur les yeux & ſur le front force le {ang 
& les eſprits vitaux à monter en abon- 
dance vers la tete, & il eſt beaucoup plus 
croyable que ces malheureux avaloient 
quelques grains d'encens ; ce qui produit 
une elpeèce de delire dans l'homme; & 
C'eſt par ce moyen qu'on étourdiſſoit les 
criminels avant que de les conduire au 
ſupplice, coùtume qui a dure tres long- 
tems, ſans qu'on puiſſe preciſement -de- 
cider {i Pon a bien ou mal fait de Pabolir. 


— 


fur les Eeyptiens les Chinots. 427 5 3 


Au reſte, Vopium thebaique, le berghe, 
le bernavi & d'autres drogues de cette 
nature ne ſont point des compoſitions 
trouvees pat des chymiſtes qui cherchoient 
le breuvage de Pimmortalitè, comme on 
Pa cherche a la Chine, & dont je dirai 
des choſes aſſez ſingulieres dans Pinſtant; 
car il ne reſte plus ici à parler que de 
ces pretendues inſcriptions égyptiennes, 
dans leſquelles des inſenſés ont cru voir 
des choſes relatives à la tranſmutation 
des metaux. FFF 

On nous a conſerve trois in ſeriptions 
du temple de Sais; celle qu'on lit dans 
Clement d' Alexandrie eſt une ſimple ſen- 
tence morale; celle que rapporte Plutar- 
que paroit avoir été corrompue par les 

Grecs, qui, ſuivant Puſage établi a Athè- 
nes, ont donné un voile a la Minerve 
Egyptienne ; ce que Mr. Jablonski dit 
choquer extremement le coſtume (5). 
Ces conſiderations ont engage les ſavans 
a'preferer Pinſcription qu'on trouve dans 
les commentaires de Proclus ſur le Ti- 
mee, & qu'il faut traduire de la forte: 
mot pour mot. ESTs. TE 
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() Pantheon Apyptic. Tom. 1. pag. 66. L'obler- 
vation de Mr. Jablonski n'c pas ſi bien fondee 
qu'elle le paroit, lorſqu'on reflechit au voile d'His 
ſur lequel telui de la Minerve d'Athenes peut avoir 
ets copis, | | | ; 
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Jesus ce qui eft, ce qui a tte, & 
ce qui ſera. Nul mortel na ſouleve ma robe. : 
Le ans eget ow Jai ene a été le Joleil. | 


. I Egyp 585 Kare le genie & Fu- 
age tres reprehenſtble de preſque tous 
les Orientaux, avoient perſonifie les at- 
tributs de la Divinitez ce que les hom- 
mes appellent la ſageſſe de Dieu etoit 
figure chez eux par la Neitha ou la Mi- 

nerve de Sais; ainſi Pinſcription qu: on 
vient de rapporter concerne la creation. 
de Punivers, & le plan preexiltant ſui- 
vant lequel notre monde a été arrange 1 
car il paroiſſoit abſurde de ſoutenir qu un 
ouvrage regulier & tres oompliquè efit te. 
_ forme ſans aucun plan antérieur-à 1a for- 
mation. Il faut etre, comme je viens. de 
le dire, un inſenſè pour vouloir entrevoir 
en tout ceci quelque rapport avec les opé- 
rations des alchymiſtes, qui nous parlent 
encore de la colonne d'Oſiris, dont Dio- 
- dore. de Sicile donne Tinſeription telle- 
ment concue que je n'y ai pu decouvrir 
une ſeule idée egyptienne : elle commen- 
goit par ces mots: je ſuis fils de Saturne 
le plus jeuue des dieux (c). Or jamais les 
Egyptiens n'avoient entendu parler de Sa- 
turne, divinite abſolument étrangère A 
leur eee; & ce er bien pis, 11 


b N 1 : . g 
= Hs 1 . "I I — a 9 OOTY 1 — 8 
- — 
- 1 * 1 7 . 


5 b ) Biblioth, lib. 3. 


ſur les Fgyptiens & les Chinois. (429 
Fon diſoit que par ce mot de Saturne il 
faut entendre leur Phtha ou leur Vulcain, 
qui; loin d'ètre le plus jeune des dieux, / 
paſſoit pour le plus ancien de tous, ſui- 
want les traditions allegoriques ſur leſquel- 
les jamais les pretres n'ont varie. Cette 
obſervation eſt plus que ſuffiſante pour 
démontrer que ce ſont des Grecs qui ont 
forgé Vinſcription qu'on liſoit ſar la co- 
lonne d'Oſiris, -erigee en Arabie dans la 
ville de Nyſa; quoique jamais Pancienhe 
geographie n'ait connu de ville de Nyſa 
en Arabie. L' expédition d'Oſiris, qu'on 
+ fait ètre la meme que celle de Bacchus, 

n'a rapport qu'au cours du ſoleil- & aux 
_ "© differens' effets produits par la chaleur de 
cet aſtre. On ſe diſpenſera apres cela d en- 
_ -trer dans des détails touchant la colonne 
d'Iſis; car quoiqu'on y diſtingue un ſtyle 
& des expreſſions qui ſe rapprochent beau- 
coup davantage du got oriental, il en 
eſt de cette: inſcription égyptienne com- 
me de cinquante' autres qui ont etè plus 
ou moins alterees' par Pignorance ou la 
hardieſſe des traducteufrfrs. 
Tee ſont principalement les/jeſuites qui 
ont tache: de nous depeindre les Chinois 
comme des alchymiſtes determines,*dans. 
Jes premieres relations qu'ils publierent 
touchant ce peuple ; & comme chez Jui 
le prix de Por weſt point a beaucoup pres 
auſfſi haut qu'en Europe, les miſſionai- 
res ne ma nquerent pas de dire qu'il avoit 
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ſurtout cherche le ſecret de faire; de an- 
gent. Le pere Martini na point eu honte 
d'aſſurer que Pempereur Hoangti, qui n'a 
vraiſemblablement jamais exiſte , travail- 
loit fort bien & avec le plus grand ſuc- 
ceès dans un laboratoire ſitué ſur le lac 
- Totang, dans la province de Setchnen., a 
peu de diſtance de la ville de Puli. ang. 
Et ce qu'il y a de reellement ſurprenant, 
+ Celt que le pere Kircher, homme capa- 
© ble de tout reyer & de tout croire, a 
rejettè ce fait comme une fable dans ſon 
monde ſouterrain (4), ouvrage qu'on 
fait d'ailleurs ètre rempli des plus pucriſes . 
chimères. 
La- deſſus le medecin Geyer entreprit 


de faire des recherches à la Chine, & il 
atteſta a {on retour, qu'il nꝰavoit pu trou- 
ver dans tout ce pays un ſeul alembic (e). 
Mais la figure de ces machines peut beau- 


coup varier, & à peine en reconnoitroit- 


on la forme primitive dans ces tuyaux 


que les Tartares ajuſtent ſur des vaſes rem- 


plis de lait de jument, dont ils ont ſu 


v. 
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- tirer la partie la plus volatile longtems 
avant qu'on eüt diſtillé quelque liqueur 


que ce ſoit en Europe, ou Von ne croit 
88 W nen ait ete connu m I 
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(4) Libro XI. 
(e) Aeilecina CHINENSI 2 er puts & bats | 
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ſur les Egyptiens & les Chinois. 41 
Tan 1200, epoque qui m'a neanmoins 
toujours paru incertaiſgſe. 
Les miſſionaires qui ont ecrit ſur la 
_ -Chine dans des tems poſterieurs preten- 
dent que ce welt que depuis Laokinn 
qu'on &'y eſt applique. a Valchymie, & 

Þ ce ſont principalement les diſciples 
de cet homme aſſez obſcur qui ont re- 
pandu ce goat dans differentes provinces 
de Pempire. Mais comme on connoit Ia- 
charnement des jeſuites contre les Tao-ſſe 
& contre les bonzes, & celui des bonzes 
& des Tao-ſſs contre les jeſuites, il eſt de 
la prudence & de Pequite de ſe defier de 
tout ce que Peſprit de parti a fait dire 
à sees differens ordres de religieux. Et 
on peut juger fi la ſoif de For wavilit 
pas extremement le coeur de homme, 
puiſque les avares memes ſe la reprochent 
les uns aux autres comme un crime inex- 
piable. e 18 
Voici la veritable origine de toutes les 
' fables dont on vient de rendre compre. 
Il eſt vrai que les Chinois ont cherche 
le breuvage de Pimmortalite dans des ſié- 
_ © cles-anterieurs à notre ere, & cette folie 
ſuperſtitieuſe leur vient des Tartares leurs _ - 
' ancetres, qui ont tiche de ſe rendre im- 
mortels des les tems de la plus haute an- 

tiquite, Et il n'y a perſonne, qui en li- 
fant ce qu*Herodote- & Strabon rappor- 
tent de certains Scythes, ne reconnoiſſe_. 

d'abord la liaiſon qu'il y a entre toutes 
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432 Recherches philoſophiques * 
. ices"choſes (f) :' Herodote meme entre 
dans de grands details: en decrivant la 
coũtume adoptee chez une. nation Geti- 
que; & il a été bien prouve que cette 
nation ſuivoit Ja religion du grand- lama, 
qui a auſſi ete ſurnomme Pinmorzel par 
quelques voyageurs d' Europe; quoique 
-ce titre de dalai-lama ne ſignifie propre- 
ment que prètre univerſel, dont le pou- 
voir eſt auſſi ëtendu que Tocéan, car dans 
la langue mongale la mer Lappelle Da- 
Hai (g). Mr. d'Anville dit qu'on ne re- 
trouve aujourd'hui ni en Europe, ni en 
Aſie, ces hommes ſinguliers indiqués dans 
le texte grec de Strabon par: le nom d' A. 
Bioi (h). Mais je doute qu on puiſſe re- 
| trouver actuellement beaucoup de  peu- 
> + + plades tartares par les ſeuls noms que 
fleur ont donnes les hiſtoriens & les geo- 
= -graphes, grecs: ces grands corrupteurs des 
| _ appellations nationales ont répandu d'é- 
= paiſſes tenebres ſur toute la ſurface e 
2 Pancien continent pour rendre leur ſtyle 
plus harmonieux. Duailleurs Mr. d' An- 
ville auroit pu s 'appercevoir que les Abit 
ne nous ſont pas repreſentes comme une 
e mais comme une ſociéts; & 
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ſur les Fgyptiens & les Chinois. 433 
dela eſt bien ſar. lorſqu'on reflechit qu'ils 
contractoient rarement des mariages. Sil 
y a eu plus de treize-cents ans avant 
notre ere: des moines parmi les Tartares 
connus ſous le nom de /amas, on peut 
croire que c'eſt a eux que ſe rapporte 
cet amour du celibat & cette- auſterite 
dans les mœurs que les anciens ont una- 
nimement attribues a de certains Scythes, 
auxquels nous ne connoiſſons point de 
tels penchans, ſi Pon en excepte les la- 
mas qui font vœu de chaſteté; ce qui, 
dans la rigueur des termes, ne ſignifie 
autre choſe ſinon qu'ils renoncent au ma- 
tiage legitimement contracte ; car chez 
ceux le celibat entraine de grands deſor- 
dres. La ow il y a beaucoup de voleurs, 
dit Mr. de Monteſquieu, il ſe commet 
beaucoup de vols © LEED 
_ - Je penſe que le ſyſteme de la metem- 
pſycoſe a fait imaginer qu'on pouvoit ſe 
-rendre immortel , c'eſt-a-dire qu'on pou- 
voit mettre fon ame en état de paſſer 
&un corps humain dans un autre corps 
humain pendant une ſuite de fiecles in- 
nombrables ſans paſſer par celui des betes 
immondes, ou par celui des plus foibles 
inſectes. Enſuite il eſt ſurvenu, comme cela 
arrive toujours, des charlatans qui ont 
- _ explique dans un ſens purement phyſi- 
ue ce qui devoit $'entendre dans un 
liens purement moral. Alors on ne crut 
plus que la juſtice, la charite, le tra- 


? 


"4 * 
6 


. 2 


p — 


434 Nechercles philoſophiqnes 


vail Etoient des vertus ou des qualités 
nẽceſſaires ; mais qu'il falloit decouvrir 


des plantes qui puſſent 'operer directe- 


ment ſur les organes, & leur donner 
de Findeſtructibilite. „ FF eurtiton 
ll ne fut point difficile a des impoſ- 
teurs d'inculquer des idées ſi flatteuſes 
& ſi extravagantes à des hommes groſ- 
ſiers, & à des princes, qui depuis que 
le monde exiſte, ont été la dupe des 
plus abſurdes projets & des plus folles 
elperances. Pat 4D ue 1101 tip 21511 
Quoiqu'' il en ſoit, les Scythes connus plus 
particulierement ſous le nom de Sacqres 
infecterent les Perſans de leur opinion 
touchant cette immortalité qu'on peut 
Je procurer par le moyen de certains ve- 
getaux; & les recherches des mages de 
la Perſe ſe dirigerent ſurtout vers un ar- 
buſte appelle hom, & qu'on croit etre 
le meme que celui dont parle Plutarque 
ſous la denomination corrompue d'omo- 


17 


14 


mi (i), & qu'il dit avoir été employee 


par les Perſans dans des ſacrifices très- 
Juperſtifieux. Il ſe peut que les fables 
des Grecs au ſujet de Fambroſie ' deri- 
voient de cette admirable doctrine des 
mages; car parmi les fables grecques on 
en trouve pluſieurs qui leur venoient de 
Orient & mème de Inde. Les :chofes 
inn dau 
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. for les Egyptiens&s les Chinois. 435 
biſarres qu'on lit dans la comedie des 
oiſeaux d' Ariſtophane touchant Falouette, 
& vraiſemblablement celle qui eſt hupee, 
ſont mot pour mot conformes à ce que les 
anciens Indiens ont écrit de la hupe, que 
Mahomet a auth juge a propos de mettce 
dans Palcoran, ou Pon dit que cet oiſeau 
decouvre les ſources & les veines eau 
au travers des terres qui les cachent. Et 
c' eſt une grande honte pour le dix hui. 
tieme ſiecle qu'on y ait renouvelle de fi 
monſtrueuſes abſurdites par rapport a je 
ne ſais quels enfans de France & d' Au- 
dtriche, & cela dans Finſtant meme que je 
1 compoſois cette ſection, ſans avoir eu ja 
moindre connoiſſance de la lettre que 
5 Mr. de la Lande a publice depuis. 
D'autres Scythes, qui avoient d'abord 
ſejourné dans le Thibet, porterent a la 
Chine la chimere du breuvage de l'im- 
mortalite; & on dit que l'empereur Schi. 
chuan- di, qui monta ſur. le trone. en 251 
avant notre ere, voulut abſolument pren- 
dre cette liqueur; mais les impoſteurs 
auxquels il s' adreſſa furent aſſez habiles 
pour lui perſuader qu'il n'y avoit aucune 
vertu dans la plante puſu, que produit 
| la province de Huquang ; qu'on la croyoit 
: 2 la verite aſſez forte pour faire rajeu- _ 
1 nir; mais qu'on n'en connoiſſoit pas 
d'exemple bien avéréèé, & qu'enfin dans 
toute Petendue de la Chine, il ne croil- 
ſoit aucun vegetal propre a en extraire 
"MM T3, 
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t breuvage de Vimmortalite : mais qu'il 
falloit chercher de telles racines dans la 
Tartarie ou dans des iſles ſituèes a Po- 
rient de la Coree on on les trouveroit 
infailliblement. La- deſſus Schi- chuan- di fit 
equiper un navire qu'il envoya vers le 
Japon pour y examiner les productions 
du regne vegetal ; mais ceux qui entre- _ 
prirent ce voyage ne jugerent pas à pro- 
s de revenir. Et nous avons eu 'des 
iſtoriens afſez imbeciles pour pretendre 
que c'eſt par Pequipage de ce vaiſſeau ou 
par cette colonie que le Japon a ete 
ple: auſſi les habitans, dit le P. du 
a 87 font- ils encore gloire aujour- 
dhui de deſcendre des Chinois. Mais 
comment oſe-t-un repandre en Europe 
des fables fi groſſieres? puiſque les Japo- 
nois ſavent indubitablement qu'ils ne 
deſcendent point des Chinois; & ils ont 
tant de-mepris pour le jargon de la Chine 3 
qu'ils Pappellent la langue de confiſi on, ou 
les plus habiles ont ſouvent peine à ſe 
faire comprendre les uns aux autres (4). 
Vers Pan 157 avant notre cre, un au- 
tre empereur de la Chine, nomme Ven: ti, 


% * * * e , N e 32 he es > 


(4) Mr. Boyſen ſuppoſe que lVempereur Seh. 
chuan-· di n' avoit que des vues de commerce, lorſqu'il 
envoya une colonie aux iſles du Japon. Mais on ne 
peut gueres parler poſitivement de tout ce qui eſt 
Hait à Ia Chine deux ou trois cents ans avant notre 
bre. , : | 1 N 


* - 


99 * FP yy * * 
MT % 7 
* 5 


ſur les Egyptiens & les Chinois. 437 
Prit des precautions beaucoup meilleures 
que ceiles de Schi-chuan-di pour 1e pro- 
curer le breuvage de Pimmortalite-: il le 
but en ſecret, & expira a la fleur de ſon 

age. Quarante ans apres , Pempereur | 
Mou ti parvint encore a ſe procurer une 
drogue de cette eſpece; mais comme il 
tarda trop a la prendre, un courtiſan 
la lui vola, a ce que diſent les hiſtoriens 
chinois qui ont ſouvent inſere dans leurs 
annales des contes dignes des mille & une 
nuit. Tout ce qui s'eſt paſſe depuis cette 
Epoque dans Vinterieur de la cour par 
rapport a oes extravagances, a été tenu 
fort ſecret; & il wen a rien tranſpire 
pendant pluſieurs ſiec le. 
Quant a ces perſonnages qu'on nomme 

Laolium & Confucius, ils nous ſont trop 
peu connus pour qu'on puiſſe determiner * 
S'ils ſe ſont auſſi appliques a la magie, & 
a la recherche des qualites ſurnaturelles 
des vegetaux. C'eſt ſans le moindre fon- 
dement que dans un roman qui a paru 
en Europe ſous le titre d' Yu le grand & 
Confucius, on attribue à ce dernier des 
connoiſſances dans la chymie & meme 
dans Paſtronomie, quoique ni de ſon 
tems, ni plus de dix-{ept-cents ans apres 
Ja mort, aucun calendrier de la Chine 
n'ait été exact, & les premiers de cette 
eſpéce qu'on y ait vus furent drefles 
par des ſavans etrangers, amenes par le 
conquerant Roublai; lous 1 duquel 
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438 Recherches philoſophiques a 
tout ce pays changea de face, comme on 
le verra fort clairement dans la ſection ſui- 
vante qui eſt a la tete du ſecond volume. 
Nous devons maintenant rendre compte 
de quelques Evenemens qui paroiſſent reve- 
tus de la certitude; parce qu'ils ſont ar- 

EF rives dans un tems ou Phiftoire n'etoit 

Fo plus abſolument un, cahos d'abſurdités 

ade menſonges meles de peu de verites. 

En $20 apres notre ere , un miſerable 
empereur de la Chine nomme Hien-zſong 
prit le breuvage de Pimmortalite - & ex- 
pira plus promtement que fi Pon eũt 
perce ſon cœur avec un poignard; ce 
qui a fait ſoupconner que les eunuques, 
qui etoient alors les vrais | ſouverains de 
empire, avoient repandu du venin dans 
fa coupe; mais ce ſoupcon , que je neſens 
pas beaucoup de repugnance a admettre , | 
. weſt cependant point abſolument fondé. 
Car une potion de cette nature a pu etre 
extraite d'herbes malfaiſantes & de dro. 
gucs que ceux qui les employerent ne 
connoiſſoient pas. Et cela eſt d'autant 
plus croyable que trente ans apres ce 
fatal accident l'empereur Sen- tjong, qui 
but encore une liqueur ſemblable, en 
contracta une maladie qui le conduiſit 
au tombeau Aa pas precipites, & on croit 
que Pempereur Wor-tffong en Etoit mort 
| auſſi en 846. 1 
Tes faits eclatans , parvenus à notre 
 connoiflance , peuvent donner une idée 
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ſur les Egyptiens & les Chinois. 439 
de ce qu'il doit y avoir eu d' hommes 
oblcurs parmi le peuple,  empoiſonnes 
par cette manie qui étoit dans ſa for- 
ce lorſque les Tartares + Mongols en- 
vahirent la Chine 3 & comme ces con- 
querans firent tout ce qui fut poſſible 
pour policer leurs nouveaux ſujets, il 
a bien de Papparence qu' ils rechercherent 
les livres qui traitoient du breuvage de 
Pimmortalite, & les firent jetter au feu; 
quoique de certains chroniqueurs preten- 
dent qu'on ne brala ces ouvrages, vrai- 
ment dignes de Vetre , qu'en 1388. * 
qui welt, nullement probable, & il 
en cela une erreur de quelques annees : 
car des que la dynaſtie des Muen fut 
éteinte, & la domination des Tartares 
Mongol s aneantie, les Chinois recommen- 
_ cerent, a travailler a leur elixir, En 1564 
Vempereur Kia-ęſng le hut, en mourut, & 
Celt-la la derniere victime dont Phiſtoire 
nous ait conſervè le nom. 

II eſt preſque inutile d'avertir ave 
tous ceux qui ſe determinent à faire uſage 
de ces drogues les accompagnent de ce- 
remonies ſuperſtitieuſes & ſuppleces par 
des moines: &. qu'enfin ils ſe ſoumettent 
a des pratiques magiques, vaines, pi- 
toyables, & auxquelles an peut appliquer 
mn expreſſions de Tacite; 
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440 Recherches philaſophigues 
Telle a été la demence incorrigible 
d'un peuple que les jeſuites ont tache de 
oo reprèſenter aux yeux de PEurope comme 1 
1 une ſociete de philoſophes; mais il y a 15 


bien de Tappgence que jamais les jeſui- 
tes Wont ſu eh quoi la vraie philoſophie F 
<conliſte;”Et d'ailleurs ils ſe ſont contredits U 
eux-memes dans leurs relations de la ma- 1 
"Y niere la plus palpable. Le P. Trigault , qui 4 
 - fe trouvoit a Pekinavant la conquete des q 
Tartares Mandhuis, aſſure qu'on ne con- 
noiſſoit alors dans cette ville que tres- 
peu de mandarins & de magiſtrats dont 


e wat - SW 


 ' Peſprit wetit &t6 infects & corrompu par 
i cette folie (1). | r 


Comme ce n'eſt point proprement ſur 
les terres de la Chine que doit croitre 
la plante la plus ſpecifique, il y a bien 
de Papparence que la reputation dont 
Jouit le jaen ſaem, qu'on tire de la Tar- 
tarie & de la Corèe, n'eſt fondee que 
ſur Puſage qu'on en a d'abord fait dans 
le ptetendu breuvage de Pimmortalite , 
ainſi que je Pai deja infinue en parlant 
de cette racine dans Particle qui concerne 3 
Je regime dietetique : car enfin il eſt poſ- | 
| ible que les Chinois ayent fait des de- 
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() Et quidim in bac regis pequinenſi, in qui de 
gimus, pauci ſunt . magiſtratus , eunuchi, cæteri- 
que primores, qui noi hoo inſanie morbo laborent. Et quo- 
nam non deſunt diſcipuli ; ita neque magiſtri, ſuperioribus 
tanto cariores, quanto immortalitatis per ſe majus eſt ſtu- 
dium, & acrioribus igniculis excitat ambientes. Exped. 
apud Sinas. p. Ioz. | * 


* 


fur les Egyptiens & les Chinois. 44.1 
couvertes utiles {ur les vegetaux en cher- 

chant-le puſu, le Au. & d autres chimeres 
de cette eſpece. 

Quant a de veritables chymiſtes il n vy 
en a point à la Chine, & on ne trouve 
dans les pharmacies de ce pays que des 
graines, des herbes & des racines, ſoit 
| 133 „ ſoit defſechees; & jamais des 

liqueurs diſtillées, des -ſels factices, ni 
en un mot aucune preparation chymique. 
Te ſont les feux d'artifice qui ont fait 
ſoupconner que ce peuple poſſedoit des 
connoiſſances fort etendues dans la py- 
rotechnie; mais ſi cette ſuppoſition de- 
voit avoir lieu à ſon egard , elle ſeroit 
beaucoup plus fondee a Pegard des 
Perſans dont les feux dartifice ſurpaſſent 
ceux de la Chine. Et cependant on ne 
ſauroit dire qu'ils ont ere inſtruits par des 
Europeens , puiſqu'ils employent de cer- 
tains procedes inconnus en Europe meme. 
Il faut que la pondre a canon ait été 
trouvee par differentes nations de PAfie, 
ſituces a d'immenſes diſtances les unes 
des autres; ſans quoi nous ne verrions 
point les Achemois en reclamer Pinven- 
tion tout comme les Thibétains, & il 
Je peut qu'en reduiſant a ſa juſte valeur 
ce que dit Marc Paul de quelques pre- 
tendus prodiges, operes_ par les lamas, 
on trouveroit qu ils ne ſe ſervoient que 
de la poudre. 

$'il eft vrai que le ſal y=u elt extremes 

J 


442 © Recherches philoſophiques 25 | 
ment abondant dans le Thibet; &il eft 
vrai, comme de certains voyageurs le 
pretendent, qu'en quelques endroits ba 
terre y eſt couverte d' effloreſcences qui 
*Selevent comme Pherbe, il y auroit une 
raiſon naturelle pourquoi on y a connu 
depuis Jongtems la détonnation & la 
grande inflammabilité de ce ſel qui par 
lui- meme, comme Lemery le pretend, ne 
produit point de flamme dans des ereu- 
ets rougis ; mais le ſouphre & le charbon 
qui s'õ melent, lorſqu'on le jette dans un 
| £u de bois, fuffiſent pour occaſionner 
de tels effets (m). On aſſure qu'au Pegu 
le ſalpetre y croit encore plus en 
ment dans les campag nes qu au Thibet 
meme, & il y eft dans un état de pu- 
"Fete G grand, qu'on peut Pemployer 
ſans qu'il foit neceſfaire de le raffiner. 
Au relte, il eſt difficiſe de {avoir par le 
moyen de quel peuple les Chinois ſort 
parvenus à connoitre la poudre : car (i 
toit une decouverte qu'eux- meme euſ. 
ſent faite, il eſt indubitable que leurs 
annales en indiquerojent 2 peu pres Pe. 
pPoque; mais on n'en trouve pas le 
| moindre mot, & il weft point vrai qu'il 
en ſoit parle dans le livre intitulé Sun- 
ge ping a au chapitre qui traite des _ 
mauiores 15885 T- is __ 127 le feu, & 
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où Ton ne voit autre choſe. ſinon les 
pratiques des incendiaires reduites en 
reégle, & ce n'eſt point là le ſeul endroit 
de cet ouvrage ſur lequel nous ayons du 
faire un cri; car il contient ditferentes 
maximes : diametralemement oppoſces au 
droit des gens, oppolees au droit de la 
Le ſilence que les Chinois ont garde ſur 
Pinvention de la poudre s' tend egalement 
ur celle de la porcelaine. Le P. Dentre- 
calles, qui a fait des recherches ſur les lieux, 
qui a interrogé les ouvriers dans les fa- 
briques, qui a feuilleté differentes chro- 
niques particulieres, n'a jamais pu rien 
-apprendre a cet egard, comme ſi dans ce 
pays on efit affectẽ de ſupprimer les epo- 
- ques les plus intéreſſantes de Phiſtoire des 
arts qu'on pretend y avoir decouverts : ce 
qui a fait naitre de grands ſoupcons. Et 
on ne parviendra jamais a la connoiſſance 
de quelque verite importante, fi Pon ne 
-prend des informations dans trois en- 
droits differens de VAſie. D'abord aux 
Indes, & principatement a Benarez 5 en- 
- Tuite a Ball & à Samarcand, ou Pon ſup- 
poſe qu'il (exiſte des pieces recueillies 


par des gens de lettres, qui étoient en 


corre{pondance avec les aſtronomes, les 
- geographes & les architectes que Kou- 
blai-Kan appella à la Chine. Le dernier 
endroit & le plus intereflant de tous eſt 


' - Brantola ou relident les grands lamas: 


ES 
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comme la ſucceſſion de ces pontifes a 
Ete fort regulicrement- ſuivie pendant 
un long laps de fiecles, il welt preſque 
point poſſible que leurs archives ne ren- 
— quelques documens qui pour- 


roient repandre beaucoup de lumiere ſut 


diffèrentes parties de Phiſtoire chinoiſe. 
Mais il faudroit pour cela {avoir exacte- 
ment la langue du Thibet; tandis que 


Tarabe ſuffiroit pour les recherches qu'on 
voudroit entreprendre à Samarcand & à 
Bali. La difficulte de -penetrer au Japon 
& de s'y fixer pendant quelques années, 
fait qu'on ne penſe pas au projet diy 


envoyer des ſavans. Quant aux jéſuites 
frangois de Pekin , les fragmens qu' ils 


envoyent de tems en tems a leurs corref- 
pondans d' Europe font des pieces de 
nulle importance; & on ne ſauroit dire 
combien peu Pouvrage intitule Pare mi- 


litaire des Chinois par le P. Amiot a re- 


pondu à Pidee qu'on s'en etoit forme 


avant qu'il eut paru. Je ſoupconne ce 
miſſionnaire d'avoir été treès- peu verſe 
dans les matieres qu'il a traitees ; & ce 
qui a {emble ſurprenant, c'eſt qu'il aſſure 
wa la Chine chaque ſoldat fait lui-meme 


ia poudre, tant celle qui ſert à la charge 
que celle qui ſert aux amorces (n). 


Les fuſils dont les Chinois font au- 


— 


() RET MILITAIRE des chindis 2u-40 aves 


fur les Foyptiens & les Chinois. 445 
jourd hui uſage ont été indubitablement 
copies {ur des mouſquets a fourchette, 
tels qu'en portoient les Portugais & les 
Eſpagnols vers la fin du quinzieme fiecle; 
& dont les premiers modeles ont appa- 
remment été envoyes de Macao un : 
Pinterieur'de la Chine. 
Ce ſont des machines mal imagindes, 
genantes, qu'on allume avec des meches, 
qu'on appuye ſur une eſpece de pied, 
qui tient au corps de Parme ; d'on' il 
reſulte qu'on ne peut y former les lignes 
de trois rangs de fuſiliers qui s' embarraſ- 
ſeroient trop les uns les autres: & il y a 
de Papparence qu'on renforce les ſignes 
par des gens armes d'arcs & de fleches. 
Celt neanmoins cette mauvaiſe eſpece 
d'arquebuſe, qui paroit avoir fourni aux 
Tarcares Mandhuis idée d'une arme 
a feu fort meurtriere, & laquelle etant 
jointe a leurs canons de campagne qui 
font tres-aiſes a tranſporter, a pu reduire 
les Eleuths & faire de Pempereur Kien- 
long un conquèrant qui poſſede plus de 
terrain que n'en parcourut jamais Geugis- 
Kan: car on ſuppoſe qu'il eſt maitre de 
la troifieme partie du continent de PAſie; 
& dans ce vaſte empire il n'y a preſque 
pas un ſoldat chinois , toute la milice 
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des fg. 3 * 1772. p. 370 Nous 0 
rons ailleurs plus amplement de cet ouvrage. 
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doe la Chine étant compoſce de Tartares. 


Quelques princes foibles & indolens 
qui ſurviendront bientot dans la dynaſ- 


tie actuellement regnante, renverſeront 


cet edifice plus Pannen qu 'on ne Pa 


Cleve. © 


Les Chinois aſſurent quiils ne atianictit 
employer des pierres à leurs fuſils , par- 
ce que, par un effet du climat, les py- 
rites y deviennent humides au point de 
ne pouvoir tirer une ſeule etincelle de 
Facier 3 mais comme on n'a rien obſervẽ 
de tel dans les armes a feu apportees de 
la Ruſſie à Fékin (o), je crois que O'eſt 
une fiction, par laquelle ils tachent d'ex- 
cuſer le peu d'induſtrie de leurs armu- 
Tiers, qui {ont hors d'etat d'exécuter les 
differentes pieces de la batterie; de ſorte 
qu'on s'y voit dans la neceflite- de faire 


uſage de meches. 


HH; 500 qui a le plus 45 l 
andes chimiques dans les Chinois, c'eſt 
emploi qu'ils font d'un infinite de ſubſe 


tances pour colorer la porcelaine. Mais 


on ne ſauroit croire avec quelle ſim- 
plicité ils operent; & ce n'eſt propre- 
ment que pour tirer le rouge d'une eſ- 


pece de couperoſe qu'ils fe ſervent de 
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5 Pekin. T. p. 307. On porte des pierres de fuſil de 


ore A la Ching, en e e 1 
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fur les Fgyptiens & les Chiuois. 447 
deux creuſets. Toutes leurs autres couleurs 
ſont des matieres qui comme Pazur , - 
n'ont beſoin que de recevoir une ſim- 
ple torrefaction ou une calcination dans 
des fourneaux ordinaires 
Du reſte, ils ne connoiſſent ni l'eau 
forte, ni l'eau régale, tellement que le 
peuple qui doit faire purifier ſon argent 
pour pay er les impôts & les douanes 
perd Por qui pourroit y etre mele. Car 
leurs affineurs n'employent que la cou- 
pelle & ne ſauroient, faufe d'eau forte, 
proceder au depart , la ſeule operation 
qui ſ&pare Por avec Pargent. Ce ſeroit 
une tirannie inſupportable de la part du 
gouvernement de ne vouloir recevoir 
> = les caifſes du ſouverain que du me- 
tal purifie, fi l' extreme friponerie des 
Chinois ne rendoit cette precaution né- 
ceſſaire; & c' eſt leur faute, lorſque Var- 
gent qui ſort des coffres de Pempereur 
tel qu'il y eft entre recoit un aloi dans 
le commerce. Or il y a de cet argent 
dans le commerce qui a perdu la neuvie- 
4 me ou la dixjeme partie de ſa valeur in- 
|| trinſeque. Letablifiement d'une autre 
monnoie que de celle de cuivre eſt, ſelon 
FP tous les politiques de ce pays, une choſe 
impoſſtble, parce que cela feroit naitre 
une multitude ou pour mieux dire une 
nation entiere de faux monnoyeurs. Mats s 
ce malheur ne ſeroit point a craindre © 
1 les mandarins & les magiſtrats 6totent deg 


I 
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hommes de probite, & ſur la foi def. 
quels on pat ſe repoſer : car s'ils ne 
connivoient pas avec les faux monnoyeurs, 
on les empecheroit de devenir aiſez re- 
doutables pour entrainer la combuſtion 


de Pempire. D'ailleurs il {ſe commet, au 


moyen de la methode actuelle, plus de 
fraudes & de malverſations qu'on ne 


pourroit le dire; comme cela eſt aſſez 


_ demontre par l'exiſtence de Pargent que 
les Tartares nomment Marſea inſa, & 


que les Chinois ont altere au point qu'il 


ne vaut pas a vingt pour cent pres Par- 
gent qui ſort du trefor imperial : or ceux 
qui wont point de bonnes pierres de tou- 
che, ou qui ne ſavent pas bien lire com- 
me les gens de la campagne, prennent 


ce metal pour plus qu'il ne vaut. Quel- 
ques perſonnes ont cru que les Chinois 


Jont. hors d'etat de graver des coins d'a- 
cier, puiſqu'ils coulent meme leurs mon- 
noies de cuivre; mais ſi Cetoit-la le ſeul 


obſtacle qui arrerat chez eux Pintroduc- 
tion des eſpeces d'or & d' argent, on pour- 


Toit y appeller des graveurs d'Europe, 


& d'ailleurs ils ſavent fort bien contre- 


marquer les pieces de fabrique etrangere 


qui ont cours dans le commerce de 


Canton. „„ 
Te qu'on vient de dire des prepara- 
tions propres à diaprer la porcelaine doit 


s' entendre auſſt de celles dont on uſe 
pour teindre les Etoffes de ſoie, & meme 


SOME ns NN bd 
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des lames de corne deſtinées à faire des 
lanternes , pratique deja connue des Ro- 
mains au tems de Plaute. Mais il ſeroit 
a ſouhaiter qu'on put demontrer , par 
des monumens hiſtoriques, que dans Pan- 
tiquite les etoffes de la Chine étoient deja 
ce qu'elles font aujourd' hu. . 
Les ſavans diſputent beaucoup fur la 


nature de la ſoie qu'on recevoit jadis de 


la Serique ; & ane ſuivre que les notions 
que les auteurs nous ont laiſſèes, ce n'e- 


toit qu'un fil fait par des vers fauvages 
ui travailloient ſur les arbres dans PE 
gour, & dont les vers apprivoiles ou do- 


meſtiques deſcendent indubitablement. 
Mais loin que cette ſoie de la Serique 


_efit regu une belle teinture avant que 
d' etre apportee dans POccident, je trouve 


au contraire que c'eſt dans POccident 
qu'on la teignoit, ſoit avec la pourpre 
de Tyr, ſoit avec d'autres couleurs pre 


cieuſes (p). 


Il eſt vrai qu'on tire encore mainte. 


nant de la Chine beaucoup de ſoies crues 


uu 


9 "> 


(p)- - Tribuere colorem 
Phenices , ſeres ſubteg mina. 
Claud. de IV. conf. hon. 
Ce potte dit encore ailleurs: 
Pars infecda croco velamina lutea ſerum 
Pandite. © | 
Lucain, en decrivant le voile de ſoie que portoit 
> „ dit qu'il avoit été teint de pourpre dg 
idon. . Re 
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qui ont cet ceil ou ce teint jaunatre que 
Claudien appelle luteus; mais fi les an- 
ciens euſſent connu les belles étoffes teintes 
de ce pays, il eſt plus que probable qu'ils 
en auroient parle dans leurs ouvrages , 
ou Von ne trouve pas un mot qui y 
Toit relatif non plus qu'a la porcelaine 
dont on ne voit ailleurs aucun fruſte , 
aucun debris dans tout ce qui ſe deterre 
a Rome & dans les autres villes de l'Italie, 
comme Mr. Winkelman l'avoit deja ob- 
Jerve en combattant la fauſſe opinion de 
Mariette ſur les vaſes murrins (4). De 
tout cela, il paroit réſulter que vers le 
tems dont on parle, les Chinois n'avoient 
preſque aucune communication avec leurs 
voiſins, ou que les arts n'etoient pas en- 
core portes chez eux a ce degre on. on 
les a vus depuis la conquète des Tartares 6c 
Mongols. Une découverte qui n'a, a la 8 80 
verite, aucun rapport direct à la chimie, | 
mais dont ils ſe glorifient extremement , | 
eſt. celle du papier, qu'ils aſſurent avoir 
Eté faite ſous le regne de Venti. Quand 
enſuite on leur demande de quelle ma- 1 
tiere Etolent fabriques les livres qu'ils 
difent avoir été brülés longtems aupara- 
vant & ſous le regne de Schi- chunn. di, 4 
alors ils ſont deconcertes & ne ſavent 
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7 q . des pierres gravees du baron de Stoſch. 
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que repondre :_car ils n'oſeroient mettre 
en fait qu'on a connu chez eux Pulage 
du velin, ni avouer non plus que les 
pretendus livres brules ſous Schi-chuan-di- 
wetoient. que des tablettes de bambou ou 


des morceaux de bois. Nous ne preten- 


dons pas ici tirer les lettres chinois de 
leur embarras; mais il eſt poſſible qu'am 
ciennement ils ont eu des livres faits 
d*ctofles de ſoie. Et en ce cas on a eu 


tres-grand tort d'y ſubſtituer la plus mau- 


vaiſe eſpece de papier qu'on puitie ima- 
word puiſqu'un volume dont les feuilles 
ſeroient de taffetas ou de ſatin dureroit 


cinq ou fix fois plus long-tems que le 
papier fur lequel les lettres font imprimer 


aujourd'hui leurs ouvrages (79. 5 
Nous avons deja fait remarquer au 


— 


_ — 


- (r) Le P. du Halde, (deſcription de la Chine t. 1, 

pag. 350.) dit que dans les tems anterieurs an 

regne de Ven-ti qui mourut en Van 157 avant no- 

tre ere, les Chinois ecrivoient avec des cloux ou des 
inces de fer ſur des feuilles d'arbres & des ecorces. 

Mais don le ſait-il? | | 

D'ailleurs quelle idée peut-on ſe former d'une 


Ccriture faite avec des pointes de fer {ur des feuilles, 


quand meme ce ſeroient celles d'aloe ou de bananier? 
II faut ſuppoſer que les Ecorces de certains arbres 
ont pu étre endnites de cire ou de maſtie on Pon 
gravoit avec des ftylets. Ainſi c'eſt parler impropre- 


ment, lorſqu'on dit que Schi-chnon-di fit bruler des 


livres, puiſqu'il n'en exiſtoit pas encore de ſon 
tems. | | | % 
_ Teepoque de invention du papier eſt extremement 
incertaine a la Chine. £ 1 


* 0 g 


* 


452 Recherches philoſophiques © 
lecteur que les Chinois ont une inclina. 
tion ſuperſtitieuſe pour un certain nom- 
bre impair; or tout ce qu'ils ne ſauroient 
diviſer par neuf, ils le diviſent par cinq; 
& Ceſt en conſequence de ces folles idées 
qu'ils ont etabli qu'il y a cinq vertus mo- 
rales, cinq livres canoniques ou cing 
Kings, cinq couleurs foncieres, cinꝗ ſor- 
ces de goiits, cing tons de muſique, cinq 


graines alimentaires, & pour comble de 


ridicule cing elemens parmi leſquels ils 
comptent le bois, ce qui prouve qu' ils 
wont jamais eu la moindre notion de la 
chymie proprement dite: puiſqu'il n'y a 
pas de corps qui ſoit: plus aiſe a decom- 
poſer, & il n'y en a pas qui ſoit plus ma- 
nifeſtement accumule de ſubſtances hete» 
Copenes. 8 
I's ont auſſi range parmi ces elemens 
tous les metaux quels qu'ils ſoient (). Et je 
penſe qu'en cela on excuſera plutot leurs 
pretendus phyſiciens que par rapport 
aux productions du regne vegetal. 
Comme il n'y a pas de. doute que le 
penchant de ce peuple pour le nombre 


—_ n 
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() Apres le bois & le métal, les Chinois comp- 
tent parmi les élémens l'eau, le feu & la terre. 
| Fai toujours été Etonne qu'ils ayept pu ſe reſoudre 

partager feulement l'année en quatre ſaiſons; ce 
wils ont peut-etre adopté de quelqu' autre nation. 
asse des enz niẽtoit diviſce qu'en trois ſai- 


tons de muſique comme 


Jons, & au lieu d'avoir _ x 4 | 
ept, & autant de notes. 


les Chinois, ils en ayoient 


ſur les Feyptiens & les Chinois. 453. 


neuf ne lui vienne des Scythes ou. des: 
Tartares, il ſeroit aſſez inutile d'en re- 
chercher ici Porigine. Mais {a paſſion 


pour le nombre cinq derive ſelon nous 


de cette memorable erreur en coſmogra- 


phie ſuivant laquelle il faiſoit & fait en- 
core le monde quarre, tellement qu'il 
gelt imagine que les quatre coins de la ter- 
re & le ciel produiſoient une ſomme myſ- 


tique par laquelle il falloit regler tout 


ce qui ne pouvoit Petre par le nombre 
neuf, qui a eu, dans ce pays-la, plus 
dinfluence qu'on ne ſeroit incline à le 


croire, dans les operations & les maximes 


de la guerre; tandis que les deſtinees de 


Pempire étoient attachees , ſuivant Popi- 


nion vulgaire, aux neuf vaſes d' airain que 
fit faire Ys le grand qui pourroit bien 


etre un perſonnage imaginaire; mais Pexiſ.. 
tence des vaſes paroit tres-reelle. J inſiſte 


ſur ces faits, parce que je ſuis le premier 
qui en ait decouvert les conſequences 
dans differens points d' hiſtoire, dont la 
ſolution en evit été ſans cela deſeſperee. 
Et on voit par tout ceci combien les idees 
des Chinois ont toujours differe de la doc- 
trine des Egyptiens, chez qui la decouverte 
des planetes accredita certainement beau- 


coup le nombre ſeptenaire dont il exiſte 


tant de traces encore dans le judaiſme. Mais 


cela wempeche point que les Egyptiens 
n'ayent. ſurpaſſè les Chinois dans Part de 


faire des obſervations & d'etudier la na- 
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ture, comme on a pu s'en convaincre 
par Panalyſe de leur regime dietetique , 
qu'en {fon genre on doit nommer un 
chef-d'ceuvre ; puiſqu'il eut te impoſſi- 
ble au plus habile médecin de rien ima- 
giner de plus propre & de plus convena- 
ble à la complexion de ce peuple. ; 
Comme il y a des pays ou la conquete 1 
aa tout detruit, il y en a d'autres ou les 4 
conquerans ont tout vivifié; & tel a te 
deux fois le bonheur ſingulier de la Chine. 
Quand on y voit entrer les Tartares Mon- 
gols, on s' imagine que ces uſurpateurs vont 
tout de vaſter & changer les villes en autant 
de monceaux de ruines: mais ils firent le 
contraire. Quand on y voit entrer les Tar- 
tares Mandhuis, on s' attend encore a une 
combuſtion générale; mais il y a cent 
& vingt-huit ans que ces conquerans 
travaillent avec une ardeur inconcevable 
a policer & à inſtruire les Chinois; ils 
mont épargné ni ſoins ni dépenſes pour 
faire traduire des livres utiles, pour ſe 
procurer des machines & des inftrumens, ( 
pour attirer des artiſans d' Europe & des 4 
gens capables au moins de faire un alma- 
nach & de dreſſer une carte, fans le ſe- 
cours de laquelle les anciens empereurs de 
la Chine n'ont pas meme connu leur pro- 
pre pays: car, loin de parcourir les pro- 
vinces, ils ne ſe montroient que rarement 
aux environs de la capitale, & n'avoient 
point un ſeul geographe dans tous leurs 
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Etats. Ce qui choqua le plus Vempereur 


Can-hi, ce fut de ne pas trouver à la 
Chine des fabriques de verre, & il en fit 
d'abord etablir une a Pekin qu'il prenoit 


plaiſir à viſiter encore quelques années 


avant {a mort. Quoique cet etablifſement 


_ wait fait que languir comme tous ceux qui 
appartiennent immediatement aux deſpotes 


dePAfie, les Tartares ont neanmoins depuis 
juge 4 propos de defendre entree du verre 


d' Europe par la voie de Canton; & Mr. 


Osbeck dit que cette loi ẽtoit encore dans 


1a vigueur en 1752. 


Si, malgre tout cela, la dynaſtie ac- 
tuellement regnante etoit demain precipt- 


tee du trone, on verroit les Chinois en 


dire & en ecrire autant de mal qu'ils en 


ont repandu au ſujet de Koublai-Kan, qui 


mettoit, ſuivant eux, trop de confiance 
dans des hommes venus de Poccident. 
Mais ce ſont des hommes venus de Foe- 
cident qui, ont fait le grand canal royal 
& change toute la face de la Chine, com- 


me on le verra dans inſtant ; car il faut 
ici terminer ce volume. 


Fin du tome premier. 
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